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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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i.  2i.efFsccz/^«r»eip.4i4J»3^^^]^ 
devant ,  p.  428. 1. 17. pailles  M. paille,  p.44^ 
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hhirogmées  lif*.  hétérogènes  %  p. 488.  I.  pe- 
rmit, tradamh^  tmdsmt  ,  p;  4^8^  1.  25. 
Théologiens  lît.~ Théologien,  p.  5-28.' 1.  19. 
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t        TiibUothtqiuVniverfellâ 
audum  t$  rccognitum.    tond.  1687. 
in  fol.pagg.191. 

S  principale?  difficUK- 

omains  font  aux  Pro- 
Ifes 

ïë 

ante 

eft  nouTeHei'4:  eu'çHe.n's  pas.dpré 
depùfcles  Ap'ôti-eS-jùTqu*àJnorfsr  au- 
lieu  qu'ils  prétendent  que  la  leur  eft 
celle  des  Apôtres, 'ce  n'a  pointfouf- 
ferfrfd'inferNption-.  depuis-  IçuriîçcJe 
jurqù'au-nàtre.'  fihjitmn^kdic 
Salisbury  a  entrepris,  dans  fon  apolo- 
gie fa'ûr  l^Egtife-^JSaglitwîe',  <te<ïaire 
voir  au  contraire ,  que  les  fentimens 
des  PFrjteïïans  '(o&t 'conformes  ï  ceux 
des  Pères  des.  fix,  premiers  fiecles  : 
VJferiur  voulut1  achever  de-répondre 
aux  difficultez  que.  l'on  vient  de  rap- 
porter, en  montrant/que  depuis  le  fixié- 
me  fiecle  jufqu'à  celui  de  la  Ré*  for- 
mation j  c'en  â  dire,  pendant  neuf-  ' 
cents  ans  :J  il  yàtôfljOBrseudanïriôrre 
Gectdérit'dtaEglif'es ,  qUi  ont  ftffdans 
lesfentimèns  d«Trorfft'ans.  ï>our.cela 
il  crut  de?çir-Shy  l^iftojre  dèsttogrtes 
&de  laï-eondtritB  LÔcJPwHft  Sf  deceux 
qfliïé'  fQ^e^oppofcz".!  lerA*  cfflir^»a- 
«ons,  pttridàht  ces neuf  fiecles;  fan&y 

■     ,,U      lv.il  i    ,    .1.      ...    _■.      _■'    .    .mQ„ 


mêler  rien  dii  lien >  fe   contentant  dé 
citer  les  propres  termes  des  Auteurs^ 
qai  ont  parledeçéstemp$-là,  dépeur 
qu'on  ne  l'aceufât  de  tourner  les  chc£ 
tes  d'une  tfcaniére  favbrablêaux  Pro^ 
teftans.  Cette  hiftoire  avoit  (déjà  paru 
aflfes  Imparfaite,  comme  on  le  peut 
Voir  dans  cette  Bibliothèque.  T.  I£ 
pag.  137^  On  la  trouvera  fort  augmen- 
tée dans  cette  Edition,  &c'eftcèqui 
noué  oblige  d'en  donnet^  ici  un  abrégé 
Complet»  On  rie  s'arrêtera  pas  néan* 
moins  â  râpèortercequeditrAuteuri 
•  touchant  leymiHeàns,  pendant  leP 
quels  le  Démon  devait  être  lié,  &lè 
temps  auquel  il  deroit  être  détaché. 
Comme  il  y  à  autant  dé  fentimens 
que  d'interprétés  far' césfortes  de  cho- 
tes*  &  qu'on  tfap^oric  que  dé  futfH 
pies  conjefturcs  Sujettes  ;â  mille diffv 
cultez ,  ceux  qui  voudront  sVn  étlair- 
cir  pourront  cohfaftèf  les  Comthentai-i 
teure  de  PApotâlyijfë;;  :A  ^[ûelq[U<î 
année  qu'on  rapport*  fc*  ébmmence^ 
ment  des  mille  ans,:ftrit  que  ce  (bit  £ 
fa  naiflânee  de  Nôtre  Setenepr',  t  où  à 
fà  Mort ,  ôc  àfon  ÂfcèriuoB ,  où  enr 
fin  à  la  ruïne  dé  Tertrfafem  "v  nôtré'Âu- 
teur  y  trouve  egalëmtiit' Ton  coûte» 
comme  on  le  ^fcçrrâ  dahfe  là  tiiîtte..  Il 
fuffira  de  dire  qu'il  divife  fon  ouvrage 

n  .A, \   ..  ..     .     en 


m  tcofe. partks ,  >dc#t  I4  prgçaiw  Wfe 

depuis  le  y'II.  ffeçle  jufqu^u$nftté*. 

tne  ,que  ^cegôiréJVIL'  parvint  aa 

Pontificat;  :  ,  Ja  fecqnfjLe  deyo|t^Uor  ju£s 

qu'à  l'an  m  ,çc  ç ,  f  jx  x ,  -,  iB^sVAUtavt 

ce1 .Pi  pu  xontinûe^.jquej^u'^'lf^R 

M  c!cïx  ui,  Ià:trôifi,émç  fe  fe#p*t  &#te 

iki.ë'  jofquW  fiecle  paffé.  AJhfi.il  s'en 

faut  beaucoup  que  cet  Ouvrage  ne 

fo^entlei^PoQ  ne  fa$  cequ'ont-voa-? 

J.y.  direxeu^  qUi  ont  eu  foindj^cçtte 

Èditipn.,'  èp.xnettarçt.  au  titre *$  f  u$ 

VNTJ<>iiu:»,i  ipqWqafnc$S;.i#pt£ 

lié  jfignifi.ên^  fealemçntiqu1^  atfnferév 

pri  divers  endroits,,  des  ^dd  jtigns  que 

I*Xutëwy.avbfti^t8f  •;  •<  : 

'  .  J.  Pour  i>ien  concevoir  le  change 

nient,  cjuieftartiv.épeiiàpeûdansPJE- 

gTife  Chrétienne -,  ilfW,r£montçr  jçÇ* 

gu^lafource,»  &conj54ererP4tatau^ 

Ïuèlelle  a  été  "pendant  les  tix  premiers 
eclës»  lïegejijffe  s  aflure  que  pendant 
{a  vie  des  Apôtres  les  Hërçtiqôes  n'o-. 
foient  Wà  ppine  paroitre ,  jnais  que 
d'abord  que  ces  fain$  hommes  furent; 
morts ,  vQn  .en  vit  un  tcès-grand  nom- 
bre s'opf>ofer  .ouvertement  à  la  verit& 
En  ce  tetnps-ïà  divers  Philofophesat^ 

taquêreut  la  Religion  Chrétienne,  *-t 
Vec  d'autant  plus  de  hardiefïe  que  le* 

Chrétiens  étoient  deftituez  deperfoa- 

nés 


&  HiftoriatudéVAnnii\tâl.    i 

«es  qui  pàflent  réfuter  là  Religioi 
Païenne,   &  (^fendre  le  Chriftiantf 
j«e*  aVec  aflèz-d'ëleqqençte  &  dé  force 
Ceft  ce  queLaSahce  *  témoigne  dâra 
ces  "paroles  :  fi*  qui  firte  literatorum  J\ 
ai  catn  cwttulcrunt\  Stfcnjhni  çjus •  (ve^ 
ritat»}  nm  fujjèterunt.  Et  un  peu  pi tr 
bas ,  âpre?  avoir  nommé  MmuchirjPe* 
Ux\  ±triuïlïen9k.GyprknT  quia  'défut?. 
runfi  ajmd  ttoftnt-  idartei ,  f  critique  D> 
Bore**,  qui  veheétenter-y  qui  nctittrerr* 
ter  publicot  redârguerènt\  qui  caufan, 
àmnem  veritatts  ornai  è  copiojïque  dtfen* 
ierent  ;  provocavip-  qnopfa'm  hrtcipfapc 
nuria  ut  auàcrtnt  jcribere  coritta  ign& 
tàm*Jibi  veriùtem.  Cette  dïfettedlia- 
bites  gens  fit  qu'il  fe  gîiftàt  parmi  la 
Chrétiens   pfcuieiirs  Hérétiques,   qui 
féduifoienr-  alfément.  les   foîblès5  & 
les  ignorant  qtif  étaient  en  trè^grànc 
nombre.   Mais  dès  qu'il  y  eût  des  Em- 
pereurs Chrétiens,  la  corruption  foi 
tien  plus  grande  ;  -  letf  plaifirs  corartien 
cerent  à   introduire  dans  'PEglifi 
etu&tenne,  &  l'Oâ  ne  vo&ir  pàrm 
le*  ficclefoftiquigs-  qtân&nktoBs  >  S 
qoe  divi(icftis~  Et  parce  «jiàé  tes'Évê; 
ques  étoient  riches  8c*  conhdérôfc  i  ôi 
re  fervotr  de  toutes  fortes  de-  Wies-, 
pour  parvenir  à  l'Epifcopat ,  &  quant 
en  y  était  patvenuv  on  frtjenok  une 

A  ?  auto» 


$      BMotheqHiVnivtrfeB*      :, 

autorité  tyxannique.  Ces  defprdre* 
s'auomenterent  toujours,  jùfqu'à  ce 
qu'ils  vitjflcût  au  comble,  Q&onJesa 
vus ,.  çommtifjfejius,  le  montre  par  an 
grand  nombre  de  païTages  d'Àuteurç 
çélebrçs*  qui  nous  ontlaiflTé des pein* 
turçs  affeçufes  4e  la  corruption  de 
ïeur«.iïe(:Ie$r  :       r.:.  -j<;  •-! 

.  Ellç  staugweijiaj  particqljçremeçrt. 
4  du  temps  de  wnifact  III.  qui  par- 
tit au  Pontificat  l'ap*p  c  v*.  8c  qui, 
obtint  de  l'Empereur  PJwvw  le  titre 
d'£vèque  Ecumenique  &  de  chef  de 
l'£g!i(e.  Les  Hiftoriens  de  ce  fiecle- 
là  décrivent  ce  Phocas ,  comme  le  plqs 
méc^açt  bomme  de  fon  temps  ,  &; 
ÇeJptn#s  *  dit  qu'un  S.  Moine  aiant 
demandé  à  Dieuplufieurs  fois,,  pourr. 
qgo\ij(avoit  fait  Phocas  Empereur? 
«ne  voix  du  ciel  lui  répondit  enfin  :. 

I?A*C*  I^U*  J*  N'EN    Àt   PQINT 

trouvb'  pjp  pub.  Cette  hiftpjte 
vraie,,  ou  touffe  7  marque  l'horreur: 

?ue  Tofi  *voit  -pour  la  mémoire*  dj& 
^  boças»  '  Uflerius  croit  que  ce  fut  en.  ce  > 
tçmps-là  quel'Anfechritt  vint  au  mon-' 
de,  &  qu'il  fut*  pendant  quelques  fio- 
çles  >  dans  l'enfance.  Boniface  y  félon 
liai  >  ne  contribua  pas  peu  à  en  établir 
4c  à  en  étendre  l'empire.  Cependant, 
il  ne  feiffa  pas  (je  feitrouver  <te$  AflènH> 
*       s    '  blées 

«  Çtfrll.  f.  iS.    k  ln.Mfi;Çàmind. 


&HiJhri<piiUPJnniel$Z%.   y 

blfes  &  des  ^Copn^c^kà^k^  qui 
i^ppoferent  atoà  Wpfertt  île  certains 
dôgtàeè ,  qui  «oûrtt  fcramfcoupyfofribné 
&  ta  graridedr  ides  "Etd^afttqaey  CD 
général  &  des  Papes'  en  particulier , 
parmi  lefquelr  nôtre  Auteur  cbercbe 
î\Antechriflr;.  comme  le  font  la  plu- 
part des Prdteftafts;  "- "l:  "'••'  ::\ 
*  Un  Çôncfilé  coiffé*  icfo xxAvn» 
Evêtraes  condamna  eh  d  CÈf'iijhr,  à 
Cônftantir^le,  fe  cofte'dr^fa^es,  & 
rendit  cette;  raifon  de  fe^feonduite,, 
c'eft  qu'il  n'y  à  qu'Une  feule  image  " 
inftituéepar  Jefui-Chrift ,  favoir  le  f< 
pain  &  le  vlpde  l'Eudbariltie,  qui  " 
reprtfefatent  -fou  corps  6k  fon  fang.  « 
Quoi  que  le  fécond  Cônfcile  de  Nicée 
$'j  oppbfât  8ç  t&âbttt  H  /culte  aies 
images  en  trcc  rfiftV'M  *es-€ï- 
tions  furent  rejettes  eh  Occident  par 
les  Eglifes  de  la  Grande  Bretagne,cora- 
me  notre  Archctfêquele  fiait  voir  par 
divers  Auteurs  Âiiglpto;    lès  Ediles 
«iTÀUemâgùe'  St  dëtfsmàé  tfn'  firent 
autant,  tanèë  t  rc^v.dansfc  Con- 
cile dç  FrâàdFdrt/ dbfit on'béùt voir 
^ttiftoirè, '  *u<fi  bien  que  de  celui  de 
■*  Nicée,dâûsuneÏNflèrtationde  M->4/- 
//x  intitulée1:  pifftttàtio  âtVançiliorkm 

Farfôeri  i6So.1f*  '''*/'  c;i  îv, ;  •      A. 
Charfcs-Màgne  éerfrfc  -lui -mêotte 


«Hitretes,  inwge^^.àvo^  ce  ^piij 

4jm.I  avojtapârouvé^ifLaisce^e.Iypa^, 
la  coutume  des"  Papes  d'apprendre  1? 
.*Religïpn  de  qui.quecé(b.iti' Hadrien 
jn'eut  aucun  égard  àiik  r^montrancs* 

dc^harlés-^g^è;quril'tâclii  «i£tnê 

^e  f^fe^  l^^'S"3  '  Pa*  ^^is  * 

llQji^éjirrifgès^a^^vanti'&.fts 
faççeScjnjajp]  firent  autant,  que.  lut 

'C'eftcequlobIîgeà,jt(i«<>,îfi.I?e'foB«iii- 
«  de  convoquer,  en  p  c'ec  xxv.  une 
aflemblëe  de  favans  hommes  à  Paris» . 
«jui  examinerent'Jf)  quejlldri  des  iraa- 

■gés .Sciêri'.coijdâEmeriiit* Je",  culte'.   Ifo  ■ 

jecuemljireut  pjji^^yfitê  cfe.paÇ- 
fages.  des  "Apc^ens^i  ;fc.\dêfapgrpi^. 

.jOierit.;  8ftet£Vvowénï££iigi:ns.îi. 

-Pape,  par  jjfc«/»«  Èvêqùedë  Sens  & 


8  Nijbriç&4êP^nnèè:\€$$  tf 

-  déclarèrent'  „  qu'ils*  hé  fe  -fbumofr» 

„  troiefttwAlethent  à  fes  vbloittez ,  fc 

„  que#Hs  venoit  pour  lb*<e»conraxi~ 

>  gifler  M  s^pôuvoit?fètàfertierJbié?&- 

v>  me  eicâmtàunié.  Uflfekf»'fâppoiv 

ttencorètfîvers  autres  exemple»;  par 

^>ù  il  paroirtfjueta'kbèrtë  deiEgHfesde 

France  &  d'AlteiERg^tftéteitpa*eri~ 

-oôf©  'entJetemei&  é tëkkéî  ''  même  à  la 

fin  du  dixième  fiecle,  *6u&querl>bh 

t*  otiv^  éttàngeq^wCardiriat  ,  envoie 

4e&0ffle,'befiittineÛhappdte  dans  le 

©iocefe  de  Tours  ><  fenç'la  pernifflk>ft 

alef  Etëqtïédè  dcWVtffc.Voieitftdfcre 

.  -d^s  parole*  frttéà-goâWtt  à'Jtèfiàfyfc 

J\toeUa$>^ftfcqri'b  'c  c*  &fe?*xqMj& 
îrdk,*ap*kiitf  dit  Pâdtf  #*//  èfiàtyitu* 

.  t¥,  ii^^tt*£r/#  qui  feft  affipdaft* 
Je  Temple  de4)i«dv&  qufc^nittKl* 
eomtne  tfil>  était  Dte*^  «  ;n#*»>*># ** 

iBtuwsdùJey  Vaut  on  wfètk  konfktrft*» 
tendre  J*  tépçnfe^q**  à*w#mrbrû. 

.  «cufcfcin  ïemptoifel  foden*t<  &  fe  ** 
ioftendens  «raqodmlfitEtets*:  W^^- :« 


tt  g'turt ,  in  Templo  DciUnftam  ftatu*, , 
„  UnquAm  lioîum  ejtj  À  que rtffçnfa 
irt^Wr *"?&*#*  cênSuhft  qft.   Si  ge 

di&^eufs<Jçs  Papes  à  nous  apprendre 
-aa^quelk  ro^: veille  ils  font  toua  pleios 
3ecbanté&d^-&v^ir,  quoiqu'il  pa- 
Iroiflent  à  jios.  veux  ot*  ignoras  v0u 
Jpperbe$^&f  (ouv<m:  l*uq:&  L'autre 

jtfliîtàlafoik  f.  <  , 
.:  Ufler^iftif  VDk  jco  fuite  qu'on  t éfir 
4Ube&iKOupau  dogme  de  1*  TnanfluJv 
#atiffet;ion  *  [qui  commençait  ài'motj- 
<fti#e*te9&te  Btuvienoç  fifccle,  JL1  ratage 
«ntra  Jftf  D#^ffcura*kl*f  réfenee  fpir 

fyan:Sctt  Efigw  &  plusieurs  autre*, 
l«r fc&UeU  on  peut  çbnbài*tMrs.*//r- 
vanta  8t  Chu  dé,  dans  kurdifputfe  fur 
^^Perpctujt^  de  la  Foi  de  l'Eglife  tou- 
chaiH.il'tachanrtie  ,  .&,è  i%wd  <fc 
$vtram.  efc  particulier  fiïfc  duvragenitt* 

£*itr*i  4*  C*rps&  dnfm§  4m  âlrg*  *Ar, 
imptitoj.fiik  £**«*.  Of  tn  frpnçw  ^  *w 
.*»  ave'rtîjjiment  eàfoflfkit  vwrqûecct 
uduttHt  4$  M  tknmn  non  fyfpdst  Âtxfo 
foi  de  JK£gfift  A*  mmviéme  Jiccle  ï  ,è 
R$litti>  tota,  Mairl'effort  ^fireta 
«ngKatâl  nombre^*  Sayara  corïtre  les 
fcouveâug  Dogmes  \ .  oui  Vmtradui* 
£ofeot  en  cenen^*4à,  rat  inutile;  Ce» 

.  Dogaes 


&Biftorif*e  defiAnnfeim. 

Dogmes  étofent  trop  aV^ntÉgeox 
lourde  Romè^your 'lès  jpasfoû 
de  toutesfes  fbnfes.;  If&ltiïitfaty 
pUis  qu'onfcèhbfe^  c^ft^tfë^iwriiTi 
puiflance  des  ETripfereùrtf*  auqàefc 
>voît  ère  toifhïife  jû%'â  :lorfc  £ 
'  travailta  jtaiflTaftrjmèàt ,  f  &icbwp 
par  publier  dés  jiféèes  'ftppbîles 

*  vertu  defqiiélles \  les5  ¥àpes  pn 
doiènt  que.laibuveraînÇte  tfe  R 
&  d'Italie  leur  .'âppartfenqît ,  &< 
avoïent  une  jufcifdi&ion  unîv^rfell 

"tous' les  Evêqtfés  au  mbfidë:'  C 
quoi  /téndoit  là  fenipfe  DoMtjân  râe 

Jtanti*  auF^tSyîvejlre^  &  les 
très  attribuées  aux  premiers  Eve 

*  de  Rome  ;  dont  BÎo»déin&  plùî 
autres  Savahs  ont  fait  voirlafau: 

Cepçndànt,les  mteùrs  des  pfeir 

la  dernière  côrraptfoft; SjfJ'ôn 
fait  un  '  jfortfàii:  JFiôrtifele  de  la  ,d 

'vàtibn  du  dixième, fîécle^tk^e 
des 'écrits  ^és' Catholiques  friode 
que  des  Auteurs  de  qé  ttempsAà 
conduite  de  toutlè  Clergé ,  depi 
Evêoues  de'Rqmeijiufqu^uxmoi 
des  Prêtre^  fiTâesTMoines^  étoi 

:  loignéé  iditf  fc^ota  que  M* 

fiedes,  qt&na  notre  Europe  etc 

*  cofe  Païenne,  plus \ cowmpu 


rx    ,  Bibliatheq**  Vitktft$k  \  \-, 
eelni-lÀ,  ..CeU.çft  ft  Çpnnu.,  ,/$&  sfi&' 

f^j3eroino^W?'y  iiT^ie  davafittgè. 
ccifi,"l*.ifOQ  vdu^oiitiriTEru'irç.â 
fonds  nWpt  gui  ^ultç^Hèjlùs 
&  In  Auteura.qu.'îll.til^  ,.. ...  ,  J 

On  décrit  delantâme..*  (ôrt'a  léM- 

jZÏérnê  Çeçle,  &  l'ojïaflure  quel  afln& 

,»  apïêslàn^ifl^ncedepôtreSeigncuf, 
fut;  affligée  dp 'divers prodiges/, ;outre 
la  guerre,.  Ja_b,eftc!&  la  famine  qui 
ravagèrent   l'Europe  pendant'  lorjg- 

!  temps,  comme  A  paroit  par  le  té- 
inoignage  de  divjm'j^uteurs,  (^ic  l'on 

'pourra .lire  <iaay  Xjfâcms-  E'rï  ce  Cetii'tijt- 
làon'contoic  eiitre  les  prodijïÇs'Tes  ■ 

,Comçtês&-rei.Éclip.('cs,,&,]ësliiil&. 

>iens,<julbn't^àit'peuiietçrij"p5^'ti;i.''s'ï 
nous  les  décrivent  e.n  termes,  fi.  pom- 
peuî  ~  aïs  ■ 

;Vurt  ^iC.- 

ceqi  V!a- 

une  'rie- 

.'.  yfàt.  iri , 

J  tpirt  on  ■ 

Toit  tel 

«(a'ê  ra. 

■Ma ..  .,  .■■* 

~-~Noei,,  on  vit  en  TgiK  dù-jt;  jf«  ir#- 
'  Àtga  Jkrmnënt,'  cld  fa  OfÀon  ef~ 

'-  jfljJ/f  ?0  $aii  tfe  -j$jmt  &  lu-  - 

.■'  "  '■  '",..~     '■■■     miert- 


mien  &  qui  *LloitJu,Nor4  au  S*d,    J*s 

<es  prQdîges>  yjraïqon  fa&ii^  ftpçnt^r<». 

.tecZirtfl^eiyoxtffiçgouj^^  après  <Jofcfe 
P?aigonaàroit^té  dâi&'ton  appâter 

devoit  être  enchawjîçndant  millçani, 

;&  ehfùitç  détache.  On,  îoniok  cep  n*]]£ 

Tes-ans>  depuis,  la. naifence  *de,:nôrfp 

Seigneur ,  par  laquelle  le  Diable  \  âyôijt 

xommeqçé  >à^erdre  fa^uiflfose^jui' 

<PU  a,  ce  temgsrla».  Ceçataul  tx'&oitaa 

nouveau*  puisera  il  fe  trouve ,  coron» 

me  a  <:eTui  de  S»  HJtppoiy  «Martyr,  de 

SI  Cyrille  &  dë'SVChçyfcftome:    ÎJ 

r/én  paxbiïïbîtfans  doute  que  plus  juftç 

â  mieux  fondée  de  forte  qu'on  attenT 
„.  it  déjjour.aautîreiàyérîpê^VAiir 
;iëçhrift  &de  la  fin  du  monde.  Bie^ 
jdês  %$hs  raïfpient  dïïiïcjults  ;4e;rierç 
"entreprendre,  de,  çonfiderable,  à'naêy 
ine  de  rétablir  îçsJEglifès  qui  fe  dfétr^ 
"foient,  de  peur  de  travailler  p&ûr  l'An* 
„ttchri(i.  Enfin  comme  on  ne  le  voioit 
point  venir ,.  Qn  fe  perfiiàda  qu'Qn  a«» 
;  voit  nj^r  entèndq  la  pôSpKetje ,  &  ïoû 
-fçTnîtlter çcwt ircbâ.tir ïejïglifea ,  & 
à *. vi vre  -côniîrié,  ^upaia  vantv    $/>W?  ': 
ÏÏ8or in  Ld%co(fe  Vjqul,  a4irâppQrt  de  .*■ 


Bitotokein*  VnivevfcÛ*  ' 


n'major fon  compatriote,  eff  ce- 
bu*  **  4è:#ëtoiér  foûtenu  dtfelk 


3i.  x  x;  del'Àpocalypft  ;£tte  ^/ftà 
*  &>fW  Usx  -Mh  an* étaient [âjjd  #cr 
jptfr iïrftitoitHojiig-tmVf  *  ÂàiSfU^cà 
fQUvoWjJkWtr  qnkna  rJdntecMfi 
waroit;  Ifiicpanale  ferftnf  'ferotïdfr 
K  Ceft  ainfî  que  les  interprétée  dés 
opheties  qu'ils  n'entendent  pas , .  ne 
anquent  jamais  de  porte  de  derrière 
tar  s'échapper,  lors^eréVenetoent 
it  iroir  quils  fe  font  trompez.  ïïr  y  i 
etr  de  'V^ppârënde  que  nôtre;fieclfc 
ras  fournira .  quelques  exemples  de 
:ttè  vérité.  Cptnttie  on  fouhâite,  dans 
\  grand?  malheurs ,  de  favoir  s'ils  du- 
ront  long-temps,  ceux  qui  font  âr- 
ttZ  depuis  peu  à  tin  grand  nombre  * 
Eglifes  Protestantes ,  ont'  faifnaître 
rcvie'à  bien  des  gens  ide  'fâvoif  Vav£- 
r.  .  Qœîqaes  uns  ont  cru  l'entrevoir 
tnsl'bBfcurité  des  prédiâribns  de  l'Â- 
«ralyptè,  &  Pont  prédit  avec  aflèz 
î  hardieffe  ;  quoi  qu'ils  fie  sPaccqrciènt 
rintetitreeux,  nop  plus  que  ceux  qUi 
mêlèrent  de  faire  fa  même^ofe  fc 
i2i'éme& douzième fieçte.//';/  r  s\ 
GÎAtor  Rodolphe  dit  «ju'êrt  eftet  le  Dé- 
on fut  clélfé  rtfo  m,:  parce  qu'un  cfeif- 
in  -Vilgatà  qiii  enfeignoit  Ja  Gram- 
maire 


I   - 


^BifimqutdêPAmèt  1688.  tf 

-  maire  à  Ravenneficquetauë*  mmesa- 

voienc  édité  en  ce  tempêtât  «Je  rétablir 

4e  Paganifœe.  Ma»cét  évcnementpa- 

rok  trop  peu  cdnfidcrabte,  pour  loi 

appliquer  te  qui*ft  dit  date  rApoc*- 

-lypffe  du  Dragon,  quideroit  être  dé- 

-taché.   Aufli  nôtre  Archevêque  croit 

-quHt  œ  falloir  pas  dtardtèr  PAnfe- 

-chrift  hors  de  Rome  * .  &  que  le  Démon 

éroitafièz  délié,  lors  que  l'on  éIe*ote 

-fur  le  fiege  Pontifical  un  Magicien,  td 

-cfu'Aoit  SyliHftn  1 1,  fi  y  on  en  irok 

les -Auteurs  de  ce  temps-là,  fiç  foee 

*qu*il  rtntroduifcit-  dam  l'Eglîfe  de 

grandes  tttcurs  *  comme  la  pnfflafife 

infiniedes  Papes,  ta  Tranl&bftamia- 

tion,  &  les  prières  pour  les  morts*  Aoflî 

-trouve- t-on  que  Bertnger ,  Wiclef*  & 

ïêsdifciples,  ontfcûtenuque  dès  lots 

cetteProphetiedel^Apocalypfe  avoit 

cdmftieneé  à  s'accomplir:  *  Il  y  en  a  eu 

Ttéahmom  qtfefqueg  cins  qui  ont  cru 

«jtfil  fendt- commencer  les  mille  ans  à 

1'Afcenfion  de  Nôtre- SrigneurVcomme 

Jt**P*rkre)r9  &  il  ferabïe  que  Widef 

aes'éfoignepas  de  cette  pènféedans  un 

endroit  de  Ion  Triafogue,  qq'Uflerius 

-Cite.  Quelques  përfônnèi  âvoieot  déjà 

♦étédêcettte  ôpinfcm  du  temps  de  S.  Au- 

guftin ,  &xnto* $> le#émoigne <iëm»ia 

•G'nidb  i>ku  Liv;*?ii*.  c;j \.  Mais 

'       ~     .  *  «es 


zt  • 


\€     VilfàiïeÎHc  V*h*rfe)!k  .? 

-ces  gera4i  pârtoiecta vec  pins  de  pr£- 
>d*htiaoque.  les  autocs  ,  car  il?  m  <U- 
-fbientpor pcdîttvoiBdiit.qtte  le  monde 
ifihifodtmjifeaJWDaprèft  PAfcenGoa  de  ' 
Jefo/tliriftv  maWifculpméntf»V/  Je 
M  o  V£>  t  t  jSttfefltl'tlsftr  efctquf  mili- 
te ^dçpnisxœtta»e  *  J»^^  ftta  &*>- 
,©ier*tfeoeiten«li/  amtrtnJhJthifcenJjar 
^DMnrufqtà  qkuftirtm  tjusâdvènr 
tunrtçofnpîw,'t?,08 s  e;  -L'un  desrn***- 
;wa*x;  IWsrpnet<»  de  *  l'Apocalypfe  a 
:4iade*»ême,ayç<il|eaucoiip  de  prcidetv-  - 

ikir*'Awtwmtu:&  <kmi*  fl'flk»  $'***• 
«JW4Ï*:>  4diC-i}faillQursi, ^e*î^  *«#0C^ 

:  5  P^ç*eyçmr  à  O&rç,  Auteur*  il  jer 
,w4vq\&  qu/on  ai:raçoBté>  dei.ffro^fc 

:MvX  x*  v  U  .l^m4m^«r<^J«%§Ç  i$$  • 
:a»ènœs  maUij^r^fl^del/ai^ftHfr U.y 
ijœtauffi  eftviwp  çetefl^lidfcla  ÎP**- 
;jt«Uté »  & deflafamine ,  §câipa^ijtdes- 
-égnescéleftes-,  cJçftàd^^Eplipfe 

fic.des  Comètes*  ai^e  qu'ilsy  eut  en 
,  divers  lieux  des  tremblenaens  de  tençe. 

Et  afin  qu?ilfne  manquât  rieu  dô  ce  oui 
:  *vçii  paru  m-  çpioï!»  wœœenfcde  <e  jj§- 

.©te  •• .  «s  certMft-4^^  *"M<wm  <te  ' 

gôc  ap  Dragon  £ui>e»<&  ç«  JÛ&ir  &  %q$l  ' 


fc^Iahlea|ii>ia#/>&4^  dont  Ucft  par- 
J|  cfan£  JobT'  *  Jl  lortoit  auffi  du  Kora,& 
a^rS'savwiir  ^anxquel^uè  temps  comme 
îmmobilç^^ilfe  mit  i  voler  avec  ace 
rapidité  extraordinaire  &  feroêîa,  eri 
£fflant  horriblement,  parmi  les  nu&,o5 
ijl^xcita  des  éclairs  &  des  tonnerres 
pendant  plus  M  "vint-quatre  bçures. 
t^pendaiiLTfgnbraneé  &  là  fuperft*; 
jfiûn  s^augmçnt(went  de  jpur  en  jour. 
^EVSqfyedèîrâhœ^'au  rapport  dç. 
Sigeèeri+  voulu  /aire  accroire  qii'jt  a- 
voit  reçu  des  Lettres  du  troiûême  Ciel^ 
où  il  étoit  ordonné  à  tout  le  monde  de 
ne  le  nourrir  lé  Vendredi  qw.de  pain  & 
'd'èau  V  3ê,ûe  porter  aucunes  armes,  dé 
ne'r^^àndérpdïritjn^là.voîè  de  « 
pdCUcç^e  qui  avOiCéte;  enlevé  ^a^fpp- 
.ce  i& Je  nepôint  poqrfuivrel^  meurt- 
riers. te^Cièl  prômettoit  1$  falur  & 
jeeux  qui  viyrbient  ainfi  ,fans  cja'ils  eu(- 
~(enx  bçfoin  ^l'autre  pénitence  ode  de 
*  s'âbfterïîode  çhair.le  Vendredi.  Il  y  1 
~<ies  Èvëqïi£s~ajfëz  ïïropfei*  pffaShz  fïï?- 


peine 

"tre  privé  de  la  fépulture,  fi  Ton  rnouroît 
'dans  le  refukT  On  découvrit  auffi  en  ce 
'  temp^-îâ :  uoe  jnfinité"de  reloues  de 
'  îdartyrs/ 4ùi  avaient  été  inconnue* 
:  aux  0^1e%éèedeh?;t>  GI &?**?*<*: 


i8      VMothtqttèVriivtrfcUè^  ^ 

le 'M  im^ftétfr^iijieën^^ 
lieux  dé  Fraiïtë  dèstts'deindttà,^fl  â± 
voit  ramâflfez  %n  què14ué^  ciTtiètiërô^, 
pour  desreïiques  deSairttsiqttf  feifoîént 
en  fuite  une  infinité  de  miracles ,  &  qiïj 
rapportaient  beaucoup  aux  Êgliiei 
dahslefqueïlôs  ôrî  lespfafcoit/  Defcitt 
^rfïietedëfiât  de  fe/fitf  f^'ôti^ 
vQulût  fa^oif  d'ôir  vfcnôït  àrfôndif  lôfr 
pàiftbfè  âettli^uès,  iVnës'arrêt&iéj^ 
<&ris  uftlieii  fcchâti^eo1<dènbml,ijeti 
*  changeant  de  demeure.  Il  domïâ  eirtffc 
.autres  aux  habitansdes  Alpes,  &  dé 
la  Tarantaife  un  Martyr,  qu'il  baptizà 

jfu  nom  <te  typy  &  9?.*.$^  dir:on , 
jan  tî  grândftombre  de  miracles^  qtfe  leà 
malade  y;&oïèflt  çohduîts  déboutes 
jarts  pouf  êtriç;gûerif/  &^l«fains 
jétoiçnt  fâchez  de  n'avpir  pasqàelqufe 
mal  donf  ils  puflent  demander  laguerf- 
ion ,  fàçhitct  infupçrfi  non  efl  Jsbimorr 
Ihs  qtio  curan  Jepqftat.   Glâber  attrî- 


tfàyojfc  pas  iiiî^ôrdre  â  ces; .  e^trayi- 
^àricés-djà  peuple.  ;;'  f  *'*  -* 
,  lêPâpe,qùimontafurlefiegèÀpd* 
ïlolique l'année  M  xxx.ii  ï,étpitBe- 
poit  i  x.  que  Glaber  accufe  de  toute 
Jbrte  d'impureté,  &  le  Cardinal  Benîu> 


& Hiftmq*tâePAmi«.\8&.  t$ 

âj&>  demeura  feul  pendant  4>n2eans% 
fûafrilx&onnittantdecriifie»  qu'on  le 
chaflfa  de  Rome  »  ficqtfil  fiât  cttotràiat 
deveridre  fa  dignité,  dont  il  ne  voulut 
néanmoins  pas  fe  défaire  dans  la  faite  * 
de  forte  qu'il  y  eut  i  Rome  trois  Par 
pesa  kl  fois,  Benoit ,  Silveftrt  >  &  Gto» 
gmt.  Lesdefordres  ctecetetup^-là  font 
trop  connus  ,  pour  ô*y  arîêter,  iHûffira 
dé  direqoe  U  mémoire  de  eefiènolt  é\ 
toit  en  fi  grande  déteftation ,'  qu'on/fit 
courir  Je  bruit  que  fonâme  avoit  été 
envoiée  après  fa  mort  dans  le  corps 
d'un  monftre  qui  étoit  fait  comme  un 
Ours ,  &  qui  avoit  des  oreilles  &  une 
quette  d'âne,  ou  il  devoir  demeurer 
jusqu'au  jour  du  jugement,  qu'il  fé-> 
toit  ..envolé  fans  remiffion  aux  En* 
fées.  : 

Cefut  au  commencement  de  ce  fic- 
elé ,  comme  nôtre  Auteur  le  fait  voir* 
que  la  dignité  desCardinau^  commen- 
ça 4  être  confiderable ,  m*î$  ellen'eff 
yenuëàibn  côfllbfe,  gué  depuis  qu'ïli 
enteu  ièulsle'privilsfeé  d'éHre  tes  Pï} 
pes  Depoison  lésa  égdé  àatRûiiy& 
ils  ont  porté  leur  feftç  fî  loin,  que  N/- 
r*/**  J<?  Ûlemangif  Archidiacre  dtf 
Baieux,  qui  vivoitl'ânM  cccc  xvr» 
ks  décrit  ai  ces  termes: l  ,*  J/orgûfeuit 
„  desCanHnâiixqWs'kfleierit  aux  co-' 
„  tçi  du  Pape  eft  fi  exçeQjf ,  leur  paro- 
«;-.'*>     /.s  V\>,;"*fc  •      --^,ies 


19     :  BH&thàjue  Vniverfiilâ 

n  Içsforrtfi  fieres  v  BcJeors  manienttrft 
-h  \nto\Qnt$9\  qut  fi  un  peintre  voalùi* 
j,  fair^uivpfçrtwtdellÔrgaeall  r-il  nci 
5,  le  faurpfc  mieux  faire qu'en  peignarir 
,,  un  Cardinal  :  *  Çardïnalium  qui  Paf 
fd  ajfîdtnt  Sfiritux  > .  v§rha  tutif&ttia\ 
g^nsUmÀ^jpltme^r  ut  fi  Aftïfex  quify 
que  ^llet  Jupefti*  fipiuiacrunt  èffî*gp* 
rc\  mdiicongxMMti**  rttionc  id  fiÇttô 
fùjfcty  qnàm  Çardpvrfis,  çffigèqmiotuli* 
ynfmntiufn ohjietiittùhd&Ci  -s   • '  ^ 

l  On  4  vu  qw,  félon  notre  Auteur  *  on 
t>eut-fort  bien  dîFeqoe  leterme,  auquel 
le  Démon  a  été  délié,  çKpiramiUe-ans 
après  Ja  naiflance ,  ou  après  la  paillon 
ck  notre  Seigoeuîç.  h  II  supplique  xta» 
l^f^tc  à  feirù  yçh  (que  ti  l'on: veut 
prendre  k  fzomn^çppero çnt  de  ce»  millo 
ans  à  la  deftru&ion  de  Jerufalenr ,  on 
pourra  dire,  avec  âgtft&t  de  vraVfein- 
Elance  qu'ils  font  çn  effet  expirez  l'an 
m'lxx  i  i:*. qqe le  Moine Hildebrmd* 
monta  fur  i&fif  ge  Ap0ftôlique>6c  gou-* 
v^rna  lj£gïife  3  vecja  derijieçe  tyrannie^ 
|5ifî jlet n^mde GngQjre  v il  Lesex* 
cas  inouïs,  gué  ce  Papçicoçnmit,  firent* 
ctirë  aii?  gençdèbiendetetefnpS'là* 
félon  le  rapport  de  £/j$W  ,dans  la  Cro~ 
nique >  fur. Tan  m  uxxvm.i  -,  que 
le.  règne  <de  l'Antechritt  a  voie  alors* 
commencé  t-  fujvan^  lç$  prophéties  des, 
-  v./.  ••.  ..      ■  'App^j 

. .  *  ÛeCorr.  Èïctif.fiat.    6  Càp.V*  f.ff.  - 
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Apôtres.  Waltram  Eve  que  de  Naum- 
tourgy  ou  T  Auteur  de  Volpologie  pour 
PXJnitéderEgUfif*  dit  en  termes  fet~> 
mels  i  4*  qu'il  icttblo'tt  -  albrs  -que  le- 
Diable  étoitforti  de: fa  piSfoh  ^  pute** 
qùe,comme  iiéft  éorîtidaB^ Apocâ-  <* 
lypfe,  ilcftfartipourfédpirc  lesna-  ** 
ttona  &  pour  les  engager  dans  fa  '** 
guerre  &c.  I/Eglife  tte  Liège ,  dan* 
fa  répontè  à  Paîchal  I  i ,  en  di  fautant,- 
auQioien  que  divers  autres  Auteurs  ci- 
%ez  par  Ufferius,  qni<décHvent  HikSer? 
fetend  comme-lépras  méchant  de"  tous-. 
les  hommes»  .On  ilaâccufé  de  ibrtilege- 
dans  un  Synode  ténues  m  îxxx,  & 
plufieurs  Ecrivains  Catholiques  ont  aG* 
fiiré  la  même  chofe ,  ce  qui  donne  lieu 

à  nôtre  ArcbevêqmeJe  lui  appliquer  ce, 
que  S.  Paul  dit  de  l'homme  de  péché  y 
q  a' il  de  voit  venir  * accompagné  de  /V*r 
peration  de  Satan  ,  C£  t*t*v.  Jfe*  miracles^ 
trompeurs.  H  lui  applique  encore  ce  que  t 
S.  Paul  dit  ailleurs  *:  de  quelques  îm- 
pofteurs ,  qui  devaient  venir  dans  les* 

derniers  temps,  À  qu'il  décrit  par  deux  » 

caraâeres  remarquables,  c'eft  quyils* 
itterdireient  h  mariage ,  -  &  qu'ils  ordoft~ 
fieraient  de  /abfiemr  dès  tviandes  que 

Dieu  a  cr/éjts,  pûur~itre  mangées  ave'é 

■;.   :     .     ra&fons- 
a,  Gefm*&$r*  Scrif*.  k&tbefb.eàèt*  ion. 

1600. p. 1 80.     b  x  Tbijf  1 1>9*  ..  à  1  Timr 

ir7  \9  &faiv* 


a9UHf'Jerr*&.  Eu  effet  Grégoire  VH1 
£{  runl&Tautre><&ns  deux  Synodçs  af* 
fc0t>lez la fixiémeatinéé de'taà  Poitàh 
ficat,  foù  il .-.  défendit  lé  mariage  des 
Prêfre?  <  &  l'ufage  delà  viandeJtSaU 
nedi.  Sigptoi  feGar&hk  ên&timketP 
Je  SftofrtAbMrg*  ont  décrit  au  longW 
murmures  &  les  defordraqueàes  dé* 
„:  fenfes  excitèrent.  Lés  Prêtres  dP 
M  foient  particulièrement  qu^l  <toitf 
„iinjufte  de  vouloir  contraindre  de* 
n  hoçnirjesde  vivre,  pommé  Je»  An* 

*  ges,  Se  qu'en  v^feinim  arrêter  le 

#  ^oursor<fiaaijfcdeîaii2^ture,  ou  là- 
yi  cberoit  la  bride  à  la  fornication  £cà 
„  l'impureté.  Ils  ajoutaient  que  fi  le 
>v  Pape  s'opiniâtroit  dans  Ton  (entl- 
„  ment,  îlraimoient  mieux  quitter  la- 
„  Prêtr  i  fe  que  le  mariage  r  &  que  Gre-* 
,y  goire,  qui  mépriibitleshonimesjàa-' 
y>.  xcàt  le  foin  de  fe  pourvoir  d'Anges  j 
,v  pour  gouverner  l'Eglife.  iCe*bontfe$> 
gens  parlaient  fans  doute  avec  beau- 
coup de.fincerité Se  peut -être  que  fl[ 
ceux»  qui  ont  tâchéjoeiKpiroiriacofw 
duite  des  Réformateurs,en  ce  qu'ils  onr 
de  nouveau  introduit  le  mariage  des* 
Pjêtres,  îàiflbient  parler  la  nature  >  il 
n?endiroient  pas  moins. ,  Mâidc^ft  un- 
grand  malheur ,  &  un  grand  préjugé 
en  même  temps  foutre  les  Détenfeors 
de  la  Virginité,  que  de  vivre  darçs  une* 

.  Egli-- 
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Eglifç ,  dont  l'on  cft  contraint  dç  <R- 
fendre  tous  les  fentîmcna,  à  moins  qui 
de  vouloir  fc  dcs-honorer  Sç  fe  'per~ 
;       dre.  >  .  ;        .C. 

Enfin  les  /  pteurs  Ai  temps  3»HfldÉP 
brànd ,  &^x:<^ bfltécHr.drtcJiSi  lhf 
donnent  plufieûn^népcftn^Anté^ 
dfrîit  i  &  tbn  rit  peut  pas  nier  f4ii| 
moins,  que  ce  tie  fbit  lui  qui  a  principe 
Jemcnt  établi  l'autorité  exceffive  dé^ 
Papes  V  *  qtn  a  le  p^hrier  ofé-foûtenV 
qp'ïk  ont  fe  pôçvdîr  .de  dépofer  Jé$> 
Rois*  *  chàngéf  ce-  tou^  'feôf  pBâflf 
cbfes  feé  CànéôsV  f?èK« WWjfeW 
v#rd!^Ies©rffo^  de? 

Rome-,  dont  Uflerîus  çitfe, diVers-arAR 
clcsfcatîdaîeiTX.  Il  fait  auffii'Hiftôke 
des  -dëtneler,  que  ce  Pape  éni  avec 
I*Empereur -  H^ri  IV,  &,  rapporte* 
tout  lé  mal  'quéPbha'dlt  dû  prfcriikj)& 
C^èft  ptrU^Fffiatk  premiëfëpattiç- 
de  fon  ouvragé  l  qiirdevoft1  àlleç  juP 

3ti<au  temps  auquel  lé  Démdti  a  -$& 
éfié.  '  ;  -  '  '""  \r'Jt  •'■'.  '  v'1 
II.  ÇomÀî*  âéftditdanéPÀpœa^ 
lypfc  que  mille  ans  étatit/échns,  kDrâ-* 
gon  devoir  être  àcUïfourùnptuàt 
temps  \  '"'Uflërtus  eomméricëfalfetti** 
de  p«tftiê:par  l^cpîtcattôn^  de.  t*t  fcn* 
droit ,-.  :8c  {rèmârqoequë  fëfdnlâ  ïùiii^ 
me  d'Ariflofe;  rîéb  n'étant  appëlia 

'     -   ■  -  '  -  •  grand 

'  s  G0f.VX.  {*!*<.    . .  •.-.  ' 


grand  oq  petit*  que  par  rapport  a  «nej 
arçtre  çhofç ,  le  temps,  -{bip  JeqRç)  k»# 
Dragon  devoit  être  délié,  devoit  êftcd 


KËglife,  fi  lePapéétoijtl'Antechrift? 
U  fier  ius  régppd  que  1  '-ÉgUfe  ëtoit  alprs  ; 

cfcns 4'4tat*  ^qi^frrëqaçs^Wftri 
&diveif$  Auteurs  Catholique^  pnt  djjj 

q^'ellç  faqit  fou^lc  r  tape' de  l':A?tfefj 
ebrift.  ^  Auguftin  cl^nm  lettre  l  x  $,, 
qVis'adreûè  a  îlelychius,  ditque  /VÊr*; 
£///£  ne  parottroit  Point ,  à  caufi  â$  U, 
cruauté  cçcejjîvt  de/  ferfecutcutxi  Ec-t . 
cJçfiam  npn  apparituratp ,  impiis  tuncx 
Pmecut&êibuf  ultra  qioàum  f*viçpt\bus.> 
J^lufieurs  autrçsÂutèiirs  àptûeps  &  mo-, 
derneé ,  ont  parlé,  de  mèrrîe*  Ufleriufr , 
prend  occafjon  de  1^  de  faire  un.W», 
rallele  de  Vêtait  des  Eglifes'qui  fai-, 
voient  le  Concile  de  Nicée,  d?ns.  les 
temps  oh  les  Ariens  étoierit  les  pluç 
forçs,  avec  celui.pù  nôtre  Occident  fe 
trouva,  dans  ces  fiecles  cçrcompus. 
les  r Ariens  reprochaient  aux  autres, 
lçur  petit  horribre , .  fiç  leur  fcy vreté >ti 
comme  il  p^roit  par  ces  paroles  de 
Grégoire  de  Nazianze-:  ou  font  ceux 

>     gui 
#  XmthOrst.  xf.*dAti*n, 
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qui  nour  reprochent  notre  pauvreté ,  qui 
difent  que  le  flux  grand  nombre  forme 
lE&IiJb  9  &  qui  fe  moquent  du  petit 
troupeau  ?  Mais  comme  il  demeura 
dans  J'Empire  Romain  bien  des  gens 
qui  n'étoient  point  Ariens,  Uflerius 
conçoit  que  fous  la  domination  du  Pa- 
peifyavoitunaflèz  grand  nombre  de 

Îterfonises,  qui  n'étoient  point  de  Tes 
entipens,   .  . 

Pour  faire  voir  qu'il  n'avance  pas 
une  (impie  conje&àre,  il  fait  ici  I'Hi- 
ftoire  de  l'origine  &  des  fentimens  des 
Vaudou  y  avà  ont  rejette  plafieurs  des 
fentimens  oe V Eglife  Româinew  -Mais 
il  en  parle  encoredans  la  fuite  ;  en  effet, 
c'étoit  là  proprement  le  lieu  d'en  par* 
1er ,  .&  c'eft  cequinouaolplige.de  pair 
fer  au  Chapitré  VII,  après  quoi  nous 
reviendrons  aux  Vaudois..     . 

Uflerius  .4  divife  tout  le  temps,pen* 
dantA^uil  JeDragon,  a1  été  délivré  de 
fa  prjfotu  en^rôis. périodes;  la  prei* 
mierç  s'étend,  jufqu'au^tem^s  d'Iimo*- 
ceqt  LU,  la  féconde  jufqu'àGçegoi* 
re^X,  &  latroifiéme  jtifqu'à  Leoh  X, 
La  première  comprend  deux  ii ecles,  à 

{►rendre  fan  commencement  depuis 
'ànM-Oft  a  vu  l'état  des  Eglifes  d'Oc- 
cident  pendant ,  ta  premier    de  ces 
dçux  fiecles ,   &  les  plaintes  que  les 
7**?  IX.  ;fi       .      Au* 

.  sÇaf.  Fil.  f  8p. 
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Auteurs  de  ce  temps-là  faifoient  del* 
corruption,  que  l'on  rcnrçrquoiç  égale- 
ment dans  les  Ecclefiaftjques  &  dans  le 
peuple.  On  n'a  pas  fait  de  moindres 

Îlaintes  des  defordres  du  douzième 
ede,  comme  on  le  pourra  voir  dans 
«rôtre  Auteur ,  quien  rapoorte  on  très^ 
grand  nombre  ,  entre  jefauelles  (c 
trouve  ce  diftique  -célèbre  dtEildtbert 
Eve  que  du  Mans ,  qui  dit  en  parlant 
de  Rome 

XJrbsfclix  y  fi  vtl  Dominis  urbs  Ma 
cotent  ! 
Fcl  Dominés  effet  turfcc&rtrefîdc} 
„  Heureufe  ville,  fi  elle  n'avoit  point 
„  de  maitpes!  ou  fi  ceux  qui  la  poffè-*» 
„  dent  croioient  que  c'pft  une  chofe 
„  honteuse  que  de  manquer  de  foi 

tes  Papes  eurent  grand  foin  dans  ce 
fiecle  de  fe  faire  paier  en  Angleterre 
une  efpece  de  tribut,  qu'ils»appelloient 
le  dévier  de  S.?iarre%  qu'*4Jcxakdré  M. 
dans  unç  Lettre:  écrite  i  Gwlltutne  h 
Jtiermand  dit  avoir  été  paie  par  les  An~ 

Îjlois,  depuis  qu'ils  ayoient  embrafl? 
e  Chriftiafiifme.Il  paroît  par  cette  Let- 
tre  que  les  Anglois  n'envoioient  au 
commencement  cet  argent  à  Rome, 
que  par  libéralité;*  mais  cette  libérali- 
té étant  devenue  comme  forcée,  par- 
ce que  les  Rois  ordonnèrent  abfollH 
ment  de  la  Étire,  les  Auteurs  de  ces 

•   temps- 
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temps-là  la  regardèrent  comme  un  tri- 
but. C'eft  pourquoi  Bertold  de  Confian- 
ce,  qui  a  vécu  fur  la  fin  du  onzième  fie- 
cle,  dit  que  ce  fut  alors  que  s'accom- 
plit la  prophétie  de  l'Apocalypfe,  qui 
dit  ■*  que  ferfonne  ne  fourroit  vendre  % 
ou  acheter,  fans  avoir  la  marque  ou  le 
nom  de  la  bête  ,  ou  le  nombre  defon  nom. 
Laraifonde  cela  eft  qu'au  rapport  de 
cet  Auteur,  dans  {6xi«s4j>pendix  de  Htr* 
mannus  ContraSus  ',  fur  l'an  h  lxxxiv. 
Guillaume  I.  Roi  d'Angleterre  ren-  ** 
dit  tout  fon  Roiaume  tributaire  du  " 
Pape,  &  ne  permit  à  perfonne  de  c< 
vendre  ou  d'acheter,  qu'il  ne  fe  fou-  €c 
mit  au  fiege  Apoftolique,c'eft  à  dire  <c 
qu'il  ne  lui  paiât  le  Romefcot ,  ou  le  de- 
nier de  S.  Pierre.  Cependant  ce  même 
Guillaume  refiifa  de  prêter  ferment  de 
fidélité  à  Hildebrand ,  &  punit  des 
Evêques  &  d'autres  Eccleuaftiques  , 
qui  Vavoient  oflènfé ,  comtr e  il  le  trou- 
va à  propos  ,  fans  avoir  aucun  égard 
aux  prières  &  aux  exhortations  de  ce 
Pape.  Quelques  autres  Rois  d'Angle* 
terre  refmerentaufFi  avec  la  même  vi- 
gueur aux  Papes ,  &  l'on  a  des  preu- 
ves que  les  opinions  de  Rome  n'é- 
toient  pas  encore  répandues  par  tout. 
En  voici  une  aflez  remarquable;  c'eft 
que  Jrrrderfc    Barbe- touffe    étant   allé 

B  x  dan* 

sCaf.XIlhn- 
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dans  la  terre  fainte,  pour  combattre 
les  infidèles  en  m  c  lxxxix,  Kicetae 
Chômâtes  *  remarque  que  les  Alle- 
mands furent  allez  bien  reçus  des  Ar- 
méniens ,  parce  que  P  adoration  desfain- 
ies  images  étoit  également  défendue  chez 
Us  arméniens  ÏS  chez  les  ^Allemands.  Il 
paroit  par  là  que  l'on  n'avoit  pas  enco-* 
re  oublié  éri  Allemagne  le  Concile  de 
Francfort.  On  remarque  auflî  que  plu- 
fieurs  Auteurs  Anglois,  qui  ont  écrit 
après  la  venue  des  Normands,  ont  dit 

3ue  l'Eglifc  avoit  en  exécration  le  culte 
w  as  images.   La  doftrine  même  de  Lan- 
franc  touchant  PEuchariftiç ,  que  les 
jtformans  portèrent  dans  cette  ile ,  (e 
trouve  contraire  à  divers  anciens  for- 
mulaires &  écrits  des  Anglois.  Et  c'efl; 
ce  qui  fait  que  long-temps  après  la  con- 
damnation de  Berenger ,  il  y  avoit  en- 
core en  ce  païs-là  plufieurs  perfonnes 
défesfentimens,  contre  qui  "Matthieu 
dé  Wcfimwfier ,    publia  un  livre  Tan 
M  ç  lxxx.  Nôtre  Auteur  fait  l'Hiftoi- 
fe  de  Berenger  dans  ce  Chapitre,  ornais 
cette  matière  aiant  été  traitée  au  long , 
d'ans  des  livres  François ,  par  Mrs.  %j¥r- 
nauldfk  Claude  on  y  renvoiera  le  Le* 
fteur.Onremarquera  feulement  ici  que 
fur  lé  milieu  du  douzième  fiecle ,  oo 
avoit  une  idée  du  facrifice  de  l'Eucha- 
riftiç 
à'  Lit.  i.  uinnal    b  P.  jp.  ffrfuh. 
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riftie  bien  différente  de  celle  que  l'E* 

glife  Romaine  en  a  aujourd'hui ,  puif-. 

que  Pierre  Lombard ,  Eve  que  de  Paris  y 

que  l'on  nomme  le  Maître  des  fenien- 

ces>  en  parle  ainfi  Liv.  I  V.  dift.  iu 

„  Ce  qui  eft  offert  &  confacré  par  le 

„  Prêtre,  eft  appelle facrifice&obla- 

„  tion,  parce  qu'il  renferme  la  memoir 

„  re&larepréfentationdu  vrai  facri- 

,,  fi  ce  &  de  la  fainte  immolation  faite 

„  fur  l'autel  de  la  croix,  Jefus-Chrift, 

„  ajoûte-t-il,  eft  une  fois  mort,  &  a 

„  été  immolé  fur  la  croix  en  lui-même; 

„  mais  il  eft  immolé  tous  les  jours  dans 

„  le  facrement;  parce  que  le  facrement 

„  renferme  une  commémoration  de  ce 

, ,  qui  s'eft  fait  une  fois.    Semel  Chriftus 

mortuus  eji  in  cruce ,    iblque  immolât  ux 

eft  in  femetipfo:  quotidie  autemimmo- 

latur   in  facramento  >  quia  in  facra- 

mento  recordatio  jfr  illius  quodfa&um 

eftfemel. 

Les  Berengarietis  •  ont  donné  aflez 
d'exercice  à  quelques  Papes  conlecut*- 
vement,  mais  les  Vaudois,  qui' com- 
mencèrent â  éclater  vers  l'an  m  c  i  x. 
leur  en  donnèrent  bien  d'avantage.  > 
Reinier  Dominicain  &  Inquîfiteur, ,  qui 
vivoitl'an  mccl,  moins  de  cent  ans 
après  l'éclat  des  Vaudois ,  en  parle  en 

B  3  ces 

*  Cap.  VIII.  p.  106.      b  Reiner.  **f 
Hmt.  e.IV.  Ed.  Ingolfi.  1613,. 
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ces  termes  :  „  Entre  toutes  les  feflfcea\ 
„  qui  font,  ou  qui  ont  été,  il  n'y  en  a 
„  point  eu  de  plus  pernicieufe  à  PEgli- 
,,  le  que  celle  des  Lcmiftex;  &  cela 
„  pour  trois  raifons.  La  première,  c'eft 
„  qu'elle  a  duré  plus  long-temps ,  car 
5>  quelques-uns  difent  Qu'elle  fiibfifte 
„  depuis  le  temps  de  Sylvcftre,  d*au- 
„  très  depuis  le  temps  des  Apôtres.  La 
„  féconde,  parce  qu'elle  eft  plus  géne- 
„  raie,  car  il  n'y  a  prefque  point  de 
9>  j>aïs,  ou  l'on  ne  trouve  quelques  per- 
>9  ibnnes  de  cette  Seâe.  Latroifiéme, 
9,  c'eft  qu'au  lieu  que  toutes  les  autres 
„  fe&es  donnent  de  l'horreur  à  ceux 
?>  qui  en  entendant  parler,  par  l'excès 
„  des  blafphemes  qu'elles  vomiflent 
5,  contre  Dieu,  la  le&e  des  Leoniftes 
„  a  une  grande  apparence  de  pieté» 
py  parce  qu'ils  vivent  bien  aux  yeux  des 
5,  nommes,  &  que  leur  créance  à  l'é- 
9,  garddeDieu  eft  bonne,  puisqu'ils 
9,  embraflènt  tous  les  articles  du  iym- 
3,  bole.  Ils  blafphement  feulement 
„  contre  i'Eglife  Romaine  &  contre 
9,  le  Clergé ,  contre  qui  la  foule  des 
,,  Laïques  fe  laiflè  aifement  prévenir. 
On  peut  voir  par  là,  que  les  Vaudois 
fevantoient  alors  qu'il  y  a  voit  eu  des 
gens  depuis  le  temps  des  Apôtres ,  qui 
avoient  été  dans  les  manies  fentimens 
qu'eux  ;  de  forte  qu'il  ne  prétendoient 

point 
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pbint  que  leurs  opinions  Fuflent  entrées 
au  monde  feulement  le  douzième  fie- 
eJe.    Pour  ce  qui  regardera  pureté  de 
leurs  mœurs ,  plufieuredè  ceux  qui  ont 
écrit  contre  eux  leur  rendent  témoi- 
gnage ,   comme  il  paroît  car  les  parta- 
ges *  qu'Uflèrius  en  cite.  ^Unlnqai- 
fiteur  dit  avec  aflèz  d'ingénuité  en  par- 
lant d'eux  :  Cognofiuntur  hdretici  fer 
mores  îS  verb*y  Jiurt  enim  in  monbur 
comfoftti  Çf  modeftt,  fuper&lam  inv?jti- 
but  non  bafontike.     „  On  connoît  les 
„  hérétiques  à  leurs  mœurs  &  à  leur? 
„  difeours ,  leurs  mœurs  font  réglées 
„  &modeftes,  &  il  ne  pàroit  pas  de 
vanité  dans  leurs  habits. 
H  n'eft  pas  fi  aifé  de  favoir  bien  leur 
créance;  parce  que  ceux  qui  en  ont 
parlé fe contredhetit  prefque tous,  Se 
qu'ils  ont  la  plupart  tâché  de  les  noir* 
cir  le  plus  qu'ils  ont  pu.   Les  Moines 
font  G  menteurs  &  reconnus  depuis  fi 
long-temps  pour  tels,  que  l'on  n'ofe- 
roit  prefque  s'y  fier,  pour  peu  qu'il* 
aient  d'intérêt  de  mentir  ,    &  tels 
font  les  principaux  témoins  que  l'on' 
peut  produire  fur  cette  matière.  Wi- 
clef  a  dit  allez  plaifamment  dans  Ton 
,,  Trialogue  *  que  comme  c'eft  faire 
„  un  argument  topique  que  de  dire, 
„  qu'un  homme  eft  luxurieux ,  parce 

B  4  „  qu'il 


>> 


££      Biùlirthâfta  VmverfiUr,  ;; 

„  qu'il  eft  trop  paré  j  c'eft  aufli  former 
„  un  argument  topique  que  de  raifon- 
„  ner  ainfi  ;  cet;te  opinion  vient  d'un 
„  Moine,  dqnc elle  eft  faufle  :  car, les 
>,  menfonges  des  Moines  rendent  evi- 
„  dent  cet  argument  topique*  Sicutefh 
argumentum  Topicqm,  quod  bomoxom* 
ftux  exbinc  eft  lujcuriofux  .•  ftc  eft  argu- 
mentum Xopicum,  ;  ifta  opinio  oyiginatuf 
à  Iratre. ,  ergo,  eft  falfa*.  Nam  eorum^ 
mendacia  faciunt  évident iam  ad  hoc  sr- 
gumentum  Toficum.  Si  l'on  veut  là  defc 
fus  le  témoignage  même  d'un  Moine, 
on  en  trouvera  un  bien  exprès  dans  ces 
paroles  de  «  Thomas  Walfingham  Bene? 
,,  di&in  :  Celui-ci  eft  Moine,  donc  if 
„  eft  menteur  y  eft  un  aufli  bon  argu- 
„  ment  dans  la  forme»  &  dans  la  matie* 
„  re,que  ce raifonnement:CW<*  eft  blanc^ 
„  donc  il  eft  coloré.  In  ore  cujujltbet ,  ba+ 
numfuerit  argumentum ,  tenens  tam  de 
forma.,  quàm  de  mat  tri  a  \.  hic  eft  fra- 
ter ,  ergo  mendax  :  ftcut  C?  illuà  ;  hoc 
eft  album  y  ergo  coloratum. 

Uflerius  fait  voir  par  les  témoigna-; 
ces  contraires  de  divers  Auteurs»  qu'on 
leur  a  attribué  des  opinions  qu'ils  n'eu- 
rent jamais.  Leur  principale  hérefic 
c'eft  qu'ils  rejettoient  l'autorité  excef- 
five  des  Papes ,  &  qu'ils  condamnoient 
la  tirannie,  les  defordres  &  les  fuperfti- 

tions 
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tions  outrées  des-  Moines.  On  les  ap- 
pelait non  feulement  Faudorsd'an  cer- 
tain Pierre  Waldoy  qui  félon  auelques- 
uns  vivoitPan  mclx,  &  félon  d'au* 
tre  beaucoup  plutôt ,  mais  encore/^- 
vrex  de  Lyon ,  ou  Ltomjtesy  Infabbathai- 
rct ,  Cathares  y  ou  Gazant ,  Paterins  % 
Public ainf ,  *J$gennois ,  Peirobruftens  9 
Henri ciens ,  Pajfagins,  Jofiphins  y<s4r- 
naldiftcs.,  Humiliez  >  albigeois  >  Bons* 
hommes  y  &c.  Ces  noms  font  tirez  ou 
des  opinions  qu'on'leuf  attribuoit ,  oru 
de  quelques  Do&eurs  célèbres  parmj; 
eux ,  ou  des  lieux  où  ils  demeuroierit  '* 
comme  nôtre  /  uteur  l'a  mpntré  en  dé- 
tail dans  le  Chap.  VIII.  Il  feroit  feu- 
lement à  fouhaiter  qu'il  eut  eu  autant, 
de  méthode  que  de  Leéhirè,  8c  qû£ 
les  Additions  qu'il  avoit  faitçç'  à  la 
première  Edition,  fuflent  ou  mieux] 
rangées,  ou  mieux  diftinguées' du re- 
fte  :  car  il  faut  avouer  qu'il  y  a  en  tout 
ceci  bien  de  la  confufion  &  bien  de^ 
répétitions,  que  toute  forte  de  Le^ 
Aeurs  ne  font  pas  également  proprça 
â  digérer.  '  :,.   \  .  _     ;;.    \«t 

Pierre  Waïdo  y  Telôi^quelquesîl.iftp- 
riens ,  étôit  de  LyQn/ &>^engagea  cle 
la  forte  à  former  une  riouvelle  Se#e> 
Uneperfonne  de  fa  connoiflancè'  étf^pt 
morte fubitement-,  il'èn  fut  fi  ém&ié 
qu'il  donna  tout  fon  bieaaux  Ça^^S  * 
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Se  attira  ainfi  beaucoup  de  monde,  qu'il 
fc  mit  à  inftruire  en  leur  expliquant  le 
nouveau  Teftament.  Il  en  fut  repris  par 
les  EcclefiafliquesdeLyonjce  qui  l'obli- 

ipa  de  fe  retirer  en  Galcoçne,  &  dans 
es  Provinces  voifines ,  où  ilenfeignoit 
toujours  le  peuple,  ôccenfuroit  âpre- 
ment -les  mœurs  des  Ecclefiaftiques, 
louant  la  pauvreté  volontaire,  &  blâ- 
mant l'avidité  des  Prêtres.  Un  grand 
nombre  de  Laïques  fe  joignit  à  lui,mal- 

5 ré  l'excommunication,  que  le  Concile 
e  Tours  tenu  par  Alexandre  III.  l'an 
dcixii  i.  oc  les  Evoques  des  lieux 
lancèrent  contre  eux.  On  allure  qu'au 
commencement  il  n'y  avoit  point  de 
gens  de  lettres  parmi  eux,  mais  qu'il 
y  en  eut  ènfuite  quelques-uns.  Ainfi 
en  ne  peut  pas  aflbrer  qu'ils  aient  eu 
d'abora  tous  les  fentimens  qu'ils  ont  eu 
dans  la  fuite  du  temps;  parce  que  rien 
n'empêche  qu'il  ne  s'en  foit  introduit 
quelques-uns  par  les  favans  hommes, 
qui  entrèrent  dans  ce  parti.  Si  ce  que 
*  Gaultier  Mapé  Auteur  de  ce  temps- 
là  ,  dit  des  Vaudois  eft  véritable ,  ils 
étoient  encore  extrêmement  ignorans 
au  temps  du. III.  Concile  de  Latran, 
tenu  fous  Alexandre  III.  en  m  c  lxxix. 
Cet  Auteur  dit  que  quelques-uns  d'en- 
tre eux  préfenterent  au  Pape  divers  li- 
vres 
4  XA.  Bittot,  Btdlûm*.  Vf.  ft  1 1 1. 
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vres  de  l'Ecriture  traduits  en  François, 
avec  la  Glofe ,  &  lui  demandèrent  in- 
ftamtnent  qu'il  leur  donnât  le  pouvoir 
de  prêcher.  Deux  d'entre  eux,  qui  paf- 
foientpour  les  plus  habiles,  furent  in- 
troduits dans  uneafièmblée,  où  Mapé 
fut  chargé ,  comme  il  dit, de  les  interro- 
ger. Uleur  demanda ,  s'ils  croioienc 
en  Dieu  le  Père , .  le  Fils  &  le  S.  Efpritf 
Il  répondirent  qu'oui.  CtoiezvourzvXR* 
a  jouta- 1-  il ,  en  la  mère  de  Jefus-Gbrift  ? 
Les  Vaudois  répliquèrent  qu'ouï ,  &  fe 
firent  ainû,  dit  l'Auteur»  moquer  de 
tout  le  monde.  Néanmoins,  comme  il 
ne  parut  pas  qu'ils  fe  voulafl«rtdéfi* 
fier  de  leur  deflèin ,  ils  forent  excom- 
muniez dans  le  Concile;  mais  ifs  ne 
laiflerent  pas  de  continuer  leurs  aflèm- 
blées  en  Gafcogne  &  dans  le  voHmagei 
où  ils  commencèrent  dès  lors  à  crier 
ouvertement  contre  tes  abus  qu'ils  a- 
voient remarquez  à  Rome. 

L'Hiftoireaffiire ,  qu'il  fc  mêla  par- 
mi eux  des  Manichéen»;  quoi  qu'ils 
fuflènt  fort  éloignez  de  fentimens ,  & 
Von  en  brûla  quelques-uns  qu'on  dé- 
couvrit en  divers  lieux  jde;  France  fie 
d'Allemagne.  S.  BerntorJ  *  a  écrit  dans 
le  fieclefuivant  contre  je  jfle  fai  quels 
hérétiques ,  dont  il  parle,  avec  beau- 
coup de  mépris,  &  à  qui  il  attribue  auf- 
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fi ,  une  partie  des  fentimens  des  Mani- 
9>  chéens.  Il  aiTaré  qu'ils  aimoierit 
,,  mieux  mourir  que  le  convertir ,  & 
3,  aue  non  feulement  ils  témoignôient 
,,  delà  confiance,  mais  encore  de  la 
,>  joie,  lors  qu'on  les  menoît  aux  lieux 
„  où  on  les  de  voit  faire  mourir:  -moti 
tnagis  eligehant ,  quàm  converti  ;  necmo* 
do  patienter ,  fed  Ldti ,  ut  videhatur> 
ducebantur  ad  mortem.  Oh  peut  voir  par 
là  que  des  perfonnes  féduites  croient 
•d'aufli  bohrçe  foi  une  fauflè  doébrifie, 
«jueies  Orthodoxes  défendent  là"  véri- 
té ;  car  çofin  on  ae  fe  fer*oit  pâs:  bruleV 
pour  ce  qti*ori  regarderoit  comme  m 
roenfonge. 

-  Un  Auteur  de  ce  temps-là  nommé 
Guillaume  Je  Puylaurent,  dans  le  Pro- 
logue de  fa  Chronique,leur  joint  encore 
des  Ariens  ^  &  dit  que  tant  eux  que  les 
-Vaudois,  quoi  que  dans  des  ôpinionè 
différentes  *  Uieèt  interft  dijjidtf)$*c- 
cordoient  également  contre  la  foi  Ca- 
tholique. Ils  faifoient  des  progrès  d'au- 
tant plus  grands,  que  les  Prêtres  é- 
toient  tombez  dans  le  dernier  mépris , 
dont  voici  une  preuve  tirée  d'une  ma- 
nière de  parler  vulgaire  que  cet  Auteur 
rapporte.  Pour  marquer  que  Ponétoit 
fort  éloigné  de  faire  quelque  chofe ,  on 
a  voit  accoutumé  de  dire.,  faimeroh 

mieux 
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Mieux  être  Juif;  mais  le  proverbe  a  voit 
changé  &  l'on  difoit  en  Gafcogne,  fai- 
tnerois  mieux  être  Prêtre  ,  que  défaire  ce- 
lé :  matltm  iffe  Cafptllanits,  quant  bée 
veUlludfacere.  On  étoit  par  tout  fi  laP- 
fëdelatiranniedesEcclefiaftiqaes,  Qc 
fi  (candalifé  de  leurs  mauvaifes  moeur^ 
qu'on  écoutoit  avec  plaifir  tous  ceux 
<jui  parloient  contre  eux  ,  comme  ui> 
certain  Arnaud  de  ito^'difciple  de 
Pierre  tAbailard ,  qui  les  alla  cenfurer 
jufque  dans  Rome.  Le  Pogte  GuhtBer 
en  parle  àflèz  du  long,  daftS \t  ttôifiémë 
livre  de  (on  Uguriny  &  conclut  amfieè 
qu'il  en  dit: 
;    Vtrdque  mult*  quidèm>  nifi  tempera 

noftra fidèle s 
•    Rejfuerent  ménitus  x  falftt  ajmixt* 
mottebat. 
Nôtre  Auteur  rapporte  diverfcs  des 
procédures  violentes,  que  l'on  emploià 
contre  eux ,  &  entre  antres  une  Décla- 
ration d'tsdlphonfe  Roi  d' Arragon  pu* 
bliée  en  m  c  xci  v,  où  il  chaflè  les  Vau* 
dois  de  fes  Etats ,  défend  à  Tes  Tu  jets  de 
leur  donner  aucun  fecours,  for  peine  de 
confifeation  de  tous  leurs  biens ,  &  leur 
ordonne  de  leur  faire  tontes  fortes  dé 
chagrins  &  d'affronts ,  de  les  battre  & 
de  les  maltraiter,  à  condition  néan- 
moins de  ne  les  tuer ,  ni  de  ne  les  eftro- 
pier  point,  prêter folummodo  létftonem 
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mortts ,  aut  membrorum  detruncationem. 
Cett  là  une  cruelle  douceur,  dont  les 
Persécuteurs  s'avifent  quelquesfois  ,  & 
dont  il  ne  feroit  pas  di facile  de  trouver 
des  exemples  plus  récens. 

La  féconde  période  *  du  temps,  pen- 
dant lequel  Uflerius  conçoit  que  leDra- 
gon  a  été  délié  >  s'étend  depuis  le  com- 
mencement du  Pontificat  d'Innocent 
II I.  jufqu'au  commencement  de  celui 
de  Grégoire  XI,  c'eft  à  dire  depuis  l'an 
1 194.  jufqu'à  Tan  1  ;  70. Innocent  ne  tra- 
vailla pas  peu  à  affermir  l'autorité  in- 
dire&e  des  Papes,  fur  le  temporel  des 
Rois,  &  celle  qu'ils  prétendent  avoir 
fur  tous  les  Evêques  du  monde.  Il  fe 
tiomma  lui  même^ans  un  Difcours  qu'il 
fit  fur  la  confecration  des  Papes,  /'£- 
poux  de  PEglifc.U  écrivit  jufqu'en  Iflan- 
de  que  tous  les  Evêques  n'étoient  que 
fes  vicaires,  &  que  c'étoit  lui  feul,  qui 
retenait  la  plénitude  de  ï  autorité*  EpiÇco- 
pale,  de  forte  que  les  autres  Evêques 
pouvaient dire  de  lui  après  Dieu:  neux  a* 
vons  reçu  de  fa  plénitude.  Il  fit  tenir  un 
Synode  à  Rome ,  l'an  m  ce  xv ,  que  Ton 
appelle  le  quatrième  de  Latran,  où  il 
confirma  Un  Canon  du  1 1 1.  Concile  te* 
nu  au  nîême  lieu,  par  lequel  Alexandre 
1 1 1.  avoit  abfous  du  ferment  de  fidéli- 
té les  fujets  d'un  Prince  >  qui  favori- 

feroit 
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feroi  t  les  Hérétiques, malgré  les  remon- 
trances de  la  Cour  de  Rome.  Voici  les 
termes  du  fécond  décret  :  „  fi  unSei- 
„  gneur  temporel  requis  &  averti  par 
»  FEglife,  néglige  de  purger  fes  ter- 
„  resdela  fouillure  de  l'herefie,  que 
„  le  Métropolitain  &  les  autres  Eve- 
„  ques  de  la  Province  l'excommu-» 
„  nient.  S'il  ne  fait  pas  (atisraâion 
,»  dans  un  an  qu'on  en  avertiflè  le  fou- 
„  verain  Pontife ,  afin  qu'il  d'é- 
„  clare  (es  vaflàux  abfous  de  la  fi- 
„  délité  qu'ils  lui  dévoient,  &  qu'il 
„  donne  ton  païs  à  occuper  à  des  Ca- 
„  tholiques,  qui,  aiant  exterminé  les 
„  hérétiques,  le  poflèdent  (ans  aucune 
„  contradiction.  Comme  ce  Décret  eft 
tout  à  fait  contraire  à  l'autorité  de» 
Princes,  quelques  Auteurs  Catholi- 
ques, qui  ont  vécu  en  des  lieux ,  où  l'on 
refufe  de  reconnoitre  cette  autorité  in- 
dire&e  des  Papes  fur  le  temporel  des 
Rois ,  ont  dit  que  les  Canons  attribuez 
à  ce  Concile  étoient  fuppo/ez,  ou  au 
moins  que  les  chofes  ne  s'y  étoient 
point  paffées  d 'une  manière  canonique; 
fi  bien  que  ces  Décrets  n'obligeoient 
perfonne.  Mais  un  célèbre  Proliant 
*  Anglois  a  fait  voir  que  ces  Décrets 

ne 
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ne  font  point  fuppofez;  qu'ils  font  obîi . 
gatoires,  felon  les  principes  de  l'Eglifè 
-Romaine;  qu'ils  ont  été  reçus  en  An- 
gleterre ;  que  la  diftinétion  de  ceux  qoî 
tlifènt  que  les  Décrets  des  Conciles 
obligent  en  matière  de  Foi,  &  non  en 
matière  de  Pratique  eft  déraifbnnable 
6c  contraire  aux  Principes  de  la  même 
Eglife  ;  &   que  quand  cette  diftin- 
&ion  feroit  véritable ,  elfe  ne  les  pour- 
roi  t exempter  de  fe  foumettre  aux  dé- 
crété dû  \  V.  Concile  de  Latran.  Ce  fut 
en  ce  même  Concile  que  Ton  établit  la 
Tranjfubfinniiathn^  &  que  l'on  publia 
one  Croiïàde  contre  les  Vaudois,  de 
même  que  l'on  a  voit  accoutumé  défai- 
re contre  les  infidèles.  ^Antonin  dans  fa 
Chronique  «  afTure  que  la  Comté  de 
Thouloufe;&  la  Lombardie  étant  plei- 
nes d'Heretîques ,  qui  entre  autres  er- 
reurs tâchoient  d'ôter  à  l'Eglife  tout 
fon  temporel  \omn$m  temporaîitaîem) 
&  Dominique  fë  mit  à  prêcher  contre 
eux  &  en  convertit  cent  mille.    „  Il 
;,  prit ,  ajoûte-t-il»  à  fon  fecours  quel- 
„  ques  perfonnes  dévotes  &  zélées 
;>  pour  la  foi,  quivenoient  à  bout  de 
„  ces  hérétiques  corporellement  avec 
„  l'épée  matérielle,  lors  qu'il  ne  les 
,',  pouvoit  retrancher  avec  le  glaive  de 
„  la  parole  de  Dieu  :  qu*  corf  or  aliter 
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illoshdreticos  gîadio  mat  cri  aïs  cxpugna* 
itnt ,   quos  ifjc gîadio  verbi  Dei  amputai* 
nonpoffct.  On  les  appelloit  les  fier  es  de 
la  milice  de  S*  Dominique. 
•   En  ce  même  temps-là  Innocent  éta- 
blit une  Inquifition  à  Thouloufe  fit 
dans  les  autres  lieux  fufpeâs  ;   parce 
que  les  Evêques occupez  de  leurs  affai- 
res temporelles  ne  prenoient  pas  aflèz 
de  foin  d'extirper  l*herefe.S.I)^/tf/fji# 
fut  commis  fur  la  Gafcogne ,  &  établie 
fon  ordre  pour  y  tenir  la  main  ;  aupara* 
vant  il  n'y  avoit  jamais  eu  d'Inquifi* 
teurs  réglez  &  perpétuels.  Il  s'établit 
encore  alors  d'autres  ordres  de  Moine* 
mandians, outre  celui  des  Dominicains, 
favoir  celui  des  Frères  Mineurs  fondé 
par  S.  François  dy*s4Jfife,  &  celui  des 
Auguftins ,  comme  pour  fecourir  les  E- 
vêques  &  les  Curez.  Mais  il  parut  bien- 
tôt qu'au  lieu  de  les  fecourir,  ils  prétetw 
doientfe  charger  eux  feuls  de  tous  les 
(oins ,  dont  les  Pafteurs  ordinaires  é- 
toient  chargez  ;  ce  qui  excita  une  infi- 
nité de  plaintes,  que  l'on  pourra  lire 
dans  nôtre  Auteur.   11  y  eut  particulier 
rement  une  grande  querelle  en  mccliis 
entre  l'Unirerfité  de  Paris  &  les  Frère*. 
Prêcheurs ,  qui  fut  difficile  à  appaifer  ; 

£arce  que  leRoi  favorifoit  l'Univerfité, 
:  que  le  Pape  foûtenoit  les  Moines,qu* 
prétendaient  avoir   droit  d'enfeigoe* 
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la  Théologie  fans  avoir  aucun  égara 
aux  Loix  de  l'Uni  verfité.  Pendant  ce 
démêlé  Jean  de  Parme  Moine  Italien  & 
Général  des  Mineurs  publia  on  livre 
intitulé  PEvangile  Eternel.  Ce  livre 
étoit  plein  d'impietez  &  d'abfurditez 
aufli  étranges  que  celles  de  l' Alcoran. 
L'Auteur  foûtenoit  entre  autres  chofes 
que  l'Evangile  devoit  être  abrogé, 
comme  n'étant  pas  capable  de  condui- 
re à  la  perfedion,  &  que  cela  étoit  fié* 
fervé  aux  ordres  des  Moines  Men- 
diants ,  qui  à  la  fin  du  monde  dévoient 
cnfeigner  une  do&rine  beaucoup  plus 
parfaite  que  celle  de  Jefus-Chrift.  Oi> 
condamna  à  Rome  ce  livre»  &  l'on 
obligea  l'Auteur  à  fe  dépofer  volontai* 
rement  de  fa  charge ,  avec  le  moins  de 
bruit  qu'il  fut  poilible ,  pour  ne  pas  ir- 
riter unOrdre  aflèz  puiflànt,&  qui  étoit 
d'une  très-grande  utilité  à  la  Cour  de 
Rome.  On  condamna  aufli  un  Livre , 
que  quatre  Do&eurs  de  l'Univèrfité  de 
Paris  avoient  fait  contre  celui-là ,  inti~ 
tulé:  de  periculis  novijfîmorum  temporum* 
On  le  fit  brûler  àtAnagnîayob  étoit  alors 
laCour  de  Rome ,  &  à  Paris  même,  non 
pour  aucune  hsrefie  qu'il  contint,  dit  GuiU 
JauwedeNangis,  Moine  de  S.  Denys^ 
qui  vi  voit  l'an  m  ccCj  mais  parce  qu'il 
étoit  capable  de  donner  du  fcandale  o  ds 
9*ufcr  une /édition  contre  Us  Moines. 

De- 
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Depuis  le  temps  de  P  terre  *Abaiïard% 
c'eft  a  dire  depuis  Tan  mcxl,  la  Phi- 
hfofhkâufieclô,  comme  parle  Tritbe* 
me ,  s  avait  commencé  far  fa  vaine  cu- 
riofité  à  corrompre  la  Théologie.  Les  non  - 
veaux  Ordres  des  Moines  Mendians 
fournirent  des  Do&eurs^ui  achevèrent 
de  la  perdre ,  par  la  Phiiofophie  d* A- 
riftote,  &  par  mille  fubtilitez  ridicules. 
Il  y  a  eu  parmi  lesFrancifcains,  l'an 
M  ce  xl  ,  lAîcxandrc  de  Haies,  que  l'on 
a  nommé  le  Do&eur  des  DoBcursJafour- 
et  de vie ,  &  le  DoBeur irréfragable.  lia 
commenté  le  premier  les  quatre  livres 
des  fentences  de  Pierre  Lombard,  &  fait 
une  Jommedç  Théologie,  par  l'ordre 
d'Innocent  IV.  Vers  le  même  temps 
Gautier  Eviquede  Poitiers  fit  le  premier 
Ouvrage  de  Quodlibetariis ,  &  donna 
naiflance  à  la  coutume  de  difputer  pouf 
&  contre  toutes  fortes  de  proportions. 
Eonavcnture,  (innommé  le  DoBeur  Se- 
rapbique,  étoit  leur  contemperain ,  &  fi 
fort  eftimé  par  Alexandre  de  Haies, 
qu'il  avoit  accoutumé  diteqtt'il  luifem* 
bhit  qu*%Adam  n*  avoit  pas  péché  dans 
Bonaventure.  Jean  Duns  Ecoûbis,  qui 
fleuriflbit  au  commencement  du  qua- 
torziémefiecle ,  &  qui  avoit  été  difei- 
pleduméme  Alexandre,s'aquit  le  glo- 
rieux furnom  de  DoBeur fubtil.  Thomas 

Brad- 
S  Cotai.  Scrtyt.Eccltftfic 


44     Bibliothèque  ZJniverfelle 

Bradtoardin  eut  fur  le  milieu  du  même 
fiecle,celui  de  DoBeur  profond.  Les  Do- 
minicains n'ont  pas  auiîî  manqué  de 
Théologiens,  dont  voici  les  deux  Prin- 
cipaux :  ^Albert  Evêque  de  Ratisbo- 
ne,  mort  en  m  ce  lxxx,  furnommé 
h  Grand  même  pendant  fa  vie  :  &  Tfo- 
mas  d'^Acniin,  le  DoBeur  ^Angélique  , 
oui  a  été  ion  difciple.  Il  y  a  encore  eu 
dans  cet  ordre  le  célèbre  Durand  de 
JS.  torcien ,  furnommé  le  DoBeur  très 
réfolu ,  refolutijjimus*  Il  y  eut  en  même 
temps  un  Carme  nommé  Gilles  Romain, 

Îu'on  appelloit  le  DoBeur  très-fondé ', 
ïoBorem  fundatijfîmum  :  &  peu  de 
tempsaprès,  dans  l'ordre  de Cifteaux, 
•Alain  des  lies ,  qu'on  appelloit  le  Do~ 
BeurXJniverJèl. 

Uflerius  *  a  encore  ramaffé,  fans 
beaucoup  d'ordre,  diverfes  chofes  oui 
regardent  l'origine  &  les  fentimens  des 
Vaudois  &  des  Albigeois,  &  commen- 
cé en  fuite  à  faire  l'hiftoire  de  la  ma- 
nière dont  ils  furent  perfecutez,  depuis 
le  commencement  du  troifiéme  fiecle , 
jufqu'à  l'an  m  ce  xl.  Comme  oh  trou- 
ve ces  évenemens  en  plufieurs  Hiftoires 
Françoifes  &  Latines,  on  ne  les  rappor- 
tera point. 

Voici  feulement  un  exemple  de  là 
barbarie  de  ce  fiecle-là.   Guillaume  le 

Bre- 
s  C*f*  X.  J,  146. 
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Breton,  Poëte  contemporain, dit  dans  & 
Fbilipfide  Liv.  VIII.  avec  une  ingénui- 
té aflez  particulière ,  en  parlant  de  la 
prife  &  du  faccagement  de  fieziers  : 
„  On  égorgea  foixante  mille  âmes , 
„  que  la  fureur  déréglée  du  vulgaire  & 
„  l'indifcretion  desR/baldorum  tua, fans 
„  le  confentement  des  Chefs,  faifant 
„  mourir  le  fidèle  avec  l'incredule,&  Ce 
„  mettant  peu  en  peine  lefquels  jneri- 
„  toient  la  mort ,  ou  dévoient  avoir  la 
,,  vie  fauve. 

Cependant  ce  qu'il  dit  du  confente- 
ment des  principaux  du  parti  n'eft  pas 
tout  à  fait  vrai.  *Arnoid  *Abbè  de  C/> 
jleaux,  depuis  Archevêque  de  Narbon* 
ntySc  Légat  du  Pape  en  cette,  occafion, 
eut  fi  grand  peur  eue  quelque  héreti- 

3ue  n'échapât  qu'il  ordonna  aux  fol- 
ats  de  faire  main  bafle  indifféremment 
fur  tous  ceux  qu'ils  rencontreraient. 
C'eftun  témoin  non  fufpeft  qui  nous 
l'apprend ,  fa  voir  Cefahe  de  Haflerback 
Moine  du  même  ordre,  dans  ie  jDiocefç 
de  Cologne ,  &  qui  vi voit  au  temps  au- 
quel ce  maflacre  fe  fit.  , ,  Connoiflànt, 
„  dit-il,  par  leurs  confeflîons, qu'il  j  a- 
„  voit  des  Catholiques  parmi  les  Hé* 
,,  retiques ,  ils  dirent  à  l'Abbé ,  que  fc- 
,,  rons-nous,Monfieur?  nous  ne  fàu* 
„  rions  diftinguer  les  gens  de  bien  de* 
„  méchans.  Mais  l'Abbé  &  les  autres* 
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„  craignant  que  les  hérétiques  ne  fei- 
~,  gniflent  d'être  Catholiques,  feule- 
*,,  ment  par  la  crainte  de  la  mort,  &  re- 
„  tournaflènt  à  leur  ancienne  hérefie  , 
j,  lors  que  l'armée  fe  fcroit  retirée  , 
>y  l'Abbé,  dit- je,  répondit,  comme 
j,  l'on  affure;tuez-les,car  Dieu  connoît 
ceux  qui  font  fiens  vcétàitt^os  novit  enim 
"Dominas  quifunt  cjur. 
'  Si  Uflèrius  eût  pu  continuerai  auroit 
peut-être  pu  recouvrer  des  pièces  au- 
thentiques, pour  achever  fonhiftoire. 
On  en  a  vu  une ,  depuis  peu  de  temps  , 
qui  lui  auroit  pu  beaucoup  fervir,&  qui 
leroit  d'un  grand  ufage  à  ceux  qui  vou- 
flroient  pourfuivre  fon  deflèin.  C'eft  un 
Regître  Original  de  l'Inquifition  de 

Thouloufe,écrit&collationnépardeux 
Notaires  de  la  même  Inquifition,  oui 

contient  ce  qu'elle  a  fait  contre  les 
Abligeois,  pendant feize  ans,  depuis 
l'an  m  cccvn  jufqu'al'an  m  cccxxm 
On  y  voit  les  formules  du  ferment ,  que 
les  Juges  Civils  prétoient  à  l'Inquifition, 
de  la  défendre,  &  de  ne  protéger  ni  di- 
réftement  ni  indire&ement  l'hérefie;  & 
celle  de  l'excommunication  qu'on  lan- 
çoit  contre  ceux  qui  la  favorifoientjen- 
trelefquelsoncontoitmême  ceux  qui 
îfaceufoient  pas  les  hérétiques  qu'ils 
louvoient  connoître.On  y  voit  les  pro- 
cès d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
*  con- 
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condamnées  pour  hérefie,  â  diverfes 
peines, félon  l'exigence  du  cas.  On  con- 
damnoit  quelques-uns  de  ceux  qui  Ce 
repentaient,  après  les  avoit  tenus  quel- 
que t'emps  en  prifon,  à  faire  mettre  fur 
leurs  haotts  des  croix  violettes,  qu'il 
portaient  ainfi  toute  leur  vie ,  (ans  qu'il 
leur  fut  permis  de  paroitre  avec  d'au-, 
très  habits»  &  avec  cette  claufe  que 
rinqu^kionferéfervoit  un  plein  pou* 
voir  de  changer  la  fen  tence  prononcée , 
comme  il  lui  plairait,  (bit  que  ceux  qui 
avoient  été  condamnez  à  porter  la 
croix  faflent  aceufez  de  nouveau ,  foit 
qu'il  n'y  eut  aucune  nouvelle  accu fa- 
tion.  Ontenoitceux  que  l'on  voaloit 
mortifier  par  une  fâcheufe  prtfon,  entre 

auatre  mur  ailles,  où  on  les  contraignoftr 
e s'aller  rendre  d'eux-raêmeSj&oal'on 
ne.lesnourriflbitquedepain  &  d'eau. 
On  remettoit  les  hérétiques  opiniâtres 
au  Jbras  féculier.  Il  y  en  avoit  en  ce 
temps-là  dans  la  Gafcognc  de  diverfes 
fortes,au/iï  bien  qu'auparavant. On  voit 
dans  ce  Regître des  Vauàoh  Se  des  %Al- 
bigeois  condamnez  pour  diverfes  here- 
fies  prétend uas,comme de  nier  laTranf- 
fubftantiation  ,.&  lesfept  facremensde 
VEgltfe  Romaine, de  foûtenir  que  nous 
reflufciterons  en  des  corps  (pirituels 
&c*  11  y  a  eu  encore  des  Béguins,  qui  é- 
toiçnt  certainsMoines  du  treifitm*  ordn 

d* 
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de  S.Franfûf/.qui  crbioient  qu'il  ne  leur  * 
étoi;  pas  permis  de  pofleder  quoi  aue  eç 
foi^ui  traitoicnt  lePape  d' Antecnrift, 
parce  qu'il  permertoit  au*  Religieux 
4ô  S.  -François  de  pofleder  des  fonds  r  & 

3ui  k  fiaifoient  même  brûler  plutôt  que 
e  revoir  de  ces  bizares.opiaiiOTis.  On  y 
peut  encore  lire  la  condamnation  de 
quelc^ucâ  Macikhceos.  IKya  aufli  le 
procès  d'un  certain.  PJcrx&Rqffï,  qui,* 
pour  terraOer  entièrement  là  conçu* 
pifcence  ,  avoit  eu  avec  une  rem- 
rne  les  mêmes  commerces ,.  que  quel- 
ques .Prêtres  avaient  avec  des*  tilles* 
du  temps  même  de  S.  Cjprien;  coû-> 
eume;  qui' -ai  àuvé.Si  longrtcrnps,  que 
le  Coociîe  ,de  Nicce  la  œqctamtiee, 
comme  étant  en  ufage  eu  commence*» 
nient  du  quatrième  iiecle,  ôtquzS.Ea- 
Jite^  S.  Qhrxfçfionfô  &  S.  Jérôme  ont  em- 
ploie toute  leur  jéloquènce>pour  en  giaé-> 
rir>  pluiieurs  i  £ocleliaAique&  <ie  leur» 
temps.  Qr>po^ra^eriiâftruiréâfottdl 

que  de  M  .DodioêJ.  Comme  on  efpere» 
de  voir  bien-tôt  public  :ce  Regitre  -àé 
l!Inquifitïon  de  Thouloufe ,  on  ne  s'y. 
arrêtera  pas  d'avantage. 


IK 
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h.  : 

Ure  fipra  atome  (Miche  infcriziûU 
di  SiRToaiaÛKSATo  Cava- 
lière del  SeremJJïmo  Sensu  Ponte* 
In  Padoua  in?  4.  pajgg.  17^ 

CE  Livre  contient  onze  Lettres ,  oh 
M.  êrfato  de  Pàdouë  explique 
Îjuantité  d'inicriptiànâftjamaines,  non 
orientent  de  celle*  qui  fe  trouvent 
danslèrécueuildèGrvfer,  mais  encore 
diverfes  autre*  que  fort  a  déterrées  % 
depuis  que  cdt  Ouvrage  à  Talé  jour. 
Il  ieroit  à  fouhaiter  que  quelqueSavant 
entreprît  de  ramaflfer  ces  dernières  &  y 
d'en  donner  un  vol  om^au^blta,  Qs 

pretieùx  reftes  de*  fatfàiïUu  W*  ¥&*> 

Eeut  nommer,  de^moçwçs,  io$e#œfta- , 
les  delà  vixixïdcVH&Qkei  mérites* 
bien  autant  qu'on  prenne  foin  de  tes 
conferver  à  la  pofterité  >  que  les  Anna- 
les barbares  de  quelque  Couvent,  ou  • 
les  réyeriesxlç  quelque  Moine  de  q»a-< 
treoucinqcensanf,  dontoa  apwlié 
un  fi  gfand  qombre  dans  »qtr e-fiecle.,  - 
Pour  donner  quelque  idée  des  .Loti»' 
très  de  M.  Orfato,  on  fera  ici  un  abré- 
gé delà  V 1 1 1 ,  où  l'Auteur  fait  voir 
TowiX.  C  que 
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eue  le  célèbre  monument,  que  l'ona- 
voît  fcfu~être"*de  T  i  tb  1 1  Vk",  & 
dont  la  Ville  de  Padouë  s'çtoit  faite 
tant  d'honneur ,  n*eft  tout  au  plus  que 
cçû|klr,ut\  Ai&anchide l'une,  de  fe*  fil- 
les.^ Voici  HoFcriptioti  dontil  s'agit.  > 


îvM'V':L:UrS'     i    ;l 
"  L  î  V  I  Â     T.  F. 

'  Qjj  A  R  T  JE.    L.       •  -• 

•:.-  •         .  .H" AL  Y  S      .  ••■-  ••;> 

c  o  k  t  <y  K  D  I  A  1  I  S 

;•.:;■    ,p  A;r A.'y  i ;;\ ■     ;; 

.  '    i  S  I;B  I    ET    SOIS 
O  M'NI  B  US 

'Oh  déterra  l'an '* je c c  xxxi  1 1.1 
oettfé'»kîfcrîptKm  £  Papoue  -,  proche  1 
dtf  tà^ftetede'S"  *^       tfaiabpar- 1 
tîefïtéux  Bened^ri^/  d^  Mont  Càf- ; 
fin."  <îes  Moines  là  firent  placer  à  l'en- 
trée de  leur  Eglift,  &6rejrtt  mettre  au  ' 
deflÏK  un  portrak  de  Tite  Live.  On  ne 
douta  point,  dansnn  temps  ott  la  côn- ' 
iioiflàttpedePAntkjuitëetôit  âflez  _*£-•' 
re,.<qû%cêné  fût  le  monument  de  ce 
gitaH'Hiftorien,  qui  étôit'tlë  W  Pà- 
*doué  i  ftqyatre-'vihft  ancres',  quel- % 
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cup  aiant  trouvé  dans  le  même  lieu» 
d'où  l'oa  avpit  décente  i'infcription 
que  Ton  vient  de  liré><joe  chàdè  àtj 
plomb  de  fix  pieds  delongueur,  avec 
des  os  humains ,  on  crut  fortement  que 
c'étoient  les  os  de  Tite  Live.  Secc*  t*~\ 
Jcntonc  Chancelier  de  P&dobe' ,  qui  vi-- 
voitl'aonée  m  ccçc  Xi  ii.  dansla~ 
quelle  ces  os  furent  trouvez ,  en  écrivit, 
à  un  de  fes  amis,  avec  des  marques  d'u*  » 
ne  grande  joie.   Jaquts,  Cavacio  affine 
la  même  chofe^dansTon  Bijkireduhià*. 
naftere  de  S.Jufti**,  &  le  fameux  Fi* 
gnoria  la  rapporte  aufli  danr  fes  Origine 
ai  Fadoua.  L'année  mdxlti  i._oet 
tranlpor ta  &  la  chaflè  &  l'infcription  à 
la  Maifon  de  ville  de  Padoucf  ,où  on  les 
voit  encore  aujourd'hui»  avec  les  or- 
nemens  que  l'on  y  a  ajoutez»  Perfora 
ne  n'avoit  ofé  cOritefter  que  cette  in- 
feription  ne  fut  de  Tite  Live ,  après  le 
cpnfentetnent  univerfel  de  tous  ceux 
qui  en  avoient  parlé ,  entre  lefqueb 
l'Auteur  cite  encocefiiondo  F?aî$of<hx» 
fon  ltalia  lîîuftrata ,  Bernardino  Seat* 
deonedàns  fes  Antiquitate*  Pat*vinét.y 
Théodore  Zvjinger ,  l/idrien  Romain  ,tÇ£ 
Pignoriai  M*  Orfato  l^hmême  >  em- 
porté par  le  torrent,  ay.ok  témoigné 
dans  fes  Hotmmcni.ie  Papoue ,  qu'il  é- 
toit  du  fentirnent  vulgaire,  félon']?» 
^elonUtainfil'infcriptfk^dont  il«ft 

C  x  qÙÇK 
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queftlcm  :  Vfacns  fecit  Titus  ÎJvtu* 
Uvi*  Titi  filU  quart*  Lucius  Hslys 
Câmcordiaiés  &C. 

Une  chofe  néanmoins  le  choquoit  a* 
vec  raifon ,  c'eft  que  Ton  ne  faliroit  hir 
re  ta  eoditru&iondft  ce*  paroles,  carie 
nomdq  gendre  de  T.  tive  devoit  être 
au  Datif ,  'auiïi-bità  oûe  celui  de  fa  fil- 
le* ;  Cet*  »e  froc  point  te  bette  Latinitt, 
&  lamiçté  duftyle>  que  l'on  remarque 
dans  cet  Hiftoricn»  Enfin  le  célèbre 
MèrquMrd**  ÇfêJiur,  paflint  il  y  a  vint 
arépar  Padouë ,  &  vifi tant  avec  l'Au- 
teur Jea  antiquités  de  cette  Tille»  lut 
cette  -iafeription  autrement  que  Ton 
n'avoit  fait ,  &  en  fit  une  autre  con-  . 
ftruâaon.  Ou  avoit  cra  qu'elle  mar- 
quoitque  Tite  Live  pendant  fa  vie  a- 
voit  fait  ce  monument  pour  la  fille  >  & 

Jour  Luciut  Magius  fon  gendre.  Mais 
l.Gudias  interprétant  la  lettre  L,  qui 
eft devant  H*tys>  1ihertus>  affranchi, 
luî  donna  ce  fcns  :  Tite  Lève  Balys ,  *fi> 
franchi  d#  l*  futtriéme  fille  de  Tite  La- 
vei  ®  Prêtre  de  l*  Concorde  à  Padouë  , 
*  fî***  Pendant  Jk  vie  ce  monument,  four 
lui  mime  tS  four  tous  les  fient. 

Voici  fefrraîibris:  premièrement ,  la 
manière  dont  ènlit  ordinairement  cet- 
te infùription  eft  contraire  à  la  Gram- 
maire, cortirne  l'Auteur  Ta  voit  déjà  re- 
marqué,  Secondement a  le  gendre  de 
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TiteLirc  s'appelloit  Latins  Magiiis  > 
comme  on  l'apprend  de  la  Préface  du 
V,  Livre  des  Ùontrovcrfes  de  Stnequc 
On  fuppofequefonyifmM»  étoit;  Ho- 
fys,  de  forte  que  Ton  ne  verrpit  dacis 
cette  infcription  que  ton  pré  nom  Se  fon 
fumant ,  fans  y  voir  le  km»  de  fa  fa- 
mille Or  c'eft  ce  qui  eft  entièrement 
oppofé  à  la  coutume  des  Romains , 
Se  qui  auroit  caulé  une  très-grande 
contafion  dans  leurs  noms  -t  caroofaif^ 
par  exemple  ;  Qu'une  inanité  de  peiv 
tonnes  à  voient  Je  prénom  de  Lutins; 
&  plufieurs  pouvoient  porter  le  fur- 
nom  de  Htij/y  qui  peut  être  tiré  d'un 
fleuve  d'Efpagoe,  ou  d'un  fleuve  de 
VAfie  mineure,  quifenommoit  ainfi. 
En  effet  Gruter  rapporte  une  infer*» 
ptioo,  delà  Cathédrale  de  Sagjaatc* 
d'un  certain  C.  GrMiv*  Htiy*.  Ainfi 
pour  recontxHtrele^endredfTkeLî- 
ve,  il  falloit  neogfHHmratyajoi^ 
le  nom  de  fa  famille  %  lavoir  tAagius, 
Troifîémement  *  tes  antiquaires  ne  fau- 
roient  douter  que  la  lettre  L ,  daq? 
l'endroit  où  elle  eft  placée *  putffefi- 
gnifier  autre  choie  oue  Uhcttut.  C'eft 
ce  qui  parolt  par  oiverfesinfcriptipns 
rapportées  par  M.  Orfatp  pag.  164. 
tf  juiv.  telle  qu'eft  celle  que  l'on  voit 
à  Genève,  au  d'eflbus  de  la  plate-fbr&e 
dcl'Eglife  de  $.  Pierre  :  D.  M*  S.  G. 

C  ,  f*' 


f  4  '  '  SihSàtkeauc  Vnherftiïe 

Juïtuf C<èfar Lottginur.  D.Cil.O.Ju- 
lii  tthrtuf  Stc. 

L'Auteur,  tout  ébranlé  qu'il  étoît 

TJesraifonsde  M.Gtodius;  fâché tiéati- 

inpins  que'fa  patrie  perdît  un  'orrie- 

■roerit,  dont  elle  s'étoitfait  beaucoup 

<J*h6nrieur  jufqu'à  lors ,'  luffit  ces  difff. 

^cuTtez.  Premièrement,  quoi  qu'à-  Ro*- 

me  la  multitude  des  habit  ans,  &  la 

grandeur  des  familles  ne  permit  pas 

«ne  l'on  mît  feulement  le  prénom  &  le 

"ftmôro  des  gens ,  peufc-etre  qu'A  n'en 

étoît  pas  de  même  i  Padou« ,  où  il  n'y 

avoftpas  tant  de  monde  >  &  où  la  <juâ*- 

Tlité  de  gendre  de.Tite-Live ,  &  def  ma- 

^i  de  fa  quatrième  fille  poûvoit  aflefc 

•faire    réconnoître    Luciut    Magiut. 

Mv  G  udius  répliqua  à  cela  que  dans  un 

ftëmps ,  qui  n- étoît  pas  fort  éloigné 

*dè  celui  de TitevLive,Padoue  avoitai»- 

Ttaé  fix-vint- mille'  hommes,   &  «jttfe 

'tStttèon  iàfifore  quW  y  a  voit  trouvé 

-fcrnq-eerits  Chevaliers  ;  de  forte  qu'on 

•Be  J>ètit  pas  dire  que  le  nombre  des  ha- 

•bitans  de  cette  villene  fût  tres-gfand. 

1  M/Orfoto  obfjô&oit  en  fécond  lieu 
^aéles^flfiranchis,  qui  Voulaient  téh 
TiKtfgtiéi*  leur  recofchoiflarfcef  à"  leui* 
•Jnaîtres;.  eh  fâifant  graver  cette  qual*- 
-  téfurteuttfttotiumén*,  fiiettoientune 
-l;,^ii'fignifië  Uhmufy  ou  îiberta  im- 

v  tàiatement après  le ftom  de  h  fetnil- 
i  ■  le 


&  HfiâriîHêÀe  tAmtet  1 688.  '  ç? 

lfc  de  Iears  maîtres  -,  de  forte  que  fi  cet 

Halyr  avofc  été  affranchi  de  Livie  fille 

deTit^-Live,.  il  aoroit  du  mettre  <Vi* 

venx  feeit  Titus  Làwut  UtU  hhrftitf 

Hàfyr.  M.€tKlius  tepliq^  que  eônime 

parmi  lés  Romains ,  on  fe  fer  voit  d'citi 

prénom  &d'uft  fumcto,  pour  diftïri- 

gfaer  les  homme*  d'une  même  ramille^ 

Scque  l'on  dMoitr, par  exemple  >  7/*** 

Li+iut  'Prijcut ,  &  T/fifi'  Ùviut  Lott- 

&*  y  -nom»  îqaiftî  trouvent  eri  quelques 

ar^i#nt^infer1jftt*ot«:  a4nfi>à  1'régatcl 


tofdrt  déteùf  nâîffance,  ;  Si  Tité-Li v*e 

*i'eûten  que  deafe&fes  >  on  âuroit  ap- 

<peHét*ainée  &*iâ Major,*  8c la cadetr- 

*cL*f4~Mb*>r  ,.  tnâias'ilen  eût*i  d^- 

-vauttge*  &*âtm*t1$ohit  «  ndta^fij- 

^W^lui  derFwrrf*  j  Secu\td*  t.  fntHè* 

-$4ût*f*&côi  *  tel» ét«lt4ttd<&ftaMev  fi 

Hâly  fr-  AfiFfeènj  >  de  Lim >qaatHé*nfe 

fille  de  Tite-Live ,  vouloit*  teire  <on^ 

-ttoiti^eâ  laquelle  dttfeûriilgtofcre- 

^faraUeidelâ. liberté f  il  étjDtt^bfoirf- 

-mené;  nqdrifôtbnqtfii  itaitrieimqrffe 

-gûaièë  Wawt>ceî<ir-de  i)/i^rr^/i  1  AuTd- 

Ae  (#mip#kr>  Aferachi*  ptupoiétf*  fe 

-pténoàre^er»m«te  IçtfeimàitiKarpfe 

tfmnflbtent  en.  qbdqae&afc'&teltf  f&- 

mille;  &  avaient' à  caoafc^ de «ekl« 

mêmes  tombeaux  ace  leurs  foattw*} 

-.  *  C  4  *tf 


$6    MS^fuVmtrjm,  • 

ii'oijv^nt -qu'on  trouve  fi  feQYeojC  daQt 
lç$  inlcrjpçfon*  <fes  fépukres  ./&/  Qf 

•',  :  £9<wB4w1îrfi  M.Ofcfew  doutai 
,4^tw4  6  teiftreoj*  dflM#*Mfc&\& 

Je  iHH»4'«pqi»o(Mr«<.'fiar  e'Âtô-lt 
coutume.  dt»  A&arebiftitte  Ranger 
kur  npf*  t&fymm%.km>ii!&%*  r^cey 
Wfei*  Jftiifeeflrf.  compris  jtyftaw  Tuh 

*«MU  &  Va»  f*fc>giftitf arei*  4%i  lé 
.«Pi  teœMJfowh*  tetjç«im£tfal* 

MsUçe  dç«te  fct  diffipé^ar  sue  inr- 
fcriptipn*  qœ  rapporte  Gniter *  où  Poe 
troureouHin,  efeiave  de  Tibère  s*ap- 

fmittor  cmintet^i  J*#ëi{Jito* ,  bom 

J*  quatrième  difficulté  de  Mt  Orftr 
to,  c'eft  qu'il  a  voit  de  la  peioe  à  sV 
paginer  qu'on  affranchi  eût  pu  dopwo- 
4Mrîe  U  dignité  de  Ctoeritf  &•£**» 
i&ost&f  QMii  Jiloivtouàceaxquienont 
tfcrffci  •  mit  la  première <Hgïût>é  faceo- 
4otale  de  cette  vijle-là  *  &  <p*  Btrmt* 
A«  Jw^jw  aoit  avoir  été  affe^  feat» 
Wabte  à  VEpifeopaku  Cettedifliculté 


€£  Hifloriqxt  de  t Annie  i.888'.  ff 

«évanouît  par  l'examen  de  plusieurs 
inscriptions,  par  oeil  paraît  que  des 
Affranchis  ont  eu  en  diverfereofame* 
Romaines  les  premietesdagB^ez,  tdr* 
les  qu'étaient  celle  de  Dmmiir  »  Qum 
jrumvir%  Sévir  &c.,  atriqueite    pcr4 
ionne  ne  parvenait  que  les  Dtcuno*f4 
c'eft  à  dire ,.le*Senateur*des  Colonie*» 
comme  nôtre  Atteaciemûtitee*  Ceux 
qui  foahaiteront  de  voir  ces  inferi* 
ptions,  pourront  recourir  à  l'Ùriginaài 
Chaque  ville  avoit  en  particulier  un 
Dieu  tutekke ,  que  l'ofr  àppellcat  lé 
Génie  du  lieu ,  couiraeon  te  peut  yéir 
dan» cette  Bikli#bef*e  T.  V.  p.  244* 
Ainû  Aquiléeavcît  Apollcsm  fumon** 
mé  Belle***,  &dans  les  raines  de  cet- 
te grande  ville,  on  voit  encore  plu* 
fieurs  marbres,,  qui;  lui  font  confacrea 
fou&cc  nom.  Lai  ville  de  Modcne  avoit 
autïï  Apollon ,  dfo&  vient  que  l'on  ap* 
pelloit  les  Prê tees^e- cette  tille  JîptfJt 
liuâtBSy  conuneilparoit par  .deux  m* 
feriptions,  où  deux  Amânchisfom 
ftomnaez  ainû;  ce  qui  confirmé  h/ fo- 
lutiûnAueM.  Otr&coar  tromrée<hiiTn^ 
me  à  fa  dirBcaloé.  JjteméatèiaOéefc 
C^^^poniTOteêtreb  dwminié  fart* 
Wredc  Padôu*;  Ete  avcâtàrRororf 
divers  Tempiri ,  comaieoti  te  tote  pop 
Ce  qu'en  dit/*/*  G*ali*;Hinsfonl&fr* 
?»  de  PHiJloirs  tes  Dieux.  Il  y  en  avoit 

C  |      t«v--jtë»' 


i    ^' 


58  .£  Mfoth^ZMsverfeIts\ 

rft&ae  H&ï  <WU  &*fit  ruiné  par  fe 
tefops»  fut  rétabli  par  l'Empereur 
Conftantin,  comme  on  Je  trouve  -dans 
un  infcfïptîcmqtfe  le mêmeôiraldi  rap- 
porte.» It  yva  de  l'apparence  qu'tt  fit 
cette  féparatiori,  avant  que  d-âvoiV 
CTtbraffé  le  Chriflianifme  v  quoi  cjtté 
2»*/>m  àffiureqaût  bâtit  > à,  GonftafmP 
nople  des  Temples  à  quelques  Dfëtiic  ; 
encore  qifil  eût  déjà  abandonné  «alors 
la  Religion  Païenne.  •   ;  «     *  ?<* 

:  'Pour  revenir  à  Padouë ,  on  croit  que 
le  Temple  delà  Concorde  *étoit  v  où 
eftpréfentetnenrle  Coovent  de  S,  Je- 
ftine,  parce  quJ«p  creufent tpow bâ t Jr 
ce  Monaftere,  on:o>ouva  les'dtébfls 
d'un  Mtiment  qui  paroiflbit  avoir  été 
un  Tgmpta,  :On  a>epcère  trouvé  eri 
Quelques  autres  endroits  àc  :1a  . ville  à 
oeux  mfofiptions  f  qui  levenr  eotiero- 
BttfBrtdà  quatrième  difficulté' de  M;0r- 
fetcL  EUesfcmtxteïkux  Affranchis*  qui 
avDioat. éoé«faccificate»r$.dc  la  Corn 

-  Apr&s;  avoir  i  examiné  toutes  :  ces 
preuves.,  âctfuucesxesréponfèf,  il  né 
4dBt£rsfltainentqueIa  manière;  donc 
M^flusbso*  lu  cctteiiifctkMipu  ne  foi* 
imticfttAAc.  H  cbtfclofttdèftJout  cda' 
qne  tes  toifabosii»dc  la  kàntte  Z»'iti**& 
*.étac^à;U*tou*  pcés  Aii  Templo 


&Mfit 

parnénceqiieTitë-Live  Kti&ftGrîeA^ra 
-été  enfevèli  ;  parce  qù'outte  qme>  fa 

-^«àtHéàîfc  eiïë4è  tèe Mïftorfctt  ;<€n 
recevant d'èlteia lit*afé\  ctttt* erfrtê- 
:-to* &*£&  <  «ter** r  ***  fâhifié  Ittiérïflê. 

PAlcre jwur  lui  d'pour  lies  Gens,  «feife  lé 
*^i^Wfc¥éftf  on 

tyçfooit  *ft»r  %eârv*  *kfo  4è  «aAifc 
'«Wfoit  les  os  -dfe+  TKfe-Lfré  V&NH- 
"tien ,  &  léïtfmbéfed  <fc  Tiie-Livt  «â^ 

J*e  lès  t^é^'-qfcàtftéi  nib~4toAft- 

po  rendre  digne  d'être  enfeveli  da&te 
tombeau  deïcm  maître*  .Mais  M..  Or- 
fato  n'apporte  aucune  «rïlbn*,  par  la- 
quelle on  puiflèjugft  que  la  chaflè  de 
plomb  détecrfodaes  4e  m^iaçiieaefl: 
deTite-tive,  plôtôrqaé^é  ♦tfeiifau- 
toetfé  ft^milld  CarTetfiii  tt*  cfiàfle * 
* Ptombrf^toit pu d*  IL ggn&prix  , 
111  fi  coniïderéè  qtfôrt  n'y  Wttettre 
9°edcs  perfohnes  èélëbfes ,  comme  cet 
.  %  fi  6  Hifto- 


pès^vok  aK*ptréquçVînfcriptjon  que 
J'qtfcavQÎC cru#^tte4e lui ,  n'étoit  que 
.4*99  '  Affranchi ,  a  vovUttCOBfoler  &  pa- 

f4*TîfQ:WW  Ceq&i  POTfrwt  çn  per- 

-la^cem^  <fe  &  ï¥flè*tatk>ç,  il  tf- 

fmfâWçmw&?qp'WVQ  trouve  tohi- 

•JnfilHV     >''-->•  :'.f  i"  •'    V*>      if  -tr..    .      •-'•   '  r  *•♦ 

no  Bfli*lui^f9p^i^«iKrp§eiî^ofa^<fe^ 
4*ft&  A  $tan&f**  il  irôjeétaift  j<p^ 
i^pqurjmtswfr  #£  4u  même  lieu 
J*W  «uttc Jpfajjptipa,.  *ju*  l'en  loup- 
jgerarot  a*»  p^fû^^leumot  *- 
^Ifeî&étfcr  lçt?w^^djtrTi^L^re. 

?° t.' irôuà.- c* ?..  sieiét.  . 

■  •   •  •       »  \ 

>•    .  .SU!» 

t'Ao- 


.  L'Auteur  croit  qqe  cette  k\kt  iptw 
pourroit  bie»  avoif  été  ftfr  uo   tom- 

.  beau ,  <pe  Tite-Uve  aorok  fait  pour 
lui  même,  pou*  deo*  de  fes  jik»  & 
p9urCafi**i)fl»fapcea)ie*e  fera»*, 

comme JScardçm* &Tm*fw  l'ot* cm, 

jaaai^lap*emk?refiJk^^^^ft:^^, 

3 ai  es  doit  peur  cwfapicot  avoir  eu 
eux  autres  poqr  te  moroai  akifi  qu'on» 
Ta  fa  voir  parce  qu'on  a  dit  de  la  ma- 
nière dont  te*  Romekî3  dift*?guoientr 
les  filie^d'MnewèBemaïfqxx  la  pierre 
où  fe  tnowwette  infecta*  aatoewe,, 
.fcfcm  M  QrfitorAtft*  jointe  à  la 
cbafcdepfomb*,  o&ltorcrGJj:  que  font 
la«<»  d^Tîte>  live , .  avec  bien  plu»  <fc 
joftice  que  cdfe  de;  l' Affiaoth»  HaJ/r* 
Il  eft  vra*que  J?/jpw»7>*l«s  fe*  Qripm 
Ji  Ftdou*  prétend.  qu'ot*nepcat  attri- 
buer .  cette  iflfcpptiQft  à  l'Hiûorten 
Tito-twe*i  para:  qb'auJiea  de  S  m 
Ur  y  aurefc  &c  a  s  v  œmme  ftartit ae» 
rcoàûMwé^écriec.  >t«a  VAatenriof»» 
tiej&cpiecemdifficnlté  eft  pta  ingen 
nmfcqnefeljfes.  |mmcr^ae  Pignoria 
iiqpipofe^aa^eft.Xte*£Mre^  ptomer 
qià  4L  rail  fi  i;a« *  potir  '  3*  a  *  >  :  & 
qaoça  étf  ttficoi3sgcapte»qai4ffi  éeoir 
pteticaUete;  an  Jieitqu/il  eft  certaia 
^aMDt^apcèaTifi&tiye,  Oittiafir 
©héde-geas  ont  écrit  delà  Carte ,  con* 
JB&ML  Odtaftkincmtré  dans  fes  Afe» 

C  7  nurnm* 


ntitM*  de  .  1tttaf««  :   Sèif  -raffôffoe- 

•  itiéîit  femblèbîéà  prouver  que  Kgnbffa 

avait'  tért  êé'tvmè  tfdé  <èttt  ortfîtf- 

:graphè  fàfc  ^àrtittÔièrfe  4  Titë-LWë: 

«ro'affcgil  étoi€^f&r^'Tft^I^ifé^i- 

.pourrit  ^ïy#afupét*  par  *à;âV^c  ^SêC 


^uè  lé  Seul  ptaw  apurait  p&s^kM  fon 
"orthographe;  ce<qui  ne'pdUc-parxrftffe 
incroiâfele-^'qu^cetix^di  ne  (ave^t 
•  f^xj&*4'(Mi  îffOttbe  qualité  cte  foires 
grâmérôs  i  dafl&^es  <arnè1èhnè#  infcîi- 
ptibfftr  AiftfifftpVèkavdfcctbot'  sâtaïti* 
né  âvçcf  ibirv;  «ri,  pourrait  icoi^Ctarw 
conkre^Ivf.  Orfatb ,'  &I>bpiftion*tesfa* 
vacs  de  Padoaë ,  qtqç  fcetre  viite  ferôlt 
pénétre  rtâevxdp  rie  pas  fy  vatits-r  \  *- 
ve<t  t^d'aflurancsfv  d^voîi?te  féput. 
«fc^tektfctfutt'dp  ^tefL*wY  oobi- 
me  il^ïfen^dtHUenqué  4tot!?ferofc 
■beka&tàp  ^eusî  âe  ttôip^sfevawfereh 
tant  d'en<JrÔit^d'av6ir'le6J  towbqaux  & 
les  03  d\ine  *iîftmré  de  $aitïtsr&  driMàr*. 
tyr»,  dpntïcp»liqtiô$^rismê»©nô  rurçtit 
lànjai*:  lt  eftficbeuKdefedépoail^r 
UôQt  dîùff  cwpï  de  ^çes  riche  fies  m  %• 
crées?  ouprofoncs.;'  mai$*il  varadro^ 
thieuile  feiredefoïhaêmjejCpied^rttef*- 
tlre  que  d'autres  faflent  voir  que  ce  ne 
font  quecksué^f  chiaeriqoes.-  Ccft 


dans  cet  occafion  principalement  que 
Von  doit  fui vre  la  conduite  ffiAntiro- 
«*/  louée  dans  Tite-Live  -  <rité  par 
M.  Orfato:  Cùm  multafoleat  verrtas 
ïr*fa*  vdjtigia  fw,  *fçni  q>e*aJ/u+a- 
***  juo  matkriùf  àmnia  emAnatent.  La 
»  vérité  r  d&tf,  fe  faifant  ordinaire- 
»  ment  connoître  elle-même  par  pïu- 
»  «eurs  marquçs,  il  faifoit  tout  ce 
5»  qu'il  pouvoir  pour  le*  faire  pdrokrê 
i)  le  plutôt  qu'il  feroit  pôflïbte.  On  de- 
vroitfe  plaindre  d'être  trompé  ftar  dé 
«offaraifons,  &nond^tfergiierîd\i- 
j*  opinion  mal  fofcdée,  qxMqtfàntiè 
jepittflèiêrfeûinsdoelqiiedocilfeurs  jfe- 

wnl'âvisd'iinPôete Italien  *  cfcé  en- 
core par  l'Auteur  i  ' 

— "j— ■•  Nontifu,rbarc\  acsrbg 

•  Att  fina*  è  -1*'  flrira  %  J44  îo  non 
Jpargol.    •  .    .     :\    f.    .\\{»  /j  -  -.•* 

Arffaa*  Jufingbïer/ùt  ilytèé  ■  trt*rg%  [* 


ry>t 


Li,vr.b&  Anolois       '    -1 

'  ...  *  »     • 

Kt&A>n  tp^hant.  les,  Çtuk^,± 
•  »*des<#pfes  naturelles  ,  ou  i'on*e- 
...  ;  .     ..  ctos 

«  2tf.  X  L  ,jk    i  T*fi,  PnfcZjriç* 


6}  .    *ûkathèc}HtVntVerfcllt     , 

<  cherche  s'il  y  en  a,  &  avec  quelle» 
.  précautions  un  Naturalise  les  peut 
admettre.  ParM.Bovt adelaSo* 
cieté  Roiale.  *Av?cm  Appendixdfr 
l'en  trouve  quelques  remarque*  pem 
commune*  touckwt  le*  wàfoàie*,  h* 
..  ICeux.  JP<*r  le  mime*  A  Lo&drès  *$&$, 
iu  S»  p.  »74»  :.  .  .?  ,< 

M.  O  Oyle  ,  qui  nous  a  fait  l'honneur 
**de  nous  envoier  cet  Ouvrage» 
tavoit  compctfé  il  y  a  déjà  plufieurs  an«- 
aéesv  ,il*priereae  A*.  QJJenhtrgb  Se* 
Ci£taHft>de  la  Société  Roiale.:  Il  étoit 
dempuré  parmi  lcs-pçpiers  de  l'Auteur 
iufqu'àrvpcéfcnt ,-  „q0èil  Fa  donné  au  pu- 
blic, fans  y  ajouter  de  nouvelles  reraar* 
ques,  qu'il,  auroit  pu  tirer  de»  décou- 
verte*, que  l'on  a  faitea  en  Anatomie 
depuis  qu'il  a  été  compofé  ,    parce 

ÎjU'il  a;  cru  que.ee  qu'il  aVoitdkctoit 
uffifant,  pour  décider  les  queftions 
4u*ît  fe  propofe.  It  eft  fans  dôïïtë  de 
grande  importance  de  (avoir  fi  l'on 
peut  trouver  les  caufés  finales  des  cho- 
ies naturelles  ;  c'eft,  à  dire,  .i  de  fa  voir 
pourquoi  les  corps  font  formez  d'une 
cet oikie  matiicfè ,  *  péof  quels  deÂ 
Qâtoà  ils  ont  été  placez  en  certains 
lieux?  S!jVraeoeneeladadeflan,  & 
que  neas-flegligieris^de  nous  en  infor- 
y  nous  courons  rifque  de  ne  ren- 
...   •  "  dre 
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drc  pas  à  leur  Auteur  l'honneur  qui  lui 
eftduàcaufedecela,  &  de  ne  pas  ti- 
rer de  ces  Etres  les  ufages  que  nous  en 
devons  tirer ,  &  à  Pégard  de  la  Philo* 
fophie&  à  Pégardde la  Pieté.  -S'il  n'y 
a  ooint  eu  de  deflèïn  en  tout  cela ,  il  en 
très-utile  de  le  fa voir ,  pour  ne  pas  per- 
dre fon  temps  à  le.  chercher  vaine* 
.ment.  Eficure  a  nié  qu'il  y  en  eût  eu 
aucun ,  dans  la  penfée  où  jl  étoit  que 
tout  avoit  été  formé  par  Je  hazard  ;  &. 
DùfcattLs  a  foûtenuqu'il  étoit  in>pof&> 
ble  de  lavoir  aucune  des  finsde  Dieu^L 
.moins  qu'il  ne  nous  les  révélât  lui-mo- 
ine. M,  Boy  le  n'entreprend  pas  ici  de 
réfuter  directement  Épicure ,  il  s'at* 
tache  uniquefnent  à  Deicartes  ;  dont  op 
ne  peut  néanmoins  réfuter  l'opinion  > 
{ans  détruire  en  même  temps  celle  d'E> 
jricure.   Pour  procéder  plus  méthodi- 
quement il  a  di  vifé  fon  Ouvrage  en  qua- 
tre Se ft ions,  dan*  chacune  de  fquel  le* 
il  examine  une  certaine  queftioa,  après 
quoi  il  conclut  mie  la  recherche  des 
caufe^  finales  ne  doit  pas  être  entière- 
ment bannie  de  la  Phyûquc ,  quoi  qu'it 
&iUe  prendre  et»  ceci  certaines  pc4r 
cautiowqp'it marque»  ,. 

L  ^ pr^tem  qpcAiou e&J?f ri**» 
suhmtmt  fttlmt  hs  PbjfaUrtt  Ptuvenf 
cmwmtrc  quelqtiet-utid*  âts  fins  de* 
EttuG^rforchl  Si JDçfcttM- affiiroit 

UX&-- 
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Amplement  que  nous  ne  pouvons  pas , 
connoître  toutes  les  fins ,  que  Dieu  s'eft 
ptopoféés  dans  la  création  du  monde  , 
qu  qu'onze  dpit  pas  ^imaginer  qu'el- 
les, fe  "ra'ppbrtèht  toutes  S  l'homme, 
M.  Bdyle  n'èhtrtprendrqît  pqinr  de  le 
tféftitef .:  ipâis  comme  Defcartes  parafe 
en  termes  tout  à  fait  gérierâux ,  on  fb&- 
ticntque  forifentimènt  eft  faux*  à  le 
prendre  fatfs  exceptions. .  Ea  raifon  dp 
cela  eft  bùé  fuppofë  qucDiea  îbltiih 
Etfe  iofcçmgcrit ,  fit  que  quèlquesrtmèis 
^eschofes^qu'jl  a  faites  foiéçt  paTÊute;- 
*mëït- propres'^  pbur;  produira  pn  cer- 
*  Min  ètelcoftfidérôblè,  Ôc  le  prdduifcnt 
lièceflàirémèriti  on  doit  juger  que  tJîeir, 
f4jtH >  prévii' cet' effet,  a  produit  Ton 
«duvfege,  au  tnojms  çn  bârtié,  àcauledfe 


Kà  rieti  dé  plus  fàHbfiriablc  "tjtre x  dé  cfiife 

quë'lVÉuiï  a  été  feit  pour  ioW,  quoi 

que  peut-être  il  ait  aùflS  été  fait  pour 

quelque  âuftéfin ,  quç  nous  ne  lavons 

ipas.  Airtfi  encore  le  fofeil  V  tfahfttïbtir 

•Vé';  -felbn  'Dfefëntes  \  placé  dans  tin 

lieu  proore  à  écléM*  tbutés  les  Pl#tè- 

te^qulroôlènt  ëàitsïbn tourbillon4,  8c 

Wi  produit  inévitâtfement'œt  èffet>* 

été  fans  doute  créé  en  partie  pùac 

nous  éclairer  &  nous  échauffer.  On  rie 

-i  .  peut 
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Îeut  pas  dire  ici  que  toutes  Tes  fins  dç 
)ieu  font  cachées  dans  fa  {âge fie,  puis 
que  ce  feroît  avouer  qu'on  n'a  aucune 
marque,oui  nous  apprenne  que  Dieu  e$ 
fage,  tirée  de  Ces  ouvrages.  Cela  n'em^ 
*  pêche  pas  au  rèfte  que  les  Phy  ficiens  riç 
doivent  chercher  les  raifons  méchani- 
ques  de  ces  effets  ;  comme  rien  n'em- 
pêche qu*on  ne  dîfe  qu'une  horloge  a 
été  faite  pour  montrer  les  heures,  Se 
qu*on  inexpliqué  en  même  teippç  mér 
châniquemènt;  comment  fçsj-pu.fe  & 
fes  reflbrts  produisent  cet  êÔcî.  Çje(t 
ainfi  que  Defcartéstui  même ,  JJBÏes  a- 
voir  dit  que  l'immutabilité  de  ÎJ/éuïJe- 
mandequ'il  y  ait  toujours  une  même 
quantité  de  mouvement  dans  la  matie«* 
Te ,  mqntre  comment  cela,  peut  fqffire 
pour  rendre  raïfon  des  effets. naturels.  ^ 
Quoi  que  M.  Boy  le  ne  fo.it  pis'- dé 
ceux  qui  erpient  que  Defcartesa"  eudef- 
fein  de  favorifer  V  Àtheïfme ,  '  &  qu'il 
trouve  bonne  fa  preuve  de  l'exigence 
de  Dieu ,  if  foûtient  que  dire  quW  ne 
peut  connaître  aucune  des-  fis  qu'il 
s'eftptopQféç ,  c*eft  nier  que  l"onbui(i 
fe  réconnbîtrè  dans  fut  par  lès  dreatu- 
rei  aucune  fageffe,  n^i  aucune  bôtité> 
&  par  <toh(fcquent  oter  au^gètfre' hu- 
main fa  preuve  de  l'ëxiftence  de  Dieu, 
3u'on  tire  de  l'ordre  que  l'on  remarque 
aps  l'Univers.  C'eft  encore  ôter  aux 

•:  %*  nom- 
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hommes  une  des  plus  grandes  raifon* 
qu'ils  aient  de  bénir  &  d'admirer 
l'Etre  Suprême.  Car  enfin ,  félon  De- 
fcartes,  Dieu  ne  s'efl:  peut-être  propofé 
dans  la  créât  ion  aucun  des  effet  s  admi- 
rable que  l'on  remarque  dans  l'Univers  , 
&  fi  nous  y  jouïflbnsde  quelque  bien, 
cela  ne  nous  apprend  point  qu'il  a  eu 
deflein  de  nous  en  faire.   Ainii  nous  ne 

5>ouvons  conclUrre  de  là,ni  que  Dieu  eft 
âge,  ni  qu'il  eft  bien- faifant*  &nous 
Devons  pas  fu jet  pour  cela  de  l'admirer 
te  de  lui  rendre  grâces* 

II.*  La  féconde  aueflipn  eft  con- 
çue en  ces  termes  :  /avoir ,  ftfuppoft 
Qu'on  ait  répondu  affirmativement  à  la 
fremierequejtion  >  on  peut  conftàerer  les 
Jtns  Je  Dieu  en  toutes  fortes  de  corps , 
ou  feulement  en  quelques-uns  t  Pour 
foudre  cette  queftioM  faut  d'abord  df- 
Vifer  le?  corps,en  corps  Inanimez  &  t>i- 
nimçz.  Les  corps  inanimez  les  plus  con- 
fiderables  font  le  Soleil  &  les  Etoiles. 
Lots  que  l'on  confidere  leurs  mouve- 
mens  U  réglez  &  fi  neceflàires  à  nôtre 
terre ,  &  que  l'on  fuppofe  d'ailleurs , 
comme  fait  Defcartes  >  qu'ils  ont  été 
produits  par  un  Etre  intelligent ,  pour- 
quoi ne  croiroit-on  pas  qu'on  peut 
mettre  l'ufage  que  nous  eu  tirons  entre 
les  fins ,  pour  lefquelles  cet  Etre  les  a 
produits  ? 

-  *?•*>•  Mais 
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Mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  y  ait 
autant  d'art  dans  les  corps  inanîmez  t 
quels  qu'ils  puiflent  être ,  que  dans  le»  r 
corps  animez.    La  difpofition  de  no$' 
maiclcs,  eft  bien  plus  admirable  que 
ceHe  des  Orbes  Céleftes  ;  &  Vœuil  d'u- 
ne mouche,  autant  qu'il  nous  paroît, 
renferme  mille  fois  plus  d'art  que  te; 
corps  du  foleil .  Quoi  qu'il  n'y  ait  point 
d'abfurdité  à  pemer  que  les  pierres,  les 
métaux  &  autres  corps  de  cette  nature, 
font  faits  pour  l'ufage  de  l'homme, 
leur  difpofition  intérieure  eft  fi*  Gmple. 
nue  l'on  pourroit  croire  qu'ils  ont  été 
formez  par  les  fimples  règles  du  mou-  ; 
vement,  de  même  que  l'on  voit  que  les 
crifkallizationf ,  &  lesjublimationf  de  la  ' 
Cnymie  produifefit  des  effets  affez  fur- 
prenans.   Mais  il  n'y  a  point  du  com- 
paraifon  entre  ces  fortes  de  chofes  &  le*,' 
Animaux,  comme  M.  Boyle  le  fait 
voir  au  long  *.  Pour  ne  pas  entrer  dans, 
l'examen  du  corps  entier  des  animaux  * 
il  s'attache  particulièrement  à  la  ftru- 
aurederoeuil,  par  où  l'on  voit  claire- 
ment qu'il  a  été  fait  oour  vqir.  Et  cet 
n'eft  pas  feulement  à  l'égard  del'œuij' 
de  l'homme  que  l*on  peut  prouver  cela;  ' 
mais  on  peutencore  remarquer  dés  di-, 
fpofitions  particulières  dans  ceux  des 
autres  animaux ,  qui  rendent  cette  vé- 
rité 

0  *?4?>  &/*** 
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rite  fenfible.  Les  Grenouilles  ,  par 
exemple,  outre  ce  que  leurs  yeux  ont 
<Jfe  commijij  aveçles  nôtres  >  ont  encoT 
rë  unp  membrane  ,  ou  un  cartilage  , 
dont  elles  fe  les  couvrent,  (ans  que  cela 
lés .  puifle  .empêcher  de  voir ,  parce 
qu'encore  dyecfetté  membrane  foitaf- 
Içi  forte ,  elle  eft  tranfparentc ,  &  peut 

{>3flerpouruneçfpecede  Cornée  mobi- 
t  Ces  animaux  vivant  non  feulement 
dans  l'eau ,  mais  encore  fur  le  bord  ,  où 
iï  y  a  fou  vent  des  arbrifleaux  &  des 
joncs,  &  fe  mouvant  par  fauts,  s'ils 
n'avoientaux  yeux  ces  défenfes,  fe- 
rôient  en  danger  de  fe  les  crever  à  tous 
momens,  On  les  peut  remarquer  fi  en 
tenant  une  grenouille  ,  en  forte  qu'el- 
le ne  puifle  tourner  la  tête ,  on  eflaie  de 
lui  crever  les  yeux.  Alors  on  verra 
qu'elle  les  couvrira  à  l'inftant  de  cette 
rfieiribrane ,  &  que  dès  que  le  danger 
ferapaffé,  elle  la  retirera  fans  peine* 
On  trouve  la  même  chofè  en  pluûeurs 
petits  Oifcaux ,  qui  volent  &  oui  fau- 
tent dans  des  arbres  touffus  &  dans  des 
broflailles,  dont  les  épines  leur  pour- 
raient aifément  crever  les  yeux ,  fans 
une  cornée  dont  ils  les  couvrent. 
;  "On  fait  que  les  hommes ,  &  la  plu* 

S'ait  des  bêtés  à  quatre-pieds  &  des  oi- 
;auxt  ont  divers  mufcles,   parle 
jnoien  defquels  ils  tournent  les  yeux 

de 
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de  tous  cotez  ,  félonies  befoins  qu'ils 
en  ont.  Les  mouches  *u  contraire,  n'en 
ont  point.,,  majs  en  récompense  eUes 
ont  Uir  leurs  yeux ,  .  qui  ibnt.afièz  con-- 
\£xes,iw  grand  nomtjrê  de  petites  Ari- 
nences  capables  de  reçeypip  les,  Uions 
qui  viennent  depdute^  parts.  Ori  remar- 
que ces  in'ég^jtez  .particulièrement 
dans  les  yç^jie?  mouches  qui  volept 
fur  la  chai ^  en  fe Jcr v^nt  d'un  bon  Mi- 
crofeope.  Quoi  oije  les  Abeilles  &  les 
autres  grottes.  Mouches  aient  les 
yeux  irarnobjles,  on  n'y  voit  pas  la  met- 1 
meckofe.  -....,  .    _. 

\  On'pourrpit  oppofer  à  ces  remajr*- 
ques,  quci'œujl  de] 'homme  étant  le. 
plus  parfait»  les  yeux* de  tous  les  ani- 
maux devroient  luirelTembler.M-Boy- 
le   répond  à  cela  premièrement  que 
cemnoiflapt  d'ailleurs  que  divers  orga- 
nes des   anjmaux  £bnt  parfaitement 
bjeiidifppfex  pour  les  ufages  aufquel* 
ils  font  deftinez.,  qou$  devons  croire  au 
moins  qu'ilèn  peut  être  de  même  dts 
organes,  dontla  ilrucîurc  &  les  ufa- 
ges ne  nous  font  pas  bien  connus.  Se- 
condement, nou&nedevonspasconfi- 
derer  l'eeuil  d'une  manière  abiirai te ,  & 
iïmplement  comme  l'inflrument  de  la 
vifion,  mais  comme  l'organe  d'un  cer- 
tain anirpal  a  qui,  il  doit  fervir  en  cer- 
taines circônftances.  Et  cela,  bien  loin 

de 


de  fafre  aûcun'tôit  au  Créateur'  de  PU- J 
ni  vers,  luifaitau  contraire  beaucoup 
d'honneur,  fi  l'on  coufidefeque  dans  * 
la  tarieté  infime  des  animaux  qu'il  *  ' 
produite, 'il  leuradônàédesyeux'tels* 
qu'il  ies-îeur  fatîbit,  pour-fcconfcrver 
dans  te  endroits  de  nôtre  terre  oîr  ils  * 
vitrent,  ^tpborfe  nourrir  de  la  maniè- 
re ;  dont  ils  le  font.   Ainfi  encore  que 
dîverfes  bêtes ,  comme  les  Chevaux  % 
les  Boeufs  &  Quelques  autres,  aient  un 
feptiéme  muicle  pour  tourner  les  jeux, 
outre  lefrfix  qui  leur  font  communs  a- 
vec  les  hommçs,  îl  ne  faut  pas  conduire  * 
quêteurs  yeux  font  plus  pàrftitslqûe 
ceux  det'homfoe,  ou  qu'ils  aient  quel-  * 

3 ue  partie  fuperfluë:  car  cesanimaux 
evant  avok  la  tètç  penchée  pour  voir 
le  fourrage  qu'ils  mangent,  ne  pour- 
raient avoir  -fi  long-temps'  les  yeux  * 
baiflez  contre  terre,  fans  une  grande 
laffitude?  s'ils  n'avoitnt  ce  feptiéme 
mufcle  qui  leur  fért  à  cela.  Mais  les" 
hommes  n'en  aiant  bas  be  foin  ,  un  fem-  ' 
blablemufcleneferoit  que  les  incom- 
moder.  Au  contraire  on  ne  doit  pas 
penfer  que  les  animaux,  dont  les  yeux' 
n'ont  pas  tout  ce  qq'on  remarque  'dans  ' 
ceaxdes  hommes;,*  foient  deftîtuez  de  * 
quelque  partie  qui  leur  foit  nefcefiaire.  [ 
lès*  Taupes,  par  exemple,  ont  le$ 
yeux  fi  petits,  que  Ton  croit  commu- 
nément 
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tîémentqu'elles  n'en  ont  point,  quoi 
«pie  ceax  qui  en  ont  fait  la  difle&ion  y 
en afcnc  trouvé.  Mais  devant  demeu- 
rerfcusterre,  elles  n'avoient  pas  be- 
fojn  d'avoir  de  grands  yeux ,  qui  même 
auraient  été  expofez  à  être  crevez. 

On  fait  que  le  Caméléon ,  entre  plu- 
fieurs choies  remarquables  qu'il  a  dans 
fesyeux,  les  peut  mouvoir  indépen- 
damment l'un  de  l'autre;   de  forte 
3 s'il  peut  regarder  de  l'un  ce  qui  cil 
evant  lui ,  &  de  i'autre.ce  qui  eft  der- 
rière, voir  de  l'un  ce  qui  eft  en  haut, 
&del*autfeceqaieftembas&c.  Aurfi 
eft-ce  un  animal  parefleux ,  qui  vit  fur 
les  arbres,  ou  fur  les  arbrifleaux,  où 
il  fe  nourrit  de  mouches ,   qu'il  peut 
voir  venir  de  quelque  côté  quelles 
foient.  Les  portions  ont  l'humeur  cri- 
ftallioe  prewjue  fpherique,  parce  que 
l'eau  dans  laquelle  ils  vivent,  caufant 
aux  raions  de  la  lumière  une  réfra&ion 
beaucoup  plus  grande  que  l'air,  ils  ne 
yerrbient  rien  dans  l'eau» fi  la  convexi- 
tédelliuraeur  cdftalline  ne  caufoît  à 
la  lumière  une  réfra&ion  aflez  grande, 
pour  réanir-fes  raions  dans  le  fonds  de 
Vœuil  ■       ~ 

M.Boyleeftpèrftfâdéqueceux,  qui 
anrcMcntletemps  ôc-lesmoiens  d'exa- 
miner de  la -même  manière  Içs'yeux' 
d'un  plus  „grfu*d  nombre  d'^tmnauk  y 
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remarqueroient  fans  peine  qa' ils  lèsent 
difpoiiz,  comme  les  liççx  où  ils  fe 
tiennent  &  leur  ^arijere  «je  vivrelcde* 
mandent,'  Il  foitencorç  uoe  remarque 
%  Informe  de  la  prunelle  de  quelques 
àriïrhâu^ ;  qui  fert  à  confirmer  fa  peu* 
fée/ Cm  qu'encore  que  les  chevaux, 
Çc  les  beauté  ,  &  divers  autres  animaux 
aient  la  prunelle  longue  ,  auflï  bien 
quelesCnats,  néanmoins  dans  les  pre+ 
miers  elle  eft  placée  tranfverfalement, 
§c  s'étend  de  la  droite  à  la  gauche  :  au 
lieu  que  dans  les£hatp>  elle  eft  fauée 

Ï*  erpendkulairement.  Un  ami  .  de 
IBoyle ,  favant  dans  l'Optique  >  con- 
je&ura,  en  faifant  cptte  remarque ,  que 
la  raifon  décela^  que  les  chevaux  Se 
les  bœufs  cherchant  leur  pâture  en  ter* 
re  y  peuvent  ainfi  recevoir  plus  slU 
(eruent  les  images  du  fourrage,  qui  fe 
préfente  à.  eux.de  divers  cotez,  dans 
leur  .prunelle  tranfvçrfale .;  comme  les 
Chats ,  vivant  de  Souris  &  de  Rata 
qui  grimpent  par  les-  murailles, 
peuvent  plus  aifément  les  obferver 
>ar  la  fituation  perpendiculaire  de 
ur.  prunelle  ,  que  fi  elle  écoit  autre- 
ment. 

,  Ainfi  cette  ^  Variété  de  difpofition 
dans  les  yeux  des  animaux,  loin  de 
nous  donner  aucune  idée  defavanta- 
Çeufe  à  celui  qui  les  a  produits ,  ne 
.  peut 
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f>?ut  que  nous  faire  admirer  (a  puifiàn- 
ce  :&  fa  fageflè:  cârf  on  ne.  peut  pas 
douter-qu'an  Machioifte  qui  fait  aire 
une  infinité  de  Machines,  nefoitpfas 
jiabilequ'unautpequi  n'en  pourrai t&i» 
re  que  d'une  forte.  Il  y  a  même  bien 
de  l'apparence*  felonM.Boyle*  àne 
<xmfi  derer  les  chofes  qu'en  firapfe  Phi* 
lofophe  »•  que  l'Auteur  de  l'Univers  n'a 
produit  une  fi  grande  variété  d'an*» 
ffla.UK  >  que  pour  fàke  connoîtreamc 
créatures  intelligentes  fa  puiflanee  fit 
fa  fageflè»  Aulli  la  révélation  nous 
apprend-elle  que  c'a  été  l'an  des  de£ 
feins  dfc.Dieu,  dans  la  création  dû 
monde  > .  corn  me  M .  Boy  le  le  fait  voqr 
depuis  la  p.  78.  jufqu'àlafindelafe* 
âion. 

:  Mais  auparavant  il  fait  quelque  re* 
cianques  fiir  ce  que  l'on  appelle  le  H  a+ 
2  a  *  d  *  qui  méritent  d'être  rapportées* 
Pour*  le  monde  cotpord  y  on  croit  faei* 
leraentquc  rien  n'y  arrive  par  hazard* 
mai&toutpar  les  règles  du  mouvement^ 
lors .  qu'aucune  intelligence  libre  ne 
s'en  mêle»  Mais  parte  que  nous  confi* 
derons  certaines  parties  du  monde, 
comme  éf  ajitparttcplieiœment  condui* 
te  parfat  Divinité^  ou  au  moins  parc* 
que  d'autres  appellent  la  Natute,  £ç 
comme  étant  deftinées  à  certaines  fins  % 
•3i  arrive  que  par  flntervefitioâ  dç 

D  x  q^cl- 


j6      'Bibliothèque  VniverfelU 

quelques  autres  caufes  ,  que  nous  ne 
prévoyions  pas ,  les  choies  dont  il  s'a- 
git prodtûfefct  une  effet  contraire  à  ce- 
lui auquel  nous  croions  qu'elles  étoient 
deftinees,  nous  avons  accoutumé  de 
dire  quecet  efeta  été  produit  parle 
hazard.  Ainfi  le  hazard  rreft  autre  cho- 
ie qu'une  idée  de  nôtre  façon,  &  qui  ne 
fùbfifte  que  dans  nôtre  cerveau.  Il  n'y 
a  pas  donc  fujet  de  .s'étonner  que  le$ 
Piiilofophes,  qui  ont  vécu  avant  A  ri- 
ftote,  n'aient  pas  mis  le  hazard  entre 
iescaufes  naturelles,  comme  nous  le 
pouvons  apprendre  d'Ariftote  lui-mê- 
me, qui  les  reprend  tout  à  fait  mal  à 
propos,  à  caule  de  cette  prétendue  o- 
million. 

Ceux  qoifavorifentEpicureontao 
coutume  d'apporter  pour  exemples  de 
chofes  qui  fe  forment  par  b  hasard  j 
de  certaines  pierres  dont  laftru&ure  eft 
Admirable»  comme P*j4ftrûïtes.  Mais 
putre  ce  Qu'on  vient  dire  du  Jiazard, 
cm  répond  que  de  favans  hommes  ont 
foûtenu  depuis  peu,  avec  allez  de  vrai- 
semblance, que  les  plus  curieufespier-» 
res  de  cette  nature  étoient  .véritable* 
sent  des  animaux  pétrifiez,  par  quel* 
qacfucdans  lequel  ils  s'étoient  pion* 
ge2u  -  Mais  en  fuppofant  que  ces  fortes 
de  pierres  fe  forment  dansia  terre  »  oo 
pourrait  diie.,  fans  riea  avancer  d'atn 
-.;  ,>  -   -  furde, 


GHijkrifm de t Année Ï6S8.  ff 

ftrde,  qu'il  y  a  des  principes  feminaira 
dansqaelques-uns  desfoililes,  dont  1* 
difpoùtio&eftlaplascompoféc,  outre 
qa'il  n'y  a.  point  de  compraratfon  entre 
cette  difpoution  &  celle  des  Animaux. 
On  n'y  doit  pas  feulement  confideres 
les  parties  foli  des,  mais  encore  les  H- 

Jueors,  lesefpriés,  lesdigeûions,  les 
EcretioDs ,  les  coagulations,  &  les 
moavemens  de  tout  le  corps  ;  &  quand 
on  accorderoit  que  le3  pierres ,  dont  il 
eftqœftion,  fe  forment  par  hazard^ 
onn'enpourroitîpas  conducre  queleè 
animaux  fe  forment  de  même,  comme 
de  ce  qu'un  forgeron  donnera  fans  y 
penfer  une  certaine  forme  à  un  mor« 
ceau  de  fer,  on  ne  fauroit  concturre  que 
^forgeron  puiffe ,  fans  y  penfer  >  Éli- 
re une  horloge 

•  III.  La  troiûéme  queftion  eft ,  fi 
Tw»  f  tut  dirt  qu'un  Ktrt  deftitué  d'  inUl-+ 
licence  agit  pUT  quelque  fin  ,  1S  en  quel 
fins  on  k  peut  dire  ?  On  dit  qu'un  Etra 
tend  à  certaines  fins,en  deux  lêns.  L'un 
eft  lorsque  l'agent  connoit  une  certai- 
■    w  fin,  &  qu'il  agit  exprès,  pout  * 
'    parvenir.  L'autre,  lors  qweVaftion  die 
'    w  canfe  prochaine  *ft  dirigée  à  cette 
"Q*  mais  par  une  caufe  intelligente 
1    plwéloignée.  Il  eft  clair  qu'oane  peut 
pas  dire, dans  le  premier  de  ces  fens> 
'    Vaacuie€a.afedeftituéçd'iotelUgen? 
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ce  agit  pdurvoe  fin  ;  il  fa  ut  donc 
duire  as  fecond  :  de  forte  que  le  fenti- 
wenr,  de' Mi  Boyle  revient  à  ceci,' 
comme  ou  la.  déjà  pu,  voir;.  c"teft  que 
Diens'étàntpropofe  de  certaines  609 
a  produit  ua  mocefe  propre  porar.y 

Snrehov  Coraœc;uA  habile  Machinii 
[qut.feptopofodç  faire,  par.exenH 
pkv  touraeron  moolift,  &  lever  des 
toarteauk  pont  forger  du  fer ,  par  ïe 
lnoi&ndel'eaai&  d'une  ieude  maerri- 
pfc  ,  enferme  une  idée  qu'il  esecuteen* 
fuite,  &  dont  Pesecufion.  produit  l'e£* 
fetiqu'il  a'étoitpropoÉè  :  de  même  Dieu 
^iacfcréfola  d'aller  à '  de  certaines  fir»i 
«.créérlë  monde  ,1  en  fortrqtt'il  y  par* 
lient  inévitablement  parla.  *> 

•  Ï^Bo^  avertit  jci  *  que  s'il  a  dit 
quelque  cnofê  en  paflant  contre  J'opte 
Aopooiambrevgtfitottfe  h&ndema- 
t6M\a*étéfiutp6t*r  Khmm  ;  il  çroii 
feulement  qu'on  ne  doit  pas  décider 
«ettequeftion  d'une  manière  trop  do- 
gmatique, ou  trop  exclufive.  Quoique 
les  rations,  que  l'on  apporte  pour  mon- 
arec  que  tout  k  monde,  &  particulier 
rement  la  rafte  étendue,  dans  laquelle 
les  étotlesfixes  font  placées,  n'a  pas  éti 
faite. pour  l'homme  ieul ,  lui  paroiflent 
plus  probables  que  celles  qui  ravoriferrt 
l'opinion  contraire  ;  néanmoins  il  ac- 
corde volontiers  qu'entre  les  fins  qqf 
c,«ft  81.      î    *  l'Au- 
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r  Auteur  de  la  Nature  s'eft  propofées 
en  divers  de  fes  ouvrages,  comme  les 
plantés,  les  animaux,  lesiaétaax&'c. 
il  a  eu  deflem  de  les  produire  peur  t*+ 
fage  de  l'homme ,  &que<*a  peu£-&re 
été  /on  principal  deflein,  lia  même  <k* 
penchant  à  croiir,  qu'il  y  a  bien  descho- 
les  qui  ont  été  faites  pour  nôtre  ofàgei 
&que  nous  ne  cotrooiflbns  pas  néan- 
moins,- &  que  tas-etefes  dont  nousnm* 
fervons  aâuettaiieBt»  peuvent  avoir 
d'autres  tt&ge&quiWtfg  JoatencoréiiH 
conaqs..  •  -  .*-.  1  -> 

-"  leslibertin&éatobjeftéiljr  a  toag* 
temps,  que  fi  les  astres  aniMao* â* 
Toiesit  été  faits  pour  Iftonme,  ils  né 
fcaittoîene  pas  dans  on  nteiUeuf  éfet.^tt* 
lui;  au- lieu  qu'on  en  TOirptafieurs^foi 
aaifltt*eû  éta*  <te  ft  garantir  dés  hfa* 
fes\delMir ,  3cd@<*eFctef  letoYiefert* 
le (ecoursd^m autre,  Onoppdie&fe 
légers  avantages  celui  de  ïa  raifon , 
qui  afak  que  les  hommes  ont formé  des 
locietez,  &  fe  font  rendt)  maîtres  pat 
adrefle  de  tous  tes  aûfresaramanx  Cet^ 
te  même  rai/an  /ait  que  f  homme  eft 
plus  excellent  que  tou  t  fe*  Glôèe  dé  là 
terre  ,  &  qu'une  étendue  beasc&op 
plus  grande  de  matière  Ans  intefKgen^ 
ce.  Ainfi  ceux  qui, n-'aiant  ég»d  qu'a  lai 
petiteflè  du  Corps  de  l'homme,  nient 
que  la  terre  &  quelques-uns  des  corp* 
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céleftes  aient  été  faits  pour  lui,  parce 
qu'ils  font  infiniment  pins  grands*  ne 
confiderent  que  le  dehors  des  chofes; 

1>ui$  qu'une  intelligence ,  telle  qu'eft 
'ame  de  l'homme,  eft  beaucoup  plus 
excellente  que  tous  ces  torps< . 
.  M.  Boy  le  tke  encore  de  cette  confi- 
dérationuneconféquence  importante, 
c'eft  qu'encore  que  l'homme  ne  tire 
?ucun  ufage  de  quelques  parties  éloi- 
gnées de  (on  corps  >  il  enpeut  tirer  un 
très-grand  à  l'égard  de  l'Intelligence 
qui  l'anime,  laquelle  s'élève,  paria 
confideratîonde*  objets  les  plus  éloi- 
gnez ,  à  la  connoiflance  de  leur  Au-^ 
«eur,  reconnoît  en  mille  manières  fa 
puifTance,  ôc  fa  fagefiè,  &  lui  rend 
ainfi  l'hommage  qui  lui  eft  du. -Pour* 

Ïoi  ne  cr  oiroi  t-on  pas  qu'entre  k$  fins 
Dieu  >en  ppoduifcnt  ces  vaftes  corps* 
que  leur  éloignement  exceflif  n'a  «48 
dérobez  à  nôtre  vue,  il  s'eft  propefede 
fe  faire  connoître  aux  Intelligences 
prefque  (ans  nombre ,  qu'il  a  revêtues 
de  CQrps  humains  ?  Cela  eft  d'autant 
plus  croiable  que -les  hommes  en  ont 
toujours  fait  cet  uCage,comme  M/Boy- 
Je  le  fait  voir. 

Mais  fi  l'on  veut  encore  confiderer 
l'homme^otant  que  revêtu  d'un  corps, 
il  faut  prendrç  garde  de  ne  pas  com- 
mettre une  faute  grofliere,  où  l'on  tom-. 

be 


be  eh  s'i  maginanr<jue  rien  ne  peut  pa£>: 
fer  pour  a  voit  été  tait  pour  i'uiage  de 
l'homme,  que  ce  dont  tous  les  hommes 
fc  font  toujours  fervis.  On  doit  regar- 
der le  genre  humain ,  depuis  Qu'il  a  eu 
fbn origine  fur  cette  .terre,  juiqu'à  ce( 

Sue  changeant  d'état , .  il:  change  au8L 
e  demeure ,  comme  une  faïkJarmfle, 
qui  fe  fert  sn  divers  temps  de  diverfês 
choies  >  quoi  que  chacun  de  fes  mem- 
bres ne  participe  pas  immédiatement  k 
tous  ces  ufagea.  Ainfi  une  infinité  de 
choies*  dont  on  tire  depuis  peu  beau- 
coup d'utilité*,  ne  laiflent  pas.  d'ayoir 
été  faites  pour  leibommes*  quoiqu'on 
fies'enférvit point  quelques  fieclea  a-, 
vant  nous«On  en  pourra  voir  des  exem- 
ples particuliers  aans  l'Original. 

I V.  «  La  .cjuatriéme  queftion ,  eft 
de  favoir  avzc  qvcllw préc^utionf  ïefFjfc 
Jhiensdoivtntfc Servir  de  te  fuppfttïm 
des caufis  finale  On  en.  petit  tirade 
deux  fortes  de  confequeoces;.  l<&  une» 
fe  rapportent  à  l'^uteyr  delà  $tat\xç  „• 
comme  quanddePiuftgeconftant  d>|^ 
ne  choit,  oinen  conclut  qu'elle  a  été; 
produite  ppuc  cela.  Ainfi'  après  avoir* 
reconnu  l'ufage. des  yeux ,  ;0pj-emc>nt# 
au  Créateur»  en  dif^ntîqu'en  çréaîft  lç% 
yeux  >  il  a  voit  doflèin  d$  faire-une  m$-> 
«hioe  propre  à  pn>duif.^;ce  quorç&p-» 
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pèïlclarifion.  teraittrescouféqueBce* 
vont  à  conduire  de  lafuppofitioî>  de 
certaines  fins.,  que  les  oorps  doivent 
être  difpofez  en.  certaines  manières ;■ 
parce  qu'autrement  ils  ne  feraient ,  pas, 
propres  à  produire  l'effet  pour  lequel: 
ils  ont  été  créez.   ,.  .  .,r   .     I 

,•  M;  Boy  1er éduitcequll  a  à  dire  fur, 
cette  aôeftion  à  cinq  propofitîDrii,  fur> 
lefquelle*  il  fait  diyerfes  remarques.) 
Voici  en  peu  de  mots  ces  propofitions,. 
&  quelqœs-smes  des  réflexions  les  plus 
confidérables  dont  elles. font  fwvies.  > 
;  ï .  s  9o#r  te  qui  tfk  des  cotpr  cétefie* 
en  générait  iltfeft  fa*  fur  «te  rien  con* 
éurre  touchant  •  leur  nature  >  àèlafup- 
fùfition  que  fton  fait  que  Dieu  les  afrtx 
duitsfour  Pufage  de  V homme. 

Ceux  qui  difent  que  la  terre  étant  le 
Heu  où  1J  homme  fait  fon  féjour,.&  te 
foleil  ajant  Arékrréé  pour  éclakencettè 
térrev-il-^etjfuk  de  M  que  Je  foleil 
«o»ne  àucottr  def  la-  terre ,  <  &  <nc«i  ;  la» 
tewe  âufourdu  foleil ,  pèchent  contre 
h-regle  que  l *bn  vientde  rapporter.  Il» 
&ppofentgrâfiiîtetoentquela  feule  fia 
que  Dieu  s'eftpropofée,  en  produifanç 
te  foleil,  eft'd'éclairer  la  tçwe;  &  qnatid 
éèlaferoit;  onleu*  pourroit  tïier  ièue 
coaféquefu*.  Source  qui  regarde  ;le$r 
éttfile^es/<Iônt  quelques»  tfnesfonWfr 

~'^  •    :  éloi- 
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Soignées  que  l'on  a  befôift  dû  Tele- 
fcope pour  les  difcerncr ,  il  eft  encore* 
plus^eraerairedefuppofer  quelles  ont 
été  uniquement  produites  pour  nôtre 
terre  ; :  quoi  qd'on  ne  nie  pas  que  nous 
h*en  buiffions  tirer'dës  uiàges-  <fc  TM<£ 
fale  &  de  Pfiyfique.  ;  *   ;  ; 

•  Ceferoit  encore  être  tout  'k  fait  br£- 
fomptueux,  nue  de  conclurre  de  ÏÂ 
qu'elles  font  difpofées  d'une  certain^ 
manière ,  parce  que  cela  paroitroitplu* 
commode  pour  les  ufages  du  Roi  pré^ 
tendu  de  l'Univers.  Il  eft  bten  ptu$*rai* 
fonnabîecte penfer  que  pieu  peut  s'é^ 
tre  propofé  desiiûs;,  qûi,ne  nousrè^ 
gardent  point,  dans  la  fymmetriè  dii 
monde.  Peut-on  dire  que  les  Anges, 
qui  font  des  Etres  plus  excelléns  que 
nous,  n'y  prennent  aucune  part,  & 
que  Dieu  en  le  produifaht  n'a  eu  àùr 
cun  égard  à  eux  ?  Au  çôntrake,  bri  fait 

Sue  pYufieuYs  ThéoWgiens  ont  conje- 
tare,  comme  fait  ici  M..  Rdyle,  que 
les  Anges  a  voient  été  créei'  avant  le 
inonde  matériel ,  afin  de  rendre  à  Dieu 
les  loflanges  qui  lui  font  dues ,  pour  fc 
Création  de  l'Univers.  Peutrêtre  quç 
ces  Intelligences  voient  dans  cette  par- 
tie du  cielA  que  riôus  tié  déçrouvônà 
Î"pfà  peine  avec  le  Teléfcope ,  SCdànS 
es  autres  cofps  que  nous  ne  connoijÇ 
fonspasV  tmê  profonde  fagefle  ;.  &<*?* 
-'    r  D  6  *»• 
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ûfagesauffi  admirables-,  que  ceux  que 
nous  remarquons  dans  les  corps  qui 
font  plus  proches  de  nous  &  qui  nous 
font  plus  connus. 

Pour  defcéndrê  du  cieï  en  terre,  quoi 

Îu'on  croie  fort  raifonnablemedt  que 
)iéu  à  fait-,  tioùrl'ufage  de  l'homme. 
les  métaux  &  les  minéraux  aufquels  il 
peut  atteindre;  on  n'auroitpasraiTon 
de  croire  que  ce  qui  eft  autour  du  cen- 
tre de  la  terre,  plus  de  quinze-cents 
lieues  au  defTous  de  nos  pieds  ;  eft  fait 
pour  nous,  &  même  uniquement  pour 
nous.  On  n'a  pu  encore  creufer  mille 
pas  en  dtoïte  ligne,  &  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  î'induftrie  des  hom- 
mes trouve  jamais  le  moien  de  percer 
la  terre  diamétralement;  or  fans  cela 
ils  ne  peuvent  ni  voir ,  ni  appliquer  à 
leurs  ufages  ce  qu'elle  cache  dans  foi] 
fein.  On  peut  néanmoins  juger,!  parla 
<onnoiffance  que  l'on  a  de  quelque? 
autres,  parties  du  mondé,  que  ce  Jjuc 
!a  terre  renferme  dans  fon  épâifleur 
peut  contribuer  quelque  chofe  à  l'or- 
dre &  à  la  fymmetrie  du  tourbillon  où 
elleeft.  Qnpourroit  dire  auffi  qu'il  y  a 
dî  verfes  choies  dans  le  monde ,  qui  ont 
jeté  produites ,  non  à  c^ûfe  d'elles  mê4 
itnes ,  &  à  deflein  d'çn  tirer  immédiat 
tement .  quelque  ufage  ,   mais  parco 
qu'elles  étaient  des  luîtes  neceiïâires 
*    '  "  dé 
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de  ce  que  Dieu  avoit  dire&ement  def- 
(ein  de  produire.  AinG  Dieu  n'eft  peut- 
être  caufe  des  Eclipfes,que  parce  qu'el-" 
lès  font  une  fuite  neceflàire  du  mouve- 
ment des  Planètes  >  &  qu'il  n'a  pas  cru 
de  voir  changer  ce  mouvement ,  pgur  ♦ 
éviter  lés  Eclipfes. 

z*-  a-  11  efl  permis  à- un  Phyftcien  de^ 
reçue  ui  II  ir  de  l' ufags.de  quelque  partie 
dû  corps  Jcs  animaux  y  quelques-unes 
des  fins  particulières  auj quelles  clic  a 
été  dejkinéc*  ■  On  peut  même  y  en  quelques 
occaftons ,  -fonder ,  fur  la  connoijfance  que 
nous  avons  de  la  nature  SJ  de  la  difpofi- 
tlon  de  certaines  pari  ter  >  ,  des  con/e3u~ 
tes  probables  tçuchant  l'ujage  de  cespar- 

M.  Boy  le  ne  parle  ici  que  des  fin* 

3Ui  regardent  le  bien  &  la  confervation 
es  animaux  en  particulier.  Ceux  qui 
tint quelque  connoifiance  de  i'Auàto^. 
li&ie  n'en  fauroient  douter ,  s'ils  con- 
dderent  toute  la  machiné  du  corps  hu- ,' 
xhaiii  &  les  fondions  réglées  qu'y  font'. 
une  infinité  de  parties,  /ans  que  les  unes 
empêchent  les  autres,  quoi  quêteurs 
fonctions  foient  très-différentes.  Il  pa- 
rôît  clairement  que  plufiéiirs  parties 
fbnt  deftînées  à  certains  effet^à  qu'él- , 
les  font  juftement  difpofées ,  comme  ; 
il  faut  qu'elles  le  foient  pour  cela  ;  par-'. 
*    '     -  D  7  ce 
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ce; que  s'il  y  arrive  quelque  changé-' 
ment,  cet  effet,  ou  cefle  entièrement, 
ou  ne  fe  produit  qu'avec  beaucoup  de  ' 
difficulté.1 

;Les  Epicuriens 'objectent  *  que  Iesw 
hommes  fe*  fervent  de  leurs  membres  à' 
certaines  chofes ,.  non  qu'ils  leur  âientJ 
été  donnez:  à  cfeffein  qu'ils  eiî  ôflfeht. 
ces  ulagés,  mais  parce  que  nous  a-' 
vons  reconnu:  par  ^expérience  qu'ils  y' 
étoient  propres  :  ' 

m  Nil  idée  quoHiâm  natum  cft  in  cor-  ' 
pore,  ttt  uti    v  .    ••    .  ^ 

"  Pojfemtfï ,  fia  quoi  natum  efi  iJpra-  [ 
créât  ttfurrr.  *  '     ' 

*  Maîs^premlèrement  il  y  à  pluGeurs1* 
parties  de  nôtre  corps  ,  qui  font  leurs" 
Fondions ,  fans  Que  nous  le  voyons  »  & 
fans  que  nous  fâchions  comment.  Tel-  ' 
les  font  nos  parties  intérieures,    le' 
Cœur ,  lç  Foie,  la  Rate  &c<  Et  pour  [ 
les  membres  que  nous  remuons  <omftie 
nous  voulons,  quoi  que  nous  ne  les " 

Îraiffions  emploier  avant  qu'ils"  foient;' 
brmez,  il  ne  s'enfuit  nullement  de  là" 
Sju'une  puiflànce  aveugle  ait  préfidé! 
ur  leur  formation ,  fans  fa  voir .  à  quoi  '" 
ils  feroient  bons.  Ce  tt'eft  là  qu'une! 
luppofitiotîavîHî  p'eu/aifo'nnable,  que- 
léferoit  çdfe  d'un  horhme,  qurfoûtieh-1 
droif  qu'un  livre  n'a  pas  été  fait  pour1 

pou- 
s  Lucret.  L\b.  Irf 
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pouvoir  être  lu,  mais  que  nous  k  U+, 
foœ,  parce  que  le  hazard  l'a  formé,  & 
la  écrit  en  forte  que  noua  le  pou- 
vons lire. 

Supoofé  que  nous  connoiffions  bien 
lrftruduredf une-partie ,  nous  pouvons 
fauvem  affirmer,  ou-  nier  de  certains 
n&getqu'onlui attribua.  Ceux,  qui  a-* 
voient  écrit :les  fiecles  paffez  d' Anato-* 
raie&  d'Optique ,  croioient  vauflibieft 
qoeles  Philofophes  de  l'Ecole  >  quel* 
Vifion  fe  fait  dans  l'Humeur  criftalli*» 
ne,  maiste  Jefuite  Scbtivcr  a  fait  voir 
le  premier  dans  fon  traité  de  ïOeuïl  a 
qne  cettepartie  de  l'œuïl  rfétantpoine 
propre  pour  cela,  il  «nfalloit  chercher 
un  autre ,  qui  ne  pouvait  être  que  la 
Retine.M.Boy  le  afiùre  encore  qu'aiant 
demandé  aux  fameux  Harvey,  peu  de 
temps  avant  fa  mort,  ce  qui  pouvoir 
ki  avoir  dobiï&occafion.  de  trouver  ta» 
circalatibgr  du  feng,  A  lui  répondit» 
que  ç/â voit  étéhtdifpoOtîon  des  vaXk 
voies  i  qui  permettent  bien  que  les  vei* 
nés  rapportent  lefangaa  cœur,  mais* 
<pri  ne  permettent  point  qu'il  aille  aux: 
extremitez  du  corps,  que  par  lesàr-> 
teres. 

*  3.  *  lly  a*dôt  chefisfi v ptopn»  tj-Jh 
l'm  dijf>ôfécr>  pour  de  certains  uftg&rï 

•*  ions  l'Univers  confiant  dans  toute* 

fin* 
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fm  étendue ,  ou  dans  le  corfs  dts\Ani- 
maux,  qu'on  en  peut  juftement conclut* 
te  que  les  Corfs  ont  été  faits  far  un 
Etre  intelligent ,  qui  les  a  ainfi  iiffojèz 
à'JeJfcin. 

M.  Boy  le  demontrexette  Thefe  par 
on  grand  nombre  d'exemples  tirez,  de* 
divers  animaux  de  l'Europe ,  de  TA-; 
merique,  &del'Afie,  ou  il  ne  regar- 
de feulement  que  les  a&iôns  extérieu- 
res ,  fans  s'engager  en  aucune  recher- 
che trop  fine,  parce  que  ce  que  Ton 
voit  furat  pour  convaincre  un-  nomme 
caifenriable  qu'un  Etre  intelligent  a. 
formé*  le 'Monde.  On  ne  s'yiarr&erav 
pas,  parce  que  chacunpeut  slen^fbrmer 
une  infinité  d'exemples  convaincans, 
&  femblables  à  ceux  que  nôtre  Auteur 
rapporte.    Il  n'y  a  perfonne  aujour- 
d'hui en/ Europe, qui  ait  qudqueétude, 
3 ai  croie  que  le  pur  hassard  a  pu  pro-! 
uire  les  animaux,-  par  exemple  ,•  mais» 
il.y  a  des  gens  qui  croient  qu'ils  fe,foi>j 
raentpàrîœ  règles  œûmufcs  du  mpave-v 
ment ,  ou  au  moins  par  des  règles  <pxet 
nous  ne  connoiflbns  pas*    Mais  il  faut» 
qu'ilsavoiientjOuqu'unEtre  intelligent: 
a  établi  ces  règles,  comme  fait  Defcar-t 
tes,*  ou  qu'ils  dif<?tit  qu'eltesont  été  <le 
toute  éternité  dans  la  matiere,auffibieo\ 
que  le  mouvement;  d'oùil  s'enfuivroit> 
Vil  y  a  eu  fur  la  terre  des  animaux  de 

toute 
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tbute  éternité ,  ceqmeft  contraire  4* 
THiftoire,  &  aubonfens;  outre  que 
foppofer  que  la  matière  fe  ment  d'elle  ' 
même,  c'eft  fuppofer  une  choie  auflT 
incomprehenfi  Me  que  les  plus  -grandes' 
abfiirditez  des  Religions  les  plus  ridi- 
cules.  Ainfi  les  preuves  de  M.  Boy  le 
peuvent  fervir  à  détruire-ce  (entiment , 
quoi  qu'il  ne  l'attaque  pas  direâfc- 
ment. 

4.  *  Nous  ne  devons  par  conclmrrtâ- 
**?  précipitation,  ni  apurer -trop- ajjir-* 
mativement  qu'une  chefe eft  -,  ou  doit  être, 
la  fin  particulière,  pour  laquelle  quelque' 
corps  a  été  formé ,  ou  h  motif'  qui  a' 
porte  V+Auteur  de  la  Nature  â  le  fro^ 
duirt* 

H  eft  vrai  qu'il  y  a  quelquesniâges* 
des  corps  i  qui  (ont  fi  clairs  &  fi  re-* 
marquâmes,  qu'on  ne  peut  pas  douter 
que  ce*  corps  n'aient  été  eflecti  vement4 
fermez  pour  cesufages ,  comme  PcemT 
pour  voir.   Mais  il  y  a  pluneurs  effets 
ou  neceflàires ,  ou  utiles  à  la  conferva- 
tion  des  animaux,  auxquels  effets  mie. 
partie  n'eft  pas  iènfiblement  plus  pro-* 
pre  qu'un  autre.  Outre  cela  il  eft  très* 
difficile  de  marquer  le  principal,  &  le 
plus  cont  jderable  ufagê  de  chaquepar- 
tic,  dont  voici  les  rations.    I.  Tout 
l'Animal,  dont  on  examine  les  mem- 

.     •    toc»» 
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bres  y  n'eft  lui  même  qu'une  parti* 
de  l'Univers,  ôcparconlequentonne 
faurôit  aflurer  que  Tes  membres  n'ont 
aucun  rapport  qu'à  lui  fçul,  Se  point 
avec  le  grand  TJout,  dont- il  fait  une 
partie»    IL  II  y  a  du  danger  à  afTure* 
qu'un  membre  n'a  pas  un  certain  u/a-s 
ge ,  parce  qu'il  femble  qu'il  pourroit 
mieux  faire  cette  fon&ion,  s'il  étoit 
autrement  dîfpofé ,  fans  confiderer  fi. 
cette  ftruôure,  qa'on  juge  Meilleure 
pour  cet  .effet  particulier»  ne  feiQifc 

Îioint  gras  defayantageufe  à  lf  Asiroaly 
Quelque  autre  égard;  ou  fi  elle  ne  fer, 
rpit  point  contraire  à  quelque  autre* 
nh  que  l'Autçur  de  la  Nature  feferoit 
propofëe,  dans  la  production  de  cet 
Ani^aJ.  :I1L  Ileftdjfàcite  de  déter- 
miner quel  eft  le  principal  u&gc  d'ufc 
membre,  parce  qu'il  peut  être  égale-; 
meut  deft iné  à  ptufieurs.   I V.  La  Na- 
ture peut  parvenir  à  une  même  fin  *  par: 
^ivetfes  voies  également  fuffifantes 
pour  cela ,  quoi  qu'elles  ne  foient  pas 
toutes  également  commodes.  M.  Boy-* 
le  croit  qu'il  faut  joindre  ces  deux  con- 
fidétetfana  çnfemble,  parce  qu'elles 
fe  trouvant  fouvent  unies.  On  s'imagi-1 
ne  quelquefois  mal  à  propo?  que  la; 
Nature  n'emploie  qu'une  partie  à  une 
certaine  fbnâion*  aulteu  que  l'effet 
qu'elle  fe  propofe  eft  fouvent  produit 
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par  une  fuite  d'opérations ,  qui  fe  fao- 
cèdent  les  unes  aux  autres,  âcauf- 

Juelles  différents  membres  contribuent* 
iverfèroent.    Outre  cela  un  Animal» 
ne  fubftttc  pas  iêalementparlemoien 
des  parties  ou  fciidea,  ou  liquides»  que 
l'on  y  voit  quand  on  l'ouvre.  C'eftune- 
maenine  que  l'oii  peut  nommer  By- 
draulico-pneumatiqu* ,   dont  les  fbo-^ 
étions»  &  peut-être  les  principales, 
ne  le  rortfpasfimpfeaaentparlernojeii; 
du  làng ,  ou  des  autres-  liqueurs  Jènfi*  » 
blés»  entant  qu'elles  font  liqueurs  ;> 
mais  en  .partie  par  leur  mouvement  ; 
en  partie  par  un  fluide  invifible*  que 
ton  nomme  les  offrit  s  ;  eu  partie  peut' : 
être  par  de  petites  particules,  qui  fis» 
détachent  (ubitement  des  autres,  oq> 
par  une  portion  à*zk  renfermée  dansrç 
nôtre  corps,  ou  par  quelques  espèce» 
de  fennens;touteslefquélles  chofes  ce£{ 
fcnt  d'agir  avec  taviey  &  ce  peuvent 
être  découvertes  par  le  racrien  de  l*A-> 
natomie. 

:  5.  Un  Fhyficien  ne  doit  pas  Safpli* 
querft  fort  à  la  recherche  des  fins  de 
L'tAuteur  de  la  nature  ,  qu'il  néglige' 
de  rechercher  la  manière  dont  les  effets 
naturels  arrivent,  $  les  caufes  qui  Uâ 
ftoduifent  immédiatement. 
En  effet  l'un  n'eft  point  incompati-; 

ble  avec  l'autre:  comme  rien  n'empê* 
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«he  qu'on  ne  fiche  par  quels  reflbrt&>; 
&  par  quelles  roués  une  montre  joue» 

Ïuand  on  a  apris  à  quel  deflein  elle  a 
ré  Êtite»  Un  Phyficien ,  qui  ne  veut 
pas  être  indigne  de  ce  nom  ;  doit  join- 
dre la  prerokrc4e  ces  connoiflanees  *à 
la  féconde» 

Le  livreront  on  vietit  de  faire  l'ex- 
trait ,  quoi  que  plein  de  matière ,  étant 
aflcz  petit ,  M.  Boy  le  y  a  joint  *  qua-> 
torze  obfervations  curieufes ,  touchant 
diverfes  maladies  des  Yeux,  On  a  vu 
qu'il  a  beaucoup  infifté'fur  cette  par- 
tie des  animaux  >  pour  montrer  que 
leur  corps,  été  formé  à  deflein;  de 
forte  que  ces  remarques  ne  ferviront 
^û'à  confirmer  ce  qu'il  a  dit.   Il  n'y  a 
qu'une  puiflance ,  oc  une  fageifè  auilï 
grande  qu'ëft  celle  de  Dieu  >  qui  ait  pu 
renfermer  tant  de  chofes  dans  un  fi 
petit  organe ,-  &  l'on  a  fujet  d'admirer 
encore  Ta  Providence  »  en  ce  que  cet 
organe  étant  compof^e  tant  de  par- 
ties ,    &  fi  aifé  à  gâter  :  il  fe  trouve, 
néanmoins  en  fon  état  dans  la  plupart 
des  hommes ,  depuis  leur  naiflance  jus- 
qu'à leur  mort.  Les  obfervations,  que 
M.  Boyle  rapporte  ici ,  font  d'autant 
plus  remarquables  »  qu'il  a  vu  la  plu- 
part des  perfonnes  dont  il  raconte  les 
focommoditez.  Voici  la  dernière ,  que 
Ton  a  traduite  mot  pour  mot. 
-  *  P.iijj.  Peut- 
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~v  Peut-être  qu'on  pourroit  feper- 
>,  farder  que  ceux  qui  apperçoiventles 
„  objets ,  dans  une  lumière  beaucoup 
>,  moindre  qu'elle  ne  le  doit  être,  afin 
»  eue  les  autres  les  puiflent  difcérnèr, 
,,  aoi  vent  plutôt  pafler  pour  avoir  une 
,,  excellente  vue,  que  pour  être  incom* 
„  modez  desyeux.  Mais  quoi  Que  cet-* 
„  te  délicateflèdes  organes  de  la  v«êt 
,,puifle  être  regardée  comme  une 
„  perfeârion  dansnfes  Chouettes  &  dans 
*,  les  Hiboux,  qui  ne  peuvent  attraper 
„  leur  proïe  que  dans  Ventre-chien  & 
„  loup  ;  néanmoins  à  l'égard  de  l'hoir*- 
j,me,  qui  doit  agir  principalement 
v  en  plein  jour ,  ou  dans  une  lumière 
^prefque équivalente,  onpeutrecon- 
, ,  noitre  la  bonté  del* Auteur  de  la  Na- 
; ,- ture,  en  ce  qu*il  lui  a  donné  des  yeur 
,  ,  diipofez  ,  comme  -ils  font  ordinaire* 
,,-ment.  S'il  a  voit  la  rétine  trop  tên- 
„dre,  ceferokune  imperfe&ion,  ou 
99  au  moins  une  grande  incommoditéi 
,-,  comme  on  le  verra  par  l'ob/ervation 
^fuivante. 

,-,  Dans  l'armée  de  Charles  I.  Roi 
^d'Angleterre,  il  y  a  voit  un  Gentil- 
-,  homme  de  mérite,  qui  étoit  Major 
;,  d*oti  Régiment ,  &  qui  étant  forcé 
parla*  victoire  des  Uiurpateurs  d'al-t 
1er  chercher  fortune  hors  du  Roiau-« 
««ne,  fe  haswdiàre^eàfcnPri»* 
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„  ce  à  Madrid  an  fervice  de  tres-gran- 
fl  dé  confëquence ,  d'une  manière  Que 
9  ,  l'on  jugea  en  Efpagneitre  tout  à  fa  jp 
„  hors  des  règles.  On  le  CaiCit  &  on  Iç 
?,  mit  dans  un  cachot,  où  il  n'y  avoit 
0  auçuQçslenétres  »  mais  feulement  un 
^trou^ns  la  muraille,   par  ou  l'dti 
„donnoitau  prifonnier  les  vivres  qui 
p  lu;  étojent  neceflakes  ,  après  quoi 
t>  on  le  fermoit)  quoi  que  peut-être  pas 
t,  fortexaâement.  Ce  Gentilhomme 
f,  demeura  pendant  quelques  femaines , 
t)fans  vpir  quoi  que  ce  foit,  &  dans 
h  une  fort  grande  triftefle.  Mais  après 
„  cela  il  lui  fembla  qu'il  voiojt  une. 
„foible  lumière  >  qui. s'augmenta  enr 
M  fuite  de  jour,  à  autre ,  en  forte  qu'il 
„  pouroit  découvrir  fon  lit ,  &  les  ob- 
„  jets  d'une  ferublable  grandeur.  Enfiq 
il  vint  à  appercevoit  des  pb jets  fi  pe- 
tits, qu'il  voioit  des  rats.,  qui  ve- 
,,  noient  manger  les  miettes  de  fon 
,,  pain  qui  torhboient  à  terre,  &  re- 
„  marquoit  rfiftin&ement  leurs  mou- 
„  vemens.   Il  rapportoit  plufieurs  au- 
,,  très  effets  de  fa  vue,  dans  ce  lieu  ob- 
»fcur.  Ce  qui  fait  voir  que  cela  proce- 
n  doit  principalement  de  ce  que  fes  or- 
î, gançs  s'étoierit  attendris ,  en  deroeu- 
M  rant  fi  long- temps  dans  un  lieu  téne- 
^breux,  c'eitquela  face  des  affaires 

n  énatcbaqgée» .  niant  recouvré  lalir 

nber- 
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»  bcrté ,  il  n'ofa  pas  s'expofer  <J'âbot<J 
jiau  grand  jour, -de  peur  que  l'édàt 
,,  trop  prompt  de  la  lumière  Tie  luj 
„  fit  perdre  la  vue,  mais  crut  qu'A  fal- 
?,  loit  y  raccoûtumer  fcs  yeux  peu  â 
„peu.   Je  mets  ici,  continue  M. Boy- 
„  le,  cette  hiftoire  aufli  étrange  qu'eue 
y,  fît  alors  de  brait  ,  avec  d'autant 
n  moins  de  difficulté,  que  je  la  tïéng 
,-,  de  1*  propre  bouche  de  ce  Gentil-  ' 
„  homme.    H  me  dit  encore  d'autres 
T,  particularités,  que  je  n'ofepasmçt- 
^tre  ici,  parce  que  je  n'ai  pas  ce  que 
*  j'en  avois  écrit  alors ,  pour  m'en  ret 
;>  fouvenir. 

i.ARATlONAL  CATECHrSM&C. 

Catéchifme  Raifonnabîe ,  ou  Entretien 
inftruBifà'un  F  ère  &  d'un  FiJf.  A 
Londres  in  11.  pagg.  143. 

L*  Auteur  de  ce  Catéchifme  a  fuivi 
une  méthode  fi  éloignée  de  celle 
que  l'on  remarque  dans  Tes  autres  ou- 
vrages qui  portent  ce  titre  f  qu'il  mé- 
rite que  l'on  en  di/è  quelque  chofe.  Or- 
dinairement les  Catechifmes  ne  con- 
tiennent que  des  points  de  fpéculationf 
tirefc  -de  quelque  fyftéme  de  1  heologïei 
felon  les  opinions  qui  font  reçues'  dan* 
leslbciétêz,  vit  ceux  qui  les  Font  font 

nez.  L'on  donne  aux  enfans  ces  do&ri- 
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ne,s  à  apprendre  par  cœur  ;  en  les  a- 
yertiflàntquec'eftce  qu'il  faut  croire 
pour  être  fauve,,  fans  (omettre  autre- 
ment en  peine  de  leuren  prouver  lave* 
rite,  par  des  raifons  qu'ils  puiflènt 
concevoir,  Cet  Auteur  a  pris  une  voie 
toute  différente,  que  l'on  indiquera., 
après  avoir  dit  un  mot  de  quelques  re- 
marques qu'il  fait  dans  la  Dédicace  de 
fon  Livre,  &  qui  font  comme  Le  fon- 
dement de  fa  méthode.  Il  ditquecon- 
fidéràntavec  douleur  les  difputes,  qui 
font  parmi  les  hommes  en  matière  de 
Religion ,  &  en  recherchant  lescaufes, 
îl  lui  a  femblé  que  l'une  des  nlu^uni- 
verfelles  confifte  en  ce  que  les  hora- 
ipes  n'examinent  rien  à  fonds.  Une 
preuve  de  cela,  félon  l'Auteur,  c'eft 
Qu'ils  ont  extrêmement  négligé  la  Re- 
ligion naturelle  aui  ett  , .  ditnil ,  univer- 
felle  &  immuable,  &  fur  laquelle  tou- 
te Religion  révélée  doit  être  établie* 
ils  ont  louventauffi;  rejette  la  Raifgn', 
îans  laquelle  tout  ce  que Tefprit  hu- 
main bâtit  ne  (auroit  avoir  de  fymme- 
irie-  On  s'eft  arrêté  cependant  à  re- 
chercher le  fens  de  certains  mots  &  de 
certaines  phrafes,  qui,  étant  ambi- 
guës &  interprétées  diverfement,  ont 
broduit  de  grandes  jrregularitez.L' Au- 
teur», pour  r-emçdier  à  ce  défaut  >  acril 
clevoir  commencer  par  les.  premiers 
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principes  de  la  Religion  Naturelle ,  & 
aller  de  degré  en  degré  jufqu'â  la  Reli- 
gion révelee>qui  fe  trouve  parfaitement 
conforme  à  la  précédente. 
-  Une  autre  chofe  qui  eft  fans  doute 
Êrès-  affligeante ,  &  quia  engagé  l'Au- 
teur à  s'éloigner  de  la  route  desCate- 
ehifrnes ordinaires,  ceibntlesfâcheu- 
fes  confequences  de  la  diverfité  des 
fêntimens  que  l'on  a  fur  la  Religion. 
Les  jugemens  téméraires ,  les  haines* 
les  animofitez,   les  difoutes  &  les 
guerres  les  plus  cruelles  (ont  venues  de 
la  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  .déplorable 
c'eft  que  ce  font  particulièrement  les 
Chrétiens ,  qui  font  tombez  dans  ces 
defordres.   Ainfi  le  Chriftianifme,  qui 
de  foi-même  n'infpire  que  le  charité,  la 
douceur  &  la  paix,  a  été  l'occafion 
innocente  des  plus  grandes  violences, 
inhumanitez  fie  divifions  que  l'on  ait 
wrës  dans  le  monde*  X 'Auteur,  remar- 
quant ces  triftes  effets  des  difpu  tes ,  n'a 
rien  voulu  mettre  dans  Ton  Catechifine* 
ai  pût  être  contefté  par  aucune  feâte 
es  Chrétiens,  mais  s'eft  contenté  d'y 
expliquer  ce  en  quoi  elles  convien- 
nent toute*.    Ce  n'eft  pas  qu'il  ait 
renfermé  ici  tout  ce  qu'il  croit  être 
•véritable  &  utile;  il  témoigne  qu'on 
luiferoit  tort  de  tirer,  quelque  confé- 
quencç  dç.fes  Qmiflions  v  comme  s'il 
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rejettoit  tout  ce  que  l'on  ne  trouvera 
pas  dans  Ton  livre.  Il  a  feulement  choifi 
ce  qu'il  croioit  le  plus  propre  &  le 
plus  utile  y  pour  ceux  que  l'on  com- 
mence à  inftruire  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Cependant  il.  n'efpere  pas  que 
beaucoup  de  gens  trouvent  fa  méthode 
bonne,  il  craint  au  contraire  qu'on  ne 
décrie  fon  livre ,  comme  un  livre  dan- 
gereux, parce  qu'on  n'y  fauroit  appren- 
dre à  défendre  fon  parti ,  contre  les 
autres  dont  le  Chriftianifme  eft  au- 
jourd'hui déchiré,  mais  feulement  à 
bien  vivre ,  dont  on  ne  foucie  pas  tant 
que  de  bien  difputer.  Mais  ce  qui  le 
confole.c'eft  qu'après  qu'on  aura  crié 
contre  fa  Méthode,  &  qu'on  fe  fera 
plaint  de  fes  omifiions ,  il  Faudra ,  mai- 
gré  qu'on  en  ait ,  approuver  ce  qu'il  a- 
vance ,  à  moins  que  de  rejetter  des  do* 
gmes,  dont  tous  les  Chrétiens  tombent 
{raccord. 

Son  Livre,  quoi  que  compofé  d'un 
Dialogue  fuivi,  peut  être  divifé  en 
trois  parties,  dont  la  première  contient 
les  principes  de  la  Religion  Naturel- 
le; la  féconde  ceux  de  la  Religion 
Chrétienne  :  &  la  troifiéme  des  inftru- 
AiOns  pour  Te  bien  conduire  parmi  les 
Chrétiens  ;  tels  qu'ils  font  aujourd'hui 
àiiikt  en  tant  de  feftes. 

1.  Voici  les  principes  de  la  Reljgîori 
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Naturelle,  félon  l'Auteur.  1.  Tous  les 
hommes  fouhaitent  neceflàirement  d'ê- 
tre heureux,  &  comme  on  ne  peut  pat 
fe  promettre  dele  devenir ,  fans  favoir 
eequieftpropre  à  nous  conduire  â  cet* 
te  félicité,  on  fouhaite  auffi  d'avoir 
cette  connoiflance ,  pour  ne  pas  con« 
fondre  le  chemin  du  malheur  avec  ce- 
lui du  bonheur..  2..  Pour  cela  il  faut 
premièrement  le  connoitre  en  quelque 
forte  foi- même,  &  diftinguer  fon  efprit 
defon  corps.  $.  Après  avoir  recon- 
nu que  nôtre  efprit eft immatériel,  & 
nôtre  corps  étendu,  nous  en  concluons 
que  le  corps  n'eft  pas  capable  des  plai- 
tors  de  l'efprit  :  comme  Pefprit  n'eft 
pas  fujet  aux  mêmes  chofes  que  le 
corps.  Toute  la  félicité  du  corps 
confifte  dans  la  fan  té,  fit  celle  de  l'â- 
me dans  un  contentement  &  dans  une 
fatisfa&ion  intérieure.  4.  Là  fécondé 
eft  préférable  à  la  première  ,  parce 

2ue  quand  on  eft  fatisfart ,  on  n'a  be- 
mh  de  rien.  f.  Orons'apperçoirque 
rien  de  ce  que  l'on  voit  ne  peut  produi- 
re cette  fatisft&ion ,  &  que  l'ame  ne 
fiuroït  fe  la  donner  à  elle-même.  6.  Il 
faut  doncUcherdrer  ailleurs,  Sedan* 
un  Etrepkis  partait ,  tel  que  peut  être 
eèfoi  qui  a  donné  l'origine  a  tout  le 
genre  humain  ;  car  on  ne  peut  pas  dou- 
ter de  ces  deux  choTcav  <jae  teget«e 
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humain  n>itconinîedcéf  &;  que  cefri 
qui.  a  doiyi4  l'e*iftence  au  premier 
homme  ne  fût  un  Etre  plus,  partait  que 
nous.  Lés  parties  derUniversjjqenous 
yoioi)s,.ne  s'étant  pas  produites  elles- 
mêmes  ,  &  aiant  une  grande liaifoqeç* 
tre  elles,  il  fautqu'eïles  aient  un  Au- 
teur, &  mê^qe  qu'un  feul  Etre  les  ait 
fwodujtes.  7 ..  Cet  être  poflede  toutes 
es  perfections  de  tous  les  Etrçs,  &  en- 
core dans  un  degré  pïij$  ^minent,  & 
c'eft  celui  que  nous  appelions.  D  nu. 
C'eft  une  Intelligence  éternelle  ,  qui 
peut  aifément  nous  donne t  le  bonheqr 
que  nous  fouhaitons ,  c'eft  à  djre  »  nous 
faire  arriver  àl^fin  pouf;  laquelle  die 
nous  a  produits;  à.quoiaujltfafagef- 
fe,  &.fa  bonté  l'engagent.  8.  Mais 
Dieu  exige  peut-être  dçl'hQjiime  quel- 
que devoir ,  dont  l'observation  peut 
noui obtenir  dé  lui  le  bonhepr  que  nous 
jcberjcnoos.  ;  9.  La  règle  de  ce  devoir  éft 
la  droite  raifon',  .:qui  ,eft  commune^ 
tousJeshçinrnçs-  ,*o» |l  y  a  trois  cho- 
ies, qui  peuvent  être  l'objet  de  ce  de- 
voir, Dieu,  nôtreprochain,&nous* 
înêjpes.  À  l'égard  cje  nous-mêmes  la 
J^aifon  npus  apprend  Que  nous  devons 
Être  extrêmement  modérez,  dans  les 
plaifirs  qui  regardent  le  corps  >i&  qu'ai 
Faut  toujours  le  tenir  foûrn^à  l'eiprife 
.Nojus  devons  aimer ,  félon  la  même 
,  -     '..'  Rai- 
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Raifon,  nôtre  procBaîrt  comiiit'nous^ 
mêmes,  &  préférer  encore  l'intérêt  gé- 
néral du  genre  humain  au  nôtre  parti- 
culier. EHe  apprend  encore  qu'on  doit 
adorer,  fervir ,  invoquer  l'Etre  de  oui* 
nous  tenons  tout  ce  que  nous  avons,  Iiii" 
enrendregraces ,  &  efpérer  qu'il  nous' 
ftgarderadebonceuïl ,  fi  nous  nous  ac- 
«Juittons  fincerement'de  tous  ces  de- 
voirs, gui  font  même  fou  vent  accom- 
pagnez de  quelque  recompenfe  pour 
ttaxqui  les  obfer vent  :  comme  au  con- 
traire ceux  qui  tes  négligent  en  font 
foaventpunis,par  cette  négligence  mê- 
*fe)  comme  on  le  fait  voir  aflèz  au 
'ong.  io.  Mais  comme  il  n'arrive  pas 
toujours  aue  ceux  qui  ne  s'acquittent 
point  de  leur  devoir  foient  punis  en 
cette  vie,  &  les  gens  de  bien  recom- 
ptez; lafagefle,  la  bonté  &  la  ju- 
fttce  de  Dieu  l'engagent  à  avoir  égard 
*c^a,  dans  une  autre  vie ,  oîi  il  diftri- 
buëdesrecompenfes  &  des  peines  ,  fe- 
Wn que  l'on  a  vécu  dans  celle-ci. 

H-  C'eft  là  *  jufqu'où  nous  con- 
doifcnt  les  lumières  naturelles ,  mais 
cômmeônnepeut  bien  fentir  la  force 
*cesraifonnemens,  fans  être  capable 
Quelque  méditation ,  ce  qui  eft  au 
^s  de  la  portée  de  la  plupart;  du 
"fc*,  il  s'enfuit  que  la  railon  feule 
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ne  fervîroit  pas  de  beaucoup.  Il  falloit 
donc  guelcun  >  en  qui  on  fe  pût  fier ,  & 

3ui  inuruifit,  fans  qu'il  fut  neceflàire  de 
lercher  la  vérité  pardesraifonnemens, 
dont  la  plupart  des  hommes  ne  font 
point  capables.  Les  perfonnes mêmes,, 
qui  (avent  raifonner ,  perdent  fouvent 
le  fil  de  leurs  conféquences,  &  ont  be-: 
foin  d'une  lumière  plus  vive  &  plus' 
forte ,  pour  les  attacher  conftamment 
à  leur  devoir.  Or  c'eft  ce  que  Jefus* 
Chrift  a  fait,  d'une  manière  admira- 
ble, par  fa  dodrine ,  fa  vie,  fes mira- 
cles ,  fa  mort  &  fa  réfurreûion ,  cotn^ 
ine  ôo  le  fait  voir  au  long.  .Mais  il  n'eft 
pas  befoin  qu'on  s'y  arrête»  puis  que 
tout  le  monde  fait  la  clarté  avec  la- 
quelle l'Evangile  nous  propofe  les  de- 
voirs dont  on  a  parlé ,  &  la  récompen- 
ce  que  Dieu  donnera  à  ceux  qui  s'en 
acquitteront  avec  fincerité.  On  prouve 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  en 
peu  de  mots,  &  Ton  montre  que  Je- 
ius-Chriftadonnéde  fi  grandes  preu- 
ves de  la  vérité  de  fa  million ,  qu'on  ne 
peut  fans  une  folie  viiible  rerufer  de 
croire  en  lui.  On  dit  encore  quelque 
chofe  du  dehors  de  la  Religion ,  qui 
confifte  en  quelques  cérémonies ,  que 
l'on  ne  doit  regarder  que  comme  de. 
(Impies  fecours  ,  qui  peuvent  nous  ai* 
der  à  pratiquer  tes  devoirs  dont  on  a 
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donné  ouelque  idée  >  &  nullement 
comme  cfes  choies  bonnes  en  plles-mê-- 
mes.  Pourleschofesde  fpéculation,  on 
ne  les  doit  eftimer,  félon  l'Auteur, 
qu'autant  qu'elles  fervent  à  la  prati- 
que, &  l'on  ne  doit  faire  aucun  cas 
le  celles  qui  n'y  ont  point  de  rap- 
port 

III.  à  Cette  doârine,  touchant  le* 
dogmes  de  fpéculation  ,   fe  trouvant 

Eeu  conforme  aux  fentimens  de  plu- 
eors  d'entre  les  Chrétiens ,  cjui  prçf- 
fentbien  plus  la  fpeculatipn  qu$  la 
pratique ,  fait  paître  cette  çjueïlipn . 
favoir  comment  ceux,  qui  ferpienj: 
dans  les  fentimens  cje  l'Auteur,  fç  de- 
vraient cpnduhç  *  dans  les  divifipns  du 
Chriftianifme  d'aujourd'hui  ?  Après  a- 
YQir  prouvé  de  nouveau  fon  principe* 
il  répond  que  ce  p'eft  pas  la  peine  dç  dj» 
fputer  d'opinions  indifférentes,  commp 
celles  qui  font  purement  fpeculatives. 
lebien  qu'on  pourroit  tirer  de  Vétablif- 
fement ,  ou  de  la  ruine  de  ces  opinions, 
n'eft  pas  comparable  au  mal  qui  peut- 
naître  des  difputes,   que  l'on  excitç- 
roit  là  defTus;  de  forte  que,  félon 
l'Auteur,  il  vaut  mieux  s'accpmmçr 
dcr  aux  autres  que  de  les  contredire- 
Mais  il  faut  en  même  temps  demeurer 
inébranlable ,  i  P  égard  des  matière  ep~ 
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Jentielles;  ne  rien  faire ,  ni  ne  rien  dite 
qui  leur  foit  contraire  ;  Û>  ne  fervir  ja- 
mais à% instrument  à  ferfonne  four  oter 
aux  autres  la  liberté  que  nous  fouhaitons 
que  les  autres  nous  laijjent. 

On  a  examine  enfuite  cette  difficile 
té  ;  c'eft  que  malgré  tout  ce  que  l'on  a 
dit  des  lumières  de  la  Nature ,  &  de  la 
Révélation,  la  plupart  des  hommes 
font  bien  éloignez  d'obferver  les  de- 
voirs qu'elles  nous  preferi vent;  deforte 
au'elles  paroiffent  inutiles  à  l'égard 
e  la  plupart  du  monde.  Pour  foudre 
cette  difficulté ,  on  fé  gardé  bien  de  di- 
re que  Dieu  ne  demande  pas  neceflaire- 
îhent  l'obfervation  de  ces  devoirs,  mais 
on  remarque  que  Dieu  n'exige  de  cha- 
cun en  particulier,  qu'à  proportion  des 
lumières  &  des  moiens  qu'il  lui  a  don- 
nez. Il  ne  demande  pas  de  nous*  une 
perfeâion,  qui  foit  au  deflus  de  ïa  na- 
ture humaine,  mais  feulement  une  ap- 
plication fincere  à  la  vertu  »  dèà  qu'on 
nous  la  fait  connoître  ,  par  laquelle 
nous  tâchions  conftamment  de  nous 
avancer  au  plus  haut  degré  de.  perfe- 
ction ,  dont  nôtre  nature  eft  capa- 
ble. L'Auteur  s'applique  à  montrer 
cela  par  l'Ecriture  Sainte  ,  &  finit 
par  une  petite  recapitulation  des  de- 
voirs dont  il  a  parlé ,  qu'il  exprime 

auffi 
*  P.  109. 
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auffi  par  les  termes  des  Auteurs  fil- 
erez. 

3.--  Of  the*  Incurable   Scbpti- 

C  i  S  m  of  ths  Church  of  Rome.  De 
l'incurable  Scêpticifme  de  l'Eglife 
Romaine.  %A  Londres  i6S8.  in*  <|. 

ON  a  voit  parlé  dans  le  Volume 
précèdent  p..i6i.  d'un  Livre  Art- 
glois  intitulé  :  Jix  conférences  concer- 
nant PEuchariftie,  (ans  favoirdequiil 
étoit.  L'extrait  que  l'on  en  a  donné 
étoit  déjà  imprime,  lors  que  Von  apr 
pritque  Ai .  aela  Ptacetteen  étoit  l'Au- 
teur, &  que  l'aiant  envoie,  avec  le  li- 
vre dont  on  vient  de  lire  le  titre,  en  An- 
gleterre à  M.  Allix,  ce  dernier  les  a- 
voit  montrez  à  M.  Tenifon,  Do&eur  en 
Théologie,  qui  avoit  eu  foin  de  les 
faire  traduire  en  Anglois.  Les  Confér 
renées  étoient  en  François,  &  l'ouvra- 
ge, dontonvadireunmot,  enLatku 
Comme  on  a  cru  qu'il  fetoit  plus  utile 
de  le  publier  en  Anglois^  on  a  cru  auflS 
qu'il  étoit  neceflàire  de  l'abréger,  de 
peur  qu'un  trop  gros  livre  de  Contro* 
verfe  n'épouvantât  les  Le&eurs. 

L'une  des  objections,  que  les  nou- 
veaux Contrpvcrfiftesde  l'Eglife  Ro- 

nuûnefcropofcnt  avec  le  pivrç  de  çpn- 
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fiance ,  contre  les  Proteftans  ;  c'eft  que 
félon  les  principes  de  ces  derniers,  tout 
devient  incertain  dans  la  Religion, 
parce  qu'elle  dépend  de  l'examen  de 
chaque  particulier,  qui  eft  convaincu 
qu'il  n'eft  point  infaillible  ;  de  forte 
que  fa  foi  n'eft  appuiée  que  fur  un  juge- 
ment qui  peut  le  tromper.  On  a  pu 
-voir,  dans  le  VI.  Tome  *  de  cette 
-Bibliothèque:  de  quelle  forte  un  fa- 
vant  Proteftant  Anglois  a  répondu  à 
cette  obje&ion ,  &  a  montré  que  l'in- 
faillibilité de  l'Eglife  ne  peut  de  rien 
fervir ,  fi  Ton  ne  luppofe  que  la  raifon 
ne  trompe  point  les  Catholiques ,  dans 
le  jugement  qu'ils  en  font;  ce  qui  re- 
vient à  lamemechofeouel'aflùrance, 
que  les  Proteftans  ont  de  la  vérité  de 
leur  Religion.  M .  de  La  Placette  a  en- 
trepris de  traiter  cette  même  matière, 
avec  plus  d'étendue ,  Bc  de  montrer  ces 
trois  chofes:,,  t.Wileftrauxquel'E- 
„  glife  foit  inraillible ,  dans  le  fens  que 
„  les  Doâreurs  Catholiques  Romains 
h  l'entendent  :  2.  Que  fuppofé  que  l'E- 
„  glife  foit  infaillible  en  elle-même, 
-„  ion  infaillibilité  eft  de  telle  nature  > 
„  qu'elle  eft  embaraffée  de  difficulté* 
„  infurmoh tables  »  &  ne  peut  donner 
„  aucune  certitude  :  3 .  Que  la  créant 
»  ce  des  Protcftansefr  appuiée  for  uri 

„  fon- 
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„  fondement  beaucoup  plus  ferme ,  & 
»  qu'ils  ne  croient  rien  qui  ne  foit  veri- 
„  table  en  foi-même ,  &  dont  la  vérité 
>»fleleurpuiflè  être  connue  avec  certi- 
»  tude.  Ces  trois  propofitàons  peu- 
»  vent  faire  le  fu jet  d'un  allez  gros  vo- 
lume; &c,eftceqjuiafaitquel,Àa- 
teunfatraitÊiciquela  féconde.,  &  a 
remis  à  un  autre  temps  de  publier  ce 
qu'il  a  médité  fur  les  deux  autres. 

les  Proteftans  n'ont  pour  règle  de 
leur  foi  que  l'Ecriture  Sainte:  mais  les 
Catholiques  joignent  à  FEcriturel* 
Tradition ,  c'efta dire  les  décrets  de» 
«pes,  les  Conftitutions  des  Conciles, 
JeconfentementdesPafteursdans  tous 
te  Cèdes,  &  jenfin  la  créance  de  l'E- 
gide Univerfclle,  Afin  que  leur  foi 
ne  foit  pas  chancelante,  il  faut  qu'ils 
foient  pSekiement  aflùrez  que  «cette  rè- 
gle eft  véritable;  &  que  ce  qu'il* 
croient  y  eft  conforme.  Autrement, 
«  n'eftpaspoffible  qu'Us s'afliirent  a- 
vecraiGnqu'ilslbatdansie  chemin  du 
wfot  M.  de  la  Placette  emploie  les 
Xx  v  1 1.  Chapitres  de  cet  ouvrage  à 
Montrer,  qu'a  n'y  a  rien  de  pjus  in- 
certain que  ces  deux  chofes  dans  MLgli- 
Jp^omaiue.  Vokil  peu  près  i  quoi 
jcreduifcût  fes  xaifonaements,  <ear  la 
ycv*ténue  nous  nous  fommes  prog<H 
^i .* l'égard  des  livres  dépure  côn- 
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troverfe,  ne  nous  permet  pas  d'entrer 
ici  dans  le  détail. 

Les  Catholiques  Romains  ne  reçoi- 
vent l'Ecriture  Sainte,  qu'à  caufe  de 
la  Tradition ,  &  ne  l'entendent  que  par 
rapport  à  cette  même  Tradition,  d'où 
il  s'enfuit  qu'à  moins  qu'ils  ne  puiflèht 
s'aflurer  de  cette  dernière ,  l*Écriture 
ne  leur  peut  de  rien  fervir  en  cette  oc- 
cafion.  Or  on  ne  peut  fa  voir  feulement 
s'il  y  a  une  Tradition  non-écrite ,  qui 
tire  fon  origine  de  la  révélation  divine; 
car  on  ne  peut  s'en  fier  à  la  Tradition 
elle-mêmç ,  &  encore  moins  à  l'Ecri- 
ture,  de  laquelle  on  n'éft  point  afîuré 
fans  la  première.  Mais  fuppofé  qu'il 
y  a  une  Tradition  qui  vient  de  Dieu , 
«pomment  la  diftinguer  des  autres? 
Suppoféde  plus  qu'elle  fe  trouve  dans 
les  Perés,  il  faut  encore  pour  s'afTarer 
qu'il  s'agit  d'un  article  de  Foi,  qu'ils 
enfeîgnent  tous  cet  article,  &  qu'ils  dé- 
clarent que  c'eft  un  article  de  foi.  Or  il 
arrive  rarement  que  tous  les  Peces  s'ac- 
cordent à  enfeigner  une  do&rine ,  au 
moins  de  celles  qui  font  conteftées  ;  & 
il  eft  encore  plus  rare  qu'ils  enfejgnent 
tous,  que  ce  qu'ils  dilent  eft  un  article' 
neceflaire  au  falut. 

La  Foi  des  Catholiques  ne  peut-être 
fondée  fur  un  jugement  définitif  de 
VEglife;  premièrement,  parce  qu'il 

n'eft- 
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n'eftpas  évident  que  le  jugeaient. de 
J'Eglife  foit  conforme  à  la  vérité,  & 
que  cet  article  n'eft  pas  de  foi;  fecon- 
dcment,  parce  qu'il  eft  incertain  quels 
font  les  décrets  de  l'Egljfe ,  fur  les- 
quels on  peut  appuier  fa  créance. 

Outre  cela  on  ne  peut  fa  voie  où  eft 
cette  partie  de  l'Eglife  Univerfelle ,  en 
qui  l'infaillibilité  réfide-^On  ne  peut 
favoir  (i  c'eftle  Pape,  ni  iuppofeque 
ce  foit  lui  ;  1 .  S'il  a  apporté  tous  les 
foins  neceflâires  pour  faire  un  bon  Dé- 
cret» &  gardé  les  formalités  requifes 
«nie  publiant  ;  L..S'il  n'a  point  parlé 
contrefaconfcience,  se  qui  eft  arrivé 
a  plufieurs  Papes  ;  3  .Si  celui  qui  prend 
lé  titre  de  Pape ,  &  que  l'on  croit  être 
tel,  l'eft  effeârivement ;  4..  S'il  faut 
que  (es  Décrets  foient  approuvez  par 
on  Concile.  Si  l'on  met  Vinfaiilibilité 
dans  les  Conciles  Ecumeniqucs,  il 
faut  s'aflbrer  ;  1.  S'il  y  en  a  jamais 
eu  de  tels ,  ce  qui  ne  paroît  point  ; 
2«  Quels  Conciles  méritent  ce  titre;' 
3-LeTquels  ont  agi  canonique  ment,, 
car  fans  cela  une  Afiembléede  tous  les 

EccleGaftiques  du  monde  pourroit  fai- 
re des  décrets  illégitimes. 

Si  l'on  dit  qu'il  faut  s'en  tenir  aa 
£°tfentement  préfent  des  Do&eurs ,  il 
«ut favoir,  1..  quels  Do&eurs  on  ep- 
toti;  2.  de  quelle  manière  on  peut 

coih. 
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<Côhnoltre  leurs  fèntimens  ;  3.  quelles 
doArines  ils  croient  être  dé  foi  ;  4.  fi 
l'on  peut  s'en  fier  à  leur  confente- 
ment. 

Sil'ons'avifoitdedîre,  queparPE- 
glife  Univerfdle  &  infaillible,  il  faut 
«ntendre  non  les  Parleurs  confiderez 
comme  Condu&eurs del'Eglife ,  mais 

généralement  tous  les  Chrétiens ,  com- 
me quelques-unsl'ont  cru,  on  montre 
<qu'il  y  a  encore  plus  de  difficulté  dans 
cette  fuppofition  que  dans  les  au- 
tres. * 

Ainfi  de  quelque  côté  que  l'on  fe 
tourne,  il  fe  trouve  tant  de  queftions 
à  décider,  &  fi  embarraffées,  qu'on 
h'en  fortiroit  jamais,   fi  on  entrepre- 
noit  de  les  examiner  rigoureufement 
comme  il  faudroit  le  faire,fi  on  vouloit 
appuier  fa  foi  fur  un  fondement  folide* 
L'Auteur  le  montre,  non  par  de  Am- 
ples raifonnemens ,  mais  par  les  té- 
moignages d'un    grand  nombre  de 
Théologiens  de  l'Eglife  Romaine,  par 
ou  l'on  voit  qu'en  Vivant  les  principes 
et  cette  Eglife  il  faudroit,  feïon  tou- 
tes les  lumières  que  Dieu  nous  a  don. 
nées,  venir  a  la  fin  que  les  Pyrroniens 
*  fc  proposent;  r'eft  de  fe  mettre 

•    .     -  l'efprit 

JA*£  ^h*-1*^1*  ***** 
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*  Vefprit  en  repos  fur  toutes  ces  opînioft?, 
en  concevant  une  bonne  fois  qtrïl 
n'eft  pas  poflîble  de  favoîr  rien  <raP 
furé  air  tout  cela ,  &  au  refte  fuppor- 
ter  patiemment  les  incommoditez  iné- 
vitables, qui  naiflênt  de  cette  incerti- 
tude. Iln'yaenefctquetropdegen*, 
1qui  font  dans  cet  Etat ,  qui  ne  croient 
rien,  parce  qu'encore  qu'ils  aient  affcz 
d'efprit  pour  voir  ou'il  n'y  a  aucune 
certitude  dans  les  doftrines  qu'on  leub 
prêche,  ils  ne  l'ont  pas  aflèz  étendu, 
ni  aflèz  ferme ,  pour  découvrir  le  che- 
min qui  les  peut  conduire  furement 
à  la  connoiflance  des  veritez  fâlu- 
taires. 


IV, 
VERSION  NOUVELLE 

De  quelques  Livres  de  tGcriture  ' 
Sainte. 

t.  Josm,  Lms  Juges  &  Rum 
Traduits  en  François ,  avec  des  JEx- 
flications  tirées  de  SS.  Feus  Sf  des 
•Auteurs  Eeclefusftigues.  Seconde 
Edition,  fur  ta  Copie  de  Paris,  in 
8,  pagg.  677.  iG%t.  \ 

Ces 
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Es  Tradu&ions  de  Ai.  de  Sacy 
font  trop  connues  de  tout  -le 
monde ,  pour  s'arrêter  à  parier 
de  la  méthode  qu'il  a  fui  vie.  Maison 
croit  ne  devoir  pas  omettre  ici  une 
chofe ,  qu'il  eft  important  que-  le  Pu- 
blic lâche,  c'eft  que  ces  Verfionsuc 
font  faites  que  fur  fa  Vulgate ,  &  nul- 
lement fur  l'Hébreu ,  que  l'Auteur  ne 
femble  pasavoir  feulement  regardé  en 
divers  endroits.   Ce  qu'il  y  a  encore  de 
particulier  ,  c'eft  qu'il  4  traduit  (bu* 
vent  la  Vulgate  motpour  mot,  &  re- 
tenu des  Hebraïfraes*  dont  le  fens  eft 
clair,  &  que  l'on  pouvoit  traduire  en 
François,  par  des  phrafes,dont  le  fens  eft 
entièrement  le  même.  Au  contraire  en 
divers- endroits  obfcurs,  où  les  mots 
Hébreux,  ni  ceux  de  la  Vulgate  ne 
font  pas  clairs  ,•  il  s'eft  donné  d'aflèz 
grandes  liber tez.  Outre  cela  il  y  a  des 
endroits  où  l'Auteur  n'a  pas  même  en- 
tendu le  fens  de  la  Vulgate ,  pour  n'a* 
voir  pas  bien  fait  la  conftruéfcion  des 
mots  de  S.  Jérôme ,  &  pour  n'avoir  pas 
daigné  jetter  les  yeux  fur.  l'Hébreu. 
C'eft  ce  qui  fait  que  les  Critiques  difent 
qu'on  trouve  ici  prefque  toutes  les  fau- 
tes de  S.  Jérôme,  outre  plufieurs  que 
l'Auteur  y  à  ajoutées  ;-  des  Hèbraïfmes 
ttes-durs,'  une  Verfion  gênée  fans  ne- 
eeffité  dans  déà  paflages  clairs  ;  &  au 

con- 
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contraire  une  paraphrafe  âflèz1  hardie 
dans  les  endroits  obfcurs.  Pea  t- être  en- 
core que  Ton  cntiquera,dans  les  remar- 
ques de  l'Auteur,  des  explications  pea 
conformes  auftilé  de  l'Ecriture;  mai» 
malgré  tout  cela  ces  Verfions  ne  laifle- 
roient  pas  de  fervir  à  ceux  qui  vou- 
droient  traduire  la  Bible  en  François  ; 
bien  qu'il  puiffe  fe  trouver  des  per- 
sonnes qui  critiqueront'  le  langage 
même  de  ce  célèbre  Tradufteur.  quoi 
qu'il  en  foit  ceux  qui  ont  éprouve  la 
difficulté  qu'il  y  a  à  traduire  les  Livres 
facrez  en  François ,  lui  pardonneront 
aifément,  &  loueront  toujours  la  pei- 
ne qu'il  s'eft  donnée. 

i.  Mais  afin  qu'on  ne  croie  pas  que 
ce  qu'on  vient  de  dire  n'eft  qu'une  Cri- 
tique  en  Vâir ,  &  que  ceux,  qui  ont  con- 
çu beaucoup  d'eftime  pour  4es  Ver- 
lions  de  M.  de  Sacy ,  ne  fe  plaignent, 
pas  qu'on  les  décrie  fans  raifon  ,  voici, 
quelques  endroits  qui  fe  font  préfentez» 
d'abord  en  Hfant  le  premier  Chapitre 
de  Jofué.  Il  traduit  ainfi  le  premier 
verfet:  vAprèslà  mort'de  tAotjefervi- 
teur  du  Seigneur ,  le  Seigneur  farta  à 
Jofué f  fils  de  Nun  Wniftre  de  Ma  fes 
Il  remarque  dans  les  notes  i .  que  Moï- 
fe  eft appelle* firviteur  du  Seigneur,  par* 
ce  qu'il  l'avait  ftrvi  comme  f  on  Dieu  a* 
vec  une  fidélité «imirabk*  en rapportant 
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à  fin  faittt  culte  toutes  fis  pcnfées  &c. 
Mais  en  ce  fens  tous  les  gens  de  bien 
font  firviteurx  du  Seigneur ,  &  Jofué 
l'étoit  auffibien  que  Moïfe.  Ces  ter- 
nes marquent  un  emploi,  ou  une 
charge  publique ,  que   Jofué  n'avoit 

Eoint  eue  pendant  la  vie  de  Moïfe. 
'ancien  Teftaroent  donne  ce  titre  par- 
ticulièrement à  Moïfe ,    voiez  Jof. 
XIV,  7.  XXII,  4.    1  Par.  VI,  59.  à 
Jofué  après  qu'il  fut  en  charge9  Jug. 
11,8.  à  David  Pf.CXXXI,  io.  &4 
Nehemie,  Neherp.  I  ,  6.  C'eft  ainft 
que  les  Apôtres  s'appelloient  Servi** 
UuTti*J*fus-Çhrifk%  ce  qui  ne  figni« 
foitpas  Amplement  qu'ils  obeïflbient 
*  l'Evangile  %  mais  que  Jefuç-Chrift  les 
avoit  envoies  particulièrement  pour  le 
prêcher.    * .  On  remarque  que  Jofué  eft 
appelle  le  Miniflrede  Moïfe  $c  non  fpo 
Jèryiteur  %.  parce  qu'il  h*  fait  fi*  Mini* 
jtre  que  far  rapport  au  culte  M  Pieu , 
duquel  ils  étoknt  également  firviteurs. 
Il  eft  vrai  qu'en  parlant  de  Moïfe  il  y  a 
dans  l'Hébreu  le  mot  .nap  Ebed>  &  que 
Jofué  eft  appelle  mvo  Mefibareth. 
Mais  la  raifon  de  cette  différence  eft 
que  le  mot  £W,  lorsqu'il  eftqueftion 
d'un  homme  à  qui  quelçun  fert ,  Ggni- 
fie  feulement  Efilave ,  ou  Sujet ,  & 
<jue  Jofué  n'étoit  ni  l'un ,  ni  l'autre  à 
l'égard  de  Mpïftp  il  étoit  feulement 

fon 
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Ton  Commit ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi,  oîr^y®-,  comme  traduisent  les 
Septante,c'eft  à  dire ,  qu'il  agiflbit  fous 
l'autorité  &  par  les  ordres  deMoï(ê,noa 
Amplement  fur  rapport  au  culte  divin, 
mais  en  touteforte  de  ebofes,  comme  il 
paroi t  en  ce  911e  Moïfe  l'envoia  pour  «♦ 
treefpion  en  Canaan,  j.On  cite  Eft  jus 
qui  a  cru  aue  v **$y<&*  fignifie  moins/* 
JAiniftre  de  Moïfè>  quefonfucceffeur  dan* 
fa  dignité.  Il  femble  que  l'Auteur  fe 
foit  beaucoup  fervi  du  recueuil  du  P* 
des  Haies  intitulé  &>/<>  Maxim*  &  du 
Synopjis  Çriticorum,  parce  qu'il  cite 
fouvent  &  ce  derrçier  &  le»  Auteurs 
contenus  dans  le  premier,  Mais  il  n'a 
pas  toujours  choiii  les  metltewref  re* 
marques,  car  apurement  vw*fy<&>  ne 
renferme  point  la  lignification  de  foc- 
cefleur ,  a  moins  qu'on,  ne  le  tradmfe 
Coadjuteur%  comme  rai*  M.  de  «Saey  , 
&  qu'on  ne  conclue  4e  là  que  comme  la 
CoaàjuUuràtxxa  Evêqueluifucccdeor-r 
dinairement  dans  la  charge,  il  en  devoit 
être  ainfi  de  Jofué ,  â  l'égard  de  Moïfe. 
2.  On  ne  comprend  pas  bien  pour* 
quoi  l'on  a  traduit  quelquefois  diffe- 
remment  les  mêmes  mots  dans  le  Tex* 
te  &  dans  les  Notes ,  ni  pourquoi  on 
a  mis  dans  les  Notes  la  veruon  là  plus 
nette  &  la  plus  Françoife.  Par  exem- 
ple on  traduit  ainfi  dans  le  Texte  le  * 
r  ver- 


Vferfet  :  Jè'vout  mettrai  en  féfleffîon  de 
t'eus  les  lieux  où  aura  foft  la  fiante  de 
'vos  pieds  :  &  dans  la  Note  far  tout  où 
tfous  aurez  mis  h  pied-.  Il  eft  indubita- 
ble que  ces  dertiiérs  mots'exprtmenr 
parfaitement  le  féns  de  POrigiriâl ,  &' 
que  l'on  a  gardé  dans  le  texte  fans  ne- 
ceffité  un  Hebraïfme ,  qui  étant  clair 
ne  devoit  pas  être  traduit  met -pour 
mot. 

3.  Voici  comme  S.  Jérôme  a  tra- • 
duit  le  5  verfet  :  Nullux  foterît  vobir 
tefifiere  cunSiis  diebus  vit  et  tua  Sec,  c'eft 
à dire  ferjbnnt  ne  fourra  vous  refijkr  %- 
tant  que  tu  vivras  ,  comme  la  (impie* 
leéfcure  de4'Hebreu  le  fait  voir;  Ce- 
pendant l'Auteur  a  joint  cun&is  avecf 
vobhy  &  a  traduit  d'une  manière  aflèz 
dure ,  &  tout  à  fait  élôignée'dela  con-- 
ftruftion  de  t'Hebreu  &  di(Latin  :  Nul 
t&  pourra  vttus  réfifterJ$  è  nim  peuple  i 
tant  que^ouj  vivrez.  l\d\t  dans  Une  pe- 
tite note,  quieftaudeflbusdelapage,; 

Se  les  paroles  Latines  renferment  le 
is  qu'il  a  exprimé.   Si  l'Auteur  s'eto 
embaraffé    dans   un   endroit  fi  aifé, 
comment  peut-on  elpererqu'iMè  tirera 
bien  des  paflàges  dirheites  ?  " 

4.  Voici  encore  une  autre  partage^ 
aflèz  facile  v  oà  ne  faifant  pas  attention 
à  une  manière  de  parler  très-commune 
chez  les  Hébreux,  il  s'eft  un  peu* 

éloigné 
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élolgrié  du  fens  de  i'origiuaî.  C'eft  au 
rerfçt  9  :  E  n  quelque  part  que  .vont  al- 
wx>  dit  l'Interprète,  le  Seigneur  votre 
Dieu  fera  avec \vous.  Ici  aller  n'éft  pas 
fe  tranfporter  d'un  Ueu  à  un  autre,  & 
to  Becbpl  *$  tw*rSt ,  jnamnia  ,  ne  fi-1 
gnifie  pas  ep  quelque  part  :  mais  le  vé- 
ritable fens  de  ce  paffage  e#  celai  que 
MafiuxjL  exprime  ainu ,  dans  fa  Ver- 
fibn  :  quia  adeft  tibi.Dominus  Deux  tkus 
in  quacunque  revcrfaj>erisy  le  Seigneur 
vitre  Dieu  fer a\avec.  vous  en  tout  ce  que 
vous  ferez»  .Ceux  qui  en  douteraient 
ri'auroient  qu'à  recourir  aux  Concor- 
dances &  aux  Di&onaires,  outre  que 
le  tour  de  l'Hébreu  le  fait  aflez  voir. 
,  5.  M.deSacytraduic  au  verfet  10. 
Principjbuxpopuii)  aux  Princer  Au  peu- 
ple y  mais  il  s'eft  trompé ,  jcar  Printeps 
en  Latin  ne  fignifie  pas  proprement  ce 
que  nq^appefloi^jVwcc-,  mais  feule* 
ment  le  principal  9  h  flux  confiderable, 
$c  ce  n'a  été  que  par  corruption  qu'il  a 
fignifiédarp  Iji  bafle  Latinité  un  Sour 
verain ,  09  un  Seigneur.  Il  falloit  donc 
traduire  les  principaux  du  peuple  ^  fi  l'on 
Ypujqits'entpnirau  Latin  ge  S.  Jérô- 
me* Mais  il  femble  que  cmaw  Schoffif» 
fi  gnifie   plutôt  des  hérauts ,   ou  des 
Crieurs publics ,  ou  quelque  autre  fem- 
tlable  emploi ,  fur  quoi  l'on  peut  con- 
iiltcrMafius.  Mrs.dePort-Roialtra- 

dui? 
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duifentauffi  dans  le  Nouveau  Tefta- 
nfent  friwPet  fmrdrtum  (^#v«i) 
ht  Princes  des  Prêtres  %  ce  qui  lignifié 
en  François  hs  Seigneurs ,  ou  les  Stu- 
verains  der  Prêtres  ;  au  lieu  que  l'on  (ait 
que  ce  mol  marque  les  principaux  des 
familles  facerdotales *  ou  ceux  qui  a- 
TOàent  été  grands  Pr&res.On  peut  con- 
fideet  là  deflùs  Gràuu/fm  Matt.  II,  4. 
&  tfaawtoww*  far  A&;I  V> 6. 
On  peut  dire  f«w«agger*tfon,  que 

ceux  qui  nradrmt  examiner  avec  foin 
les  Vedm*  de  M;  te  Sacy  ,  qui  ont 
paru  jafiju'à  préfet* ,  y  trouveront  un 
très^ffrawd  nombre  delautefr,  fèmbhu 
blés-  à  celles  que  t'on  vient  de  reraar* 

3œr.  Il  eft  vrai  que  -les  Approbateurs 
e  ce  'volume  dirent  que  la  verfion  en 
eft  très-UtetnUlS  très- fidèle ,  &  lesno- 
t&irès+ïhfttrîS  ttif-éikfiMtet.  Ceux 

Îai  trouvait  beaucoup*  d'édification 
anales  allégories*  pourront  en  effet 
trouver  delà  fatisfeâhon  dans  ces  ou* 
v*ages;  mais  après  ce  que  faon  vient  de 
remarquer,  les- Critiques  diront'  fans 
doute- que  ce  n'eft  pas  ici  où  i!  faut 
chercher  de  la  fidélité  &  de  l'érudi- 
tion. 


*♦  Jo 


&  Hiftôriqnc  de  l Annie  1 688.  x  1 9 

a.  J o b  traduit  en  François ,  avec  une 
explication  tirée  des  Saints  Pères  (£ 
des  ^Auteurs  Eccleftajtiqucs.  Secon- 
de Edition,  àBruflelles  1688.  pagg. 
i68.  in  8. 

VOki  encore  un  autre  Tome  de» 
Traditions  de  M.  l'Abbé  deSa- 
cy  y  où  les  Critiques  remarqueront  d'a- 
bord les  mêmes  fautes  que  dani  celui 
dont  ort  vient  de  parler.  Il  cft  impor- 
tant d'en  donner,  quelques  exemptes  , 
comme  on  a  fait  à  l'égard  de  Vautre* 
fans  rechercher  les  endroits  difficiles , 
mais  les  tirant  du  premier  Chapitre. 

1 .  Voici  les  premiers  paroles  :  il  y  a- 
voit  un  homme  en  laterre  de  Hus.  Ceux 
oui  nefaventquele  François  pourront 
ie  perfuader  que  Hus  étoit  une  Seigneu- 
rie »  où  Job  demeurait ,  car  on  n'appelle 
terre  Que  les  Seigneuries ,  &  il  ierok 
ridicule  de  dire  laterre  de  Hollande ,  la 
terre  de  France  &c.  Pourquoi  donc  ne 
pas  dire  dans  le pais  de  Hur^  comme  a 
fait  la  Verfion  de  Genève?  C'eft  peut- 
être  parce  que  S.  Jérôme  a  dit  m  terra 
Hv4y  &  non  pas  inregione;  mais  ceux 
oui  entendent  un  peu  le  Latin ,  &  le 
ityle  de  S.  Jérôme,  fa  vent  que  ces  deux 

*wots  lignifient  la  même  chofe. 

*♦  C^iKlefiaijoeT^rfet^S,  Jcrôme  « 

trr 
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traduit,  erat  vir  Me  ftmpîex.    On  n*a 
point  manqué  de  traduire  :  cet:homme 
était  fimpk  ;  mais  quoi  que  nôtre  mot 
François  vienne  du  Latin ,  il  ne  lignifie 
pas' 1?  même  chofe,  &c'eftcequêl'on 
peut  remarquer  dans  une  infinité  d'au- 
tres mots  femblables,qui  ont  changé  de 
'lignification  en  paffimt  d'une  Langue 
-dans  un  autre,  comme  on  le  peut  voir 
parle  fera  que  l'on  vient  de  remarquer 
-dans  le  mot  de  terre.  Ainfi  tabula  tn  La- 
tin fignifie  une  planche  ,   &  table  en 
«François  cequeronappelloit en  Latin 
tltenfa.  Dependerene  fignifie  pas  dtfpen- 
Jhr^  ni  tubricus ,  lubrique ,  quoi  qu'ils 
foitvifiblè  que  cesdeux  mots  François 
en  tirent  leur  origine.  De  mêrae>»;- 
ylex  en  cette  occafion  ne  fignifie  pas 
Jimple^  mais  ftncerc  &  de bonne  foi ,  & 
eft  oppofé  à  fourbe  &  à  trompeur.  C  'eft 
-encelensqueGjcerondit  dans  Ton  fé- 
cond livre  deFinibut:  Omnia  ver*  dili- 
gimus  ,  id  e/ty  fideiia ,  ftmpîicia ,  con- 
jtantia  :  tum  vana ,  faïfa ,  fallentia  odi- 
mus.  C'eft  ce  que  fignifie  le  mot  Hé- 
breu on  Tham  que  les  Septante  ont 
traduit  **v$i>U  fincerc ,  comme  il  l'ont 
-tourné  Gen.  XJC  V»  27.  *«■*«*•©-  fans 
'/W,.  où  S.  Jérôme  s'cft  aufli  fervi  du 
^not  èzfimftex.  Il  faut  reconnoitre  à  la 
vérité  que  M.  de  Sacy  a  vu  que  le  mot 
de  fimph  ne  xépood  pas.au  motè Hé- 
breu, 
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breu ,  mais  il  faut  auffi  remarquer  qu'il 
lie  Ta  mis  darisla  note ,  qui  eft  au  de£ 
fous  de  lavage,  que  fur  la  foi  de  Vata 
île y  &  que  dans  les  notes  qui  font  après, 
où  il  explique  le  Jens  literal  &  ipiri- 
tue!  9  il  cherche  une  emphafe  particu- 
lière dans  le  mot  de  fimphy  auffi  biesi 
que  dans  celui  de  funfîiciuf.  Chap, 

3 .  11  eft  dit  que  Job  étoit  lepJutgranÀ 
iùs  Or/'etttaux,verf.}.  fiir  quoi  nôtre  Au- 
teur retaaraue  que  ht  Orientaux  faf- 

Soient  four  etretr  es-riches  ;  mais  il  ne  1< 
prouve  par  aucun  paflage  de  l'Ecritu 
rp,  &eneiïètni  l'Iduméç,  ni  l'Ara 
bjç  pierreufe,  oh  étoit  le  païs  deHus 
(<3erfc  XXII,n.)  ri'étoient  des  pa: 
riches.   11  auroit  bien  mieux  fait  de  n 
marquer  que  ht  Orientaux  ne  font  p.   : 
ici  tous  les  peuples  de  l'Orientai  mén 
tous  ceux  qui  font  à  l'Orient  de  la  ] 
dée.LesHebreux  apoélloient  ainû  p; 
ticulierement  les  habitans  de  l'Aral    : 
pierreufe.   De  là  vient  que  l'on  a  no 
lié  des  peuples  de  l 'Arabie  Sarafint^ 
mot  Arabe  pi9  Scherlùon  qui  fign 
Orient,  comme  Ta  remarqué  Pocc 
4ans  Tes  notes  fur  AHulfatai.  Voièz  C 
tius  fur  Matt.  II,  i . 

4.  Pour  entendre  bien  une  Verfi 
oïl  l'on  a  gardé  pluGeurs  manière 
parler  de  l'Original ,  il  faut  poi 

Tome  IX.  F 
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entendre POrginal  même,  comme  on 
le  peut  remarquer  dans  tontes  les  Ver- 
ïkmsunptatropliterales.  La  plupart 
de  celles  de  l'Ecriture  Sainte  Font  de 
cette  forte ,  &  ctft  ce  qui  fait  qu'il  eft 
ifhpûflible  de  les  bien  entendre,  fans  fa- 
v'oir  l'Hébreu.  Gdâparoît  par  le  ver* 
fet  4.  que  S.  Jérôme  a  traduit  :  Et  ibant 
fiïii  ejtts,  £5 '  faciebant sonvïvinrp  fer  do-* 
rftos  &cL'Àuteur,  joignant  le  mot  ïbpnt 
aux  dçux  derniers»  a  traduit:  fis  en~ 
fans  aihient  les  uns  chez  les  autres,  & 
Je  traitaient  &c.  Mais  encore  due  ce 
fûk-]à  Je  fens  en  général ,  ce  rfélt  point 
Celai  de  la- phrafe Hébraïque, //i  aU\ 
Ment  &  f ai/oient  y  qui  marquç  -firij- 
pjemeht  qu'ils  avoitfnt  •  àceîûtumé 
d*ë  fc  traiter  entre  eux.   Voiez.  Efai. 

tt>y- 

i .  Jl  en  ëft  de  même  du  ver  fet  8 ,  ai1 
S.  Jérôme  à  traduit  l'Hébreu  rtiat  patte* 
fliot  :  tilwfquïd  boHfiiftrïJtï  fanât*  mrtm* 
J6b  y  Ijuèd  non  fit  et  Miijs  fri  ferht  fo* 
d&JMjiléx  &c.  Lt  tour  dé  dettëPhtèfë' 
«ft  ttaf  ;  àufli  l'Àoteftr  l-'àiifi  peu  ëhàn^ 
g£  en  fcràduifarit  dinfl  :  nyât-iû  faim 
cùhftâcré  mon  ferbiteur  Job\  qut  »V 
f'oinià'égalfur  la  tefte,  foi  tft  un  hom- 
me/impie  &c.  Mais  ce  thanfcemefnt  di- * 
nifnua  beaucoup  la  force  defl'expfèC- 
fipn',  qu'il  Falloittratibirê  de  la  forte  :x 
W*y-  tùfas  remarqué qu'il  tfj  aferfinne- 


*****  <*  fa**  >  qui  fîit  comm*.  Wfjbt-  . 
viseur  Job  t  bçmme  finç$nJ%  M*fcys  çrm~j 
guant  Dieuy  &s*jé{oigwm4umall 
.6.  M.  de  Sacy  traduit  le  ver/et 9.  en  . 
ces  termes  :  £ji:&.  m.  vain  que  Job 
*rm#tpieu2  Il.eâ  yrai^qe^^ri  figni-. 
fie  en-nain  :  m  sus  en  cette  occaûon  il, 
aproit  mieux  vajlu  traduire  gratuits** 
ment  ;  ce  qui  eft  la  propre  lignification 
du  mot  Hébreu  ojn  Chinwun ,  que  les. 
Septante  ont;  fprt  bien  rendu  Jtyt«», 

_  7.  Il  y, a  mot  pour  mot  dam l'Bc^ 
breu$a yççfet  1  j«  vmiltnus # bibmtt* 

vJnum;ce  qui  iigmâei&r*  enfeftin.  Pour- 
quoi donc  traduire  mngpant  &  bu?, 
vînt  y  &  non  pas ,  //s  #«*»*  **  /*/?/*, 
ii*?/  /*  maifon?  On  n'en  voit  aucune, 
raifon  fi.  ce  n'eft  une  règle*  qu'on  s'elt 
faite  (ans  fceceffif  é,  .de  rendre  S.  Jérôme 
mot  pour  mot  ,  &  fani  fe  mettre  en 
peine  de  chercher,  dans  nôtre  Langue, 
dps  manières  de,parler,qui  répondant  à 
celles  des  Hébreux.  G 'eft  en  ufer  de 
même  qu'un  Ecolier,  <jui  apprendroifc 
le  Latin,  â  qui  on  aurait  donné  à  tra- 
duire le  texte  de  .KL  de  Sacy ,  8ç  qui 
traduiroit  ce  verfet  ainfi  :  $  tint,  autan. 
6>  filiabuf  Jçb  çom&mtibus  unÂdic  tô 

bibentibuf  etc.  Qt  lesJ51s  &  lesi&les  de 
Job  mangeant  un  jour  &  Jbuvanu.  %  ■ . 
j.  On  peut  remarquer  encore  quel- 

F  *  ;  que 


1 14     Bibfotbeque  Vniverfitte 

3ttcchofe  de  «femblable.dam  le  verfet 
tx~feptiéme  *   Chaldfi  ficerunt  très 
turmch  >  *&  invajbruntia  amehs  ?$  tulc- 
rMPttysècc.  LesChaïdéens,  ditM.de 
Sâcy,  fefcntdivifez  en  trois  bandes, 
ilsiefont  j£ttez  fur  vos  chameaux,  Se 
lés  ont  enlevez.  Vn  autre  auroît  tra- 
duit: *JL$s  ëhàtd&ùfï  àivifiz  en  trois 
bundc*\  fe  Jont'jettez  fur  vos  chameaux 
8»  htôntentevez.    „£' Auteur  remar- 
,*,  que  dans  fes  notes  me  les  Cbaldéens 
,,  habitant  vers  T  Arabie,  que  l'on  nom- 
,)«ne  deferte  ,  ik  itoient  par  confe- 
,i  <juebt  éloignez  du  païs  oeHus,  & 
,,-  n'y  pouvoient  faire  de  eourTes  qi*'é- 
„  tant  à  cheval  y  d'où  vient  que-  les 
„  Septante,  au  Heu  du  nom  deÇhal- 
\y  -déens  y  mettent  celui  de  chevaux  ou 
„  de  cavaliers. Mate  fi  Ton  placele  païç 
dcHuadûns l'Arabie  pierrèufé  proche 
del'£uphrate  »,  comme  il  y  a  toutes 
les  apparences  du  monde  ou'il  le  doit 
être,  lesÇhald&ns  n'en  feront  pas  Cv 
loin,  4k  l'on  aura  plus  de  penchant  à 
croire  avec  ÇafpeJ  que  les  feptan  te  ont 
h  D'^Û  PharafcbimqQifigntàe  cava- 
liers ,  pour  ô* neo  Chafdïm,  entranf- 
pofant  une  lettre,  -&  en  confondant 
deux  qui  fe  reflemblent^parce  que  cette 
tërfioiaieft  d'ailleurs  pleine  de  fembla- 
bles  équivoques. 

-'"    :    :     ^    .  .     9,  On 

i  fViifJfanbem.Hift.foti, 
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"  9.  Ona  va  que  l'Autéur's'eft  trop 
attaché  à  traduire  mot  pour  mot  la 
Vulgate,  mais  dans  le  ver fetio»  iha 

-  trouvé  a  propos  d'y  en  ajouter  un.  Il 
y  a  cor  ruons,  m  terram  advrsvit.  L'A»- 
Ueur  a  traduit  :  Hfe  jetfa  fur  terrclS*- 
Jèra  D 1  iu.   Mais  le  mot  Hébreu  ne 

.  fignifie  ûmplement  que  fe  courber  cem- 
tre  terre,  (bit  que  foit  pour,  témoigner 

-  du  refpeâ?  à  Dieu  ou  aux  hommes ,  oir 
,  pour<^lq&eautfechofe.  Auflt-Jobné 

douvotf  dire  cer qu'il  dit  dànfr  le  verfet 

•  fatyant»  qu'-en  regardant  contre  terré  : 

jtjwsfirti  nui  in  ventre  et  m*  nêéwe^ 

QT  ;o  retournerai  H  niriLy  ç*eft  à  4***, 

dans  la  terre  qu'il  regardoifc- 

10.Il  eft  vrai  qu'il  y  abieôptasd'eff- 

-  droks  où  l'on  traduit  mot  pour  mot  Ja 
e  Vulgate»  qu'ilV.yen3<>tt  Ton  prenne' 

quelque  Ubecté.  fent  .voàck*riedre{un 
exemple* .  Uy^  at*  verfet  i*.  dans  les 

-  (optante  &  dans 4a' Vul gâter  nm  fhept- 
vit  IMbfuh  ,  ce  qui  ft  trouve  auffi 
daosl'Hehreù ,  Ch.II,  10.  C'eft  une 
manière  de  parler  de»  Hébreux,*  qtifcfi- 

■goife  m*hifeftemerit  ouejob  uejnoha 
►  p9*ék t'4*  ** qï Vi àit\  il  n?y  a  point  ici  . 

-  '  d'«fjpo0  tion  entre  les  lèvres  &  lo  fcœwr , 

comme  l'Auteur  de  V* nouvelle*  Ver- 
fionl'acru*  Mais  cela  marque  que  d*n*' 
a- fuite  Job  ne  témoigna  pas  une  Ci 
grande  patience,  quoi  que  le  f***^ 


ment  qu'il  foutenoit  contre  fesata»  fut 

.  véritable.*  M.  de  Sacy  auroit  peut-être 

'  bien  fait  de  remarquerons  fa  Préface, 

<|«e  Dfeu  ne  témoigne  approuver  au- 

•  tre  chofe  que  cette  Thefe ,  que  toge** 
•Jitùn  fint  trèj-fiuvetrt  affligez*  pturJts 
',*mfsvs  (^ucVéHt*  fiùi fa itoû jours.  Job 
-fo:paroitTefan&dotteu*e  trèansrande 

patience,  mais  il  n'eft  dit  irai»  part 
qu'elierffit patfai**>  &quê EHeo  ateap» 

-  prouvé  tout  ce  qu il  dit;  Cet»  ptft$e 
i  paraîtrait  bien  pfcie,  «wrrélte  ce  plus 

conforme  aux  difcours  de  Job,  que  de 

<  dire  que  ces  parole*  i  queUpurwqiHl 
jefvh  né fctiffitkx:.  **e  marquent  au- 
cune impatience,  &  ,,  ne  tendent  à 

- y,  autre  chofe  qu'à  exprimer, d'une  ma- 

••  „  nierwxagei^  w,  &  «vquekjae  (bc- 

'  ,,  te  hyperbolique,  l'extrême  4&ifè*e, 

„ofett  fe  wîoit  réduit,  afin  QU'dw  fut 

<  „  cmi vaincue  derexceflive  malice  du. 

-  „  Démon,  Scdelàtoute-puiffiroce  de 
„Dieuquilefoûtefloit.  Il  eft  vrai  que 
Quelques Perefc ont parlé*în(ï,  maison 

-  iWauflïquela  plupart  des  Pères  ne  $*£- 

•  toierrt  point  appliquez  à  là  Critiqua , 
&  que  tonh'eft  point  obligé  de  fe  cre- 
ver  tes  yeux  pour  ne  voir  pas  ce  que  l'e- 

'  fprit  oes  allégories  \éé  empêchoit  tie 
'  yèir.  On  s'eft  plaint  plus  d'une  Fois  des 
interprétations  allégoriques  ,  qui  ti- 
rent ,<Comme  Ton  dit,  quidlihtex  quo- 
libet; 


Ùba ,  Se  qui  foot  dire  à  l'Ecriture  tout 
c:e  oue  Pou  veut.  Si  ç'étoit  là  la  véri- 
table manier/s  d'interpréter  P£oiture, 
on  auroit  fans  doute  rajfo#  4è  dire 
qu'elle  eft  obfcure,  &  cuTon  né  ffeue 
rien  fMroijverpar  fes  paroles v  dont  J*s 
Allegoriftes  font  ce  qu'il  leur  platt: 
.mais  ceax  quife  font  appliquez  feriea- 
fetnent  à  Vétçdc  des  livres  facrez  fa- 
jrpçt.qa'oaen  p^t  tirer  .millcÊXceUenp 

àfwMtçrfl^Vw^e  v/outut  pas  re- 
ftoûgçr  ^UftCpçTe.da^s  des  prÂpcipes 
ii  peu  confondes  au  bon  &ps?  feule- 
«lent  parce/ftpê  guelques  f  i^ens  kp 

•t   •.  »  »  *     .*-,     «  ••-■      »_.    ,f 

*  •■  : -       .    ."    «r 

«       ,      •      •   •   •   '         .  .     •  -    • 

S.  T,  P.   ÇeftrsGnfis  tnityér  fipjfi^f 
Opéra  Pqfifcuma,  Çhronolog^çt  £*fr. ,  ^7- 
J$lmt:Dsferittffuccejrw^ 

-.   v#,  ££  Dijfirtattonix  ntvif  tS&tôitiç* 

..     !»£«/  *«*/*  -H.   D  0  D  W  E  L  ^U  S  .l/£. 
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De  eaiem  Sttcccjfidne ,  tifîjuè  *â*Anr 

tiëhs  Cl.  CefirienfisCyftiameos^  DiJ1 

fertatio  ftngtttetifj  LoïkJ»  168S.  inf 

Ili'  y  a  en v*on  deux  ans5,  que  Jtow 
'tonr/M ,  E  vècjàc  3*  Chéftereti  An- 
gleterre, eft  mort.  '  II  apubliépaf 
dant  fa  vie  quelques  Ouvrages ,  par  léf* 
quels  il  paroitqu'jl  avait  jokk  à-Yé> 
tude  de  rHtftoire-  E^^tefiatt^ue ,  Jii* 
'grande  œpnoiffarrce  dç£ïiafigues  Stdes 
Aîjriqtutez  Païehnes.' .  Cfeft  cfe  «jtfçfc 
peut  voir  par  fôn  livre  htàljAèPïikJtâ* 
Bpiplàrum  S.lgnafiiy  imprimée' Cam; 
fcrige  en  \6jz~i*4l  ékA\  défend  fi» 
Epines  de  S.  Ignace  contre  Bknâeï ,  & 
to  antre^uteurs  Réformez  .qui  opt 
ibûtenu  qu'elles  étoient  fôppoiées.  Ui* 
reconnoîtra  encore  lftmêmechofepa£ 
fes  Prolégomènes  fur  les  Ouvrages  de 
"Èiérocl&;  piÀliezâEdi«lrèàenè67Y. 
»»  S  ;  par  Ton  célèbre  Commentaire 
Afigfois  fîfr  le  Symbole  des  Apôtres* 
ld ont  on  a  fait  unectnouiéh^  Sdiéfôn  a 
:lohdrës  itâiJkr/W.-  &  P*r  feSorf**** 
le/JèsJà  vie  'dr  S.  Gjprtê* ,  m  ftï.  ï  en 
1 68 1»  On  ^atteâck>ft*|tt*prèm  niort 
*©tïtrouveroftun  grand  notante  d*©u- 
,  Traces,  qui,  quoique  peut-être  *îm- 

Earfaits ,  pourraient  être  utiles  au  pu— 
lie  :  mais  On  nç  voit  pas  que  ceux  qu* 


£Tfl^%**  de  t  Armée  i$8&  riç 

publient  les  pièces,  dont  on  vient  Je 
iiredes  titres,,  en  promettentd'autreB. 
Cependant  McrnCafaubon  .**  nous  ap- 

Cend  dans  fe  notés  for  Hîerocles ,  que  ' 
.'  Pearfbnavort  long-temps  travaillé 
for  HcfychiuffkÇxxt Suida* ,  •  qu*il  efpc-' 
roit  de  donner  au  public,  en  meilleur 
état  que  noumeles  avons*»  Si  ce  qu'il 
a  voit  écrit  fut  ces  Auteurs»  étoit  encore 
parmi  les  papiers  qu'iha  laiflèz,  onau- 
r oit  bien  de  l'obligation  à  ceux  qui  les 
ont  s'il  les  fatfbient  imprimer,  parce 
que  quand  iln'yauroit  des  Edairciflc-- 
men*  que  fur  une  partie  d'Hefy  chius  & 
de  Suida» ,  ils  ne  laifferoient  pas  d'é^ 
très  très-utiles^ 

I;  Pour?  venir  aux  Ouvragés  con- 
tenus dans  ce  volume,  il  va  premiè- 
rement une  vie  de  S.  Paul  réduite  en  or- 
.  dre  Chronologique ,  où  l'on  trouve 
des  explications  de  plufieurs-efidroits 
des  A&es  &  des  Epi  très  de  S.  Paul.  Il 
cft  vrai  que  l'Auteur  ne  dit  pas  toujours 
les  rations  qq'iK  a  eues  -de  rapporter 
quelques  évenemens  à  certaines  années,  - 
comme  à  la  p.*  p  où  il  diçouç  la  plu- 
part des  Autfaeufs  Catholiques  ilo-^ 
mains  difent  que  S.  Pierre'  rafrirosen 
prifonpar  Hêtoïk  l'an.xfe-tvde  nôt^e 
Seigneur»:  au  lieu  que  M;Pearfon  Je 
rapporte  à  l'an  x  it  y.    Il  dit:  ftmpte- 
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-  ment  qtttt  eafkut,  ttJÛter  flu*  au  '  long , 

fans  te  faire  en  cet  endroit,  oh  il  fe 

•  contente  d'en  rendre  deux  raifons  aflez 

'obfcures.  Il  femblequ'ilaiteudeflèin 

de  traiter  de  cette  matière ,  en  quelque 

ouvrage  a.  part.  Dans  celui-ci  il  joint 

;  à  l'Histoire  des  A&escellede  ce  qnieft 

!  arrivé  dans  le  même  temps  parmi  les 

Juifs ,  ou  qui  a  quelque  rapport  à  l'Hi- 
-iioire  Judaïque.  On  voit  par  là  quel 
'  était  l&tat  de  la  Judée  en  ce  temps-là, 

&  l'on  comprend  bien  mieux  la  liaifon 
-des  évenemens,  &  laraifond&divcr*» 
: fes  circonflauces*  mrauéeé  en  paflant , 
-  dans  l'Hiftoiicdes  Ades.  JM.  Pearfon 

commence  à  Tannée  xxxm  de  Jefire- 
-Chrtft&:ltf*k-"iie  Tibère,  à  laquelle 
•il  rapporte  la  perfecution,  dans  la* 
-quelle  S.  Etienn6fatfapidé,  &  finira 

Tan  ravi  i.  deJefi^Çhrift,  âdcxiv. 

de  Néron.  Itcr^itqueceiutcetteder- 
'tiictoatitaéede  L'Etqptreide  ee&ttncfe, 

que  6.  t  Pierre  Qc  «/Paul  foufirkent  Je 
'Martyre,  te  n  deFevricr ,  &  qu'ilaru- 
•rent  condamnez  pendant  l*abfence  de 
-Nçren ,  par  ceux  à  qui  il  àvoit  remis 
^egctovçrtiernentcteliome*  L'Auteqr 
i<^ te- 8  élément;  porùrptpu ver  cette  der- 
rière efrconftance',!  mais  il  nejmppoj- 
*c  pas  fes»  termes;,'  nl'rtttdroit^  d^fc 
-trouvent  dans  &  ïJEpItreiotfiGprto- 
*hi«ns  $.  v.  où  il  eft  dit  de  S.  Paul: 

■  '■*'..'  "  \f¥*isnt 


C?  ^ifiéY^jièc  àéfAmèè  ï  688a  il 

qû*diànt  rendu   Wmoignagc  'Jefatttlef 

"  Gouverneurs '(tw)  vtîç  iy*uiun)  ilfor- 

tit  du  monde.   Patrfciux  Jmiur  a  tra- 

:  ,duit  jté  Imfhrâtorilfkf ,  &  J'Eitègue 

"  èPOxf^rtf  r^pbitft^ôrrigé  eettèfâute. 

-IPnYa  point  a*âpparèttce  que  ïe'iflbt 

*y*f*tf9i  rrffifrfer:iignifië tefeul'Ntron ; 

."  *Cn'y  aÎ3mteu'qu*Mtt'Efnpétear  alorê, 

'  on  ne  pouvpit  piis  3ire  que  S.  Paul  a  voit 

*  fôxxfftxtfitif  hs  Empereurs. 

IL  Ap  r  e  s  les  Annales  de  la  Vie 

•  de SV  Paul ,  on  tràcrie  cinq  Léçottf  * 

-  ïîfr lès AôeldèiÀjrôtcësiqyi contie- 
nnent lin  ctf  mrtentaire  ^drt/courtfarles 
-"'Vif  E'àràriteteGlbMfttft  de  èfe^î- 

we&ibfla^t^  dù%Xi  &  qrn  fi- 
-ïflr   ~  parie  yoiage 'que  "  ~    *  " 

'après  Fa  Jcbrivei 
— ...  Be Neutre fifeignëài ,  ^«^h, 
-«eTîbferé^iPAiitëuffif  ces  l&msé- 
fc;éM^Këg^/ëirTlié6lorié  #Cam- 
-*ri^etri«ji.'Hne;femlHie  pas  lcs'a- 

-  Voir  ret6àéM*es  dépure*  parce  qii'tf  y 

r'réftéencQre'4iwl^Iàdttne»;  &^aVn 

-  pltifi«trt-s  itçarôïts  t^'  SriâîQÎrc  pïâtôt  les 

-  mkéiërèé  /«Wft^fei^qailui  pa- 
î/oi^^Mift^At^eiïSi^çsi  qu<il 
^  héfcs^ral#d\Hëïfeànièi*r4  coàvain- 
J  trecérixfffif  ftefeïpiçntpâfrde  fon  ppi- 


pro« 


promet  de  traiter  de  VHerefip  des  Si* 

montent  pliisaU  long,  lorfque  l'occa- 

fion  s'en  préfenteroit» 

/      i.  Quoique  ces  Leçons  foient  fort 

.  courtes  il  ne  laiflèpas  d'y  avoir  quel* 

Îues  digrdrionsV'toacb^nti'Hiftoire 
cdefiafiique,  allez  remarquables.  Il 
réfute ,  par  exemple,  lès  cpnféquen- 
ces  que  Baron/uf  tire  de  ce  que  l'on 
œettoit  les  maladesau  foleil ,  dans  les 
mes  où  S.  Pierre  devoit  pafler,  afin 
qu'au  moins  ion  ornière  les-  rouvrit 
quand  il  paflq-oit*  ce  oui  fuffiloit  pour 
leur  rendrela  fanté.  „  JBaronius  renuy:- 
*  que  qye  l'ombre  de.  S^ierre  n'éeoic 
,  „  autre  chofe  qu'une  imagé  de  fon 
„  corps,  6c  que  comme  les  ombres  ont- 
>yété  l'oeçauon  qui  a  fait  inventer  la 
„  peinture  r  on  peut  recpnnoître.garlà 
.  »  que  Dieu  a  approuvé  par,  Tes  mir*- 
.  7>  clés  le  fervice  des  images,  depuis-  les  ■ 
.  ,rcommencemensde  l'fcglife.  it  pré- 
.  „  tend  aufff  qye  cette  ombre  de  S»P  ier- 
%>  re,  qui  a  voit  autant  de  vertu  que  fon 
„  corps,  étQit  un  type  des  Evéques  de* 
„  Rome,  jj-ii  font  comme  des  ombres  de 
l  „  cet  Apôtre,  &  qiji  on  treçu  de  Diçu 
.  „  le  même  pou  vc^f  que  celui ,  .  dont  ils 
fc|rrfont  les  ombres.  *  Comme  il  nef^yt 
qu'avoir  un  peu  defens  comtaun  y  pour 
voir  que  ce  nejbnt-ll'  que  des  penfées 

prO- 
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Kopresà'la  déclamation,,  M.  Peai- 
nie  contente  de  les  rapporter,  &de 
remarquer  que  Baronkis  le  fert  de  deux 
moiens  .principalement,  pour  faire  ac- 
croire au  rooDde  que  les-fentinaenade 
:  (on  Eglife  font  auffi  anciens  que  les  Ar 
pôtres.  Le  premier  cft  débiter  comme 
authentique*  des  pkaes  vifiblemeqt 
fuppofées  >  comme  font  les  ÇottjHtur 
tions  ^pofioli^ues  y  les  Récognition*  ztr 
trïbuéesàS.CJcmtnt,  les  livres  de Dçr 
nysV^duofagiu  %  &  les  £pkres  attri- 
buées aux  premiers  Papes.  Mais  tous 
les  dogmes  de  l'EgUfe  Romaine  ne  fe 
trouvant  pas  même  d  postes  livres  fupr- 
pofez,  parce  qu'il  yen  a  pluûeur9  qui^ 
ont  été  intentez  -  depuis  >  Baronius  tâ- 
che d'en  tirer  quekjues-unfr  de  l'Ecri- 
ture même,  La  malheur  eft  qu'il  n'eft 
pas  fort  hevveUx  en  cela,  témoin  ce 
.  que  l'on  vient  d'en  rapporter,  touchant 
l'ombre  de  S.  Pierre.  \ 

2~  A  cette  pecafion,  *  M.  Pearioo 
remarque  que  ia  plus  grandfrutilfté*  que  - 
Ton  poiflè  tirer  del'Hiftoire  Ecclefia- 
jftique,  eftquel'onyr  trou  vêla  vérita- 
ble origine  de  chaque  opiniqn  ,  non 
.feulement  à,  l'égard  des  Herefies&  dfi* 
<Schifine$>  mais  eppore  à  regard  des 
!dqemeaf}  &  de»  rnesétabIM«n?r£h 
gliTe/ Ai^ft  11  remarque  ^  que  S*  PW- 

F  7  l'PBP 
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-hppe  Diacre  aiant  converti  1 6s  Sâttlâfl- 

tàins ,'  &  les  aiatit  même  baptfeez*  ne 

pût  leur  conférer  le  don  du  S.Efpfit, 

en  leur  impofant  les  mains»  Il  fellut  qufe 

tdeux  Apôtres  al teflfent!  à  Sârhàrfepoûr 

•cfeku  Ceft  de -cette  téteriôpie^tfeft 

née  celle  de-teCctofiïfflàtfoà ,  qm  ne 

-peotétrdaditàniftrée  que  parles E^ê- 

*|ùes.  S.  Cyprieri  dit  dans  fon  Epiff. 

•,V  LXXIU.  à  JnbajaH  en  parlant  de  ces  ' 

V^amaritams  :  Que  l'onobferVoitenV 

Vvtorecetcçicoôttwne  eu  Afrique,' -'&  ' 

7)  queceux  oui  âtfoiem  été  bap^izez  é- 

^  toient  prelentei  aux  Efêquea,- afin 

Virqu^ils  reçuffeînt1fcS,Êfp!%i  p*r  lés 

:,/prter«sdèsEv*que^  ,&etîireéevïiiït 

-,yd*eux  rtmpofition  des'miains,  8c 

Vr  qù'  ils  fuflèn  t  entièrement  admis  d  ans 

*,  l'EgUfe  par  4e  figne  du'  Seigneur  : 

ïQuêd  *u*c  aûâauê  *pud  nêtgemur,-  ut 

Zqui  M  Ecckfia  faptizantur  'Brïpiftth 

Ecchft*  offcrantur ,  &  ftgktikh' Domï- 

mît*  confimfitentur.   M.  Pëaïfbn  *roit 

'jqwd'abortl  après  le -renîpà  des  -Af>3p 

-tresl'on  joignait  le  ChrimeiiYlïtiço^ 

4tïonde$mainà^efr forte  <p*e  l'oaaj*. 

'pelloit  **tfc  cérenx> Aie  ta tftôtdù  nom 

sde XZbrtfht<  & tantôt^è1  <Jefiii  '*$»/&. 

tfflfoi*  tfvmkito.  31  eft  arrivée  là  qi^c 

-tes  Grecs  ttidfcis  attaéhêz  4t  cette  .dèt>- 

-iifcreHqà'tt  ttotèn* ,  ^uoi  ^fon  iïttx 

rouve  rien  dans  l'Ecriture ,  fe  font  en- 
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fin  fervis  de  la  feule  onâion ,  &  ont 
réfervé  lepouvoirdela  compofèr  aux 
Archevêques  &aux  Patriarches ,  quoi 

Îu'ils permettent  aux  Evêques  &  aux 
rétres  de  l'adminiftrer  <   Les  Latins  au 
contraire  *Hit  bien  permis  aux  Prêtres 
d'oindre  le  front  dans  le  Baptême, 
mais  il  n'y  a  eu  que  les  Evoques  qui 
aient  eu  le  droit  d'impofer  les  mains. 
Mais  quoi  qu'il  y  ait  eu  tjoeJaue  yacie- 
té  dans  la  pratique,  à  l 'égara  du  Chrê- 
-  me ,  tog  tes  les  Ëglifes  ont  cru  que .  les 
Evêquek  dévoient  avoir  plus  de  part 
-que  les  Prêtres  dans  cette  cérémonie;  & 
•1  Êglife  Anglicane,  qui  n'en  a  retenu 
.  que  la  feule  îrtipofition  des  mains,  don- 
ne aux  Evêques  feuls  le  pouvoir  de 
l'adminiftrer.  Tout  ce  qu'on  pourrait 

*  demander  de  ceux  qui  défendent  la 
Confirmation,  c*eft\qu'âls  fiflèntvoir 

-qu'ils  ont  promefle  du  ciel,1  que  Je 
-  S.  Efprit  deteendria  far  cenpc  qu'ils  cûn- 

*  arment ,  •  comme  les  rAftôtses  .avoient 
,promefle  que  lcJS.&fpvit  feffâtdotiné  à 
-ceux  à  qui  ilsachnt8iftcuknt'l'iinpofi« 
tion  dea  mains.  ,Car  enfin  on  ne  voit  pas 
qac  les  Can&mçzbtiçot^mi&ciçç, 

-ni.cpfth  foient  d'uoe: Sainteté  4e?YJe 
jplus'gœndc  que  çeox.jqatuie  leibqt 
rpas* s . ..    wi         j •  u  jj  »  v  . .  .'  .  •  «  v» * . 
3.  Nôtre  Auteur  «  fait  encore  une 
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remarque  affez  curieufe  far  tes  *AUtsât 
Bilate,  On  avoit  accoûtamé  à  Rome 
de  tenir  des  Aâes  du  Sénat,  &  des  Jour- 
naux des  réfolatioos  du  Peuple  Ro- 
main Les  Gowrecneursdes  Province* , 
&  les  Intendans  en  faifoient  autant 
dans  leurs  Goavernemens,  «Se  lors  qu'il  y  ; 
étoit  arrivé  quelque  chofe  de  confe- 
queuce  \  ils  en  **  a  vertiflbientl'Empe- 
reur.  C'eftainfi  que  les  Anciens  aflû-! 
rent  que  Ponce  Pilate-fit  tenir  des  Re- 
gîtres  de  fonadminiftaition,  &  écri-- 
Tit  à  Tibère  une  Lettre,  où A  lui  ren-- 
doit  conte  des  mkacles  que  Jefus- 
Ghriftaroitfafcsdans  la  Judée.  Jufim 
Martyr  parle  de  ces  Aftes  >  dans  une  ' 
Apologie  adrefiSe  A  un  Empereur: 
Vous  pouvez  opptendrer*,  dit-il;  que  cas  ' 
chofisfont  verstab!eotent  arrivées  ,   par 
Us  ^iShs  qui  ont  fétfi fait*  fou*  2  ilote. 
*.Ç»eft  de  cefcAAeSiOU  d'une  Lettre,  dont 
TertuUien  pade  *dansfènApologetl- 
que;  Pilote,  dlt-ilyétwnt  alors  convaincu  ' 
en  js  confiât nce  du  Cbriftionifm? ,  fit 
fovoir  à  Tibère  tout  ce  qui  regarde  Jefoé- 
Cbrifii  „  £a  omnia  fuptr  Chrifto  Pila- 
„tus,  &ipfejarn,  pro  fua  ^onfeien- 
„ti*,  Cbriftiânus^  C«far i  tune  Tibe- 
^  rionoittiatfft..  £*/***  •  aflureauiB  la  • 
même  chofe»  &  dit  particulièrement 

;que 
*->  Votez  Eufib.  Hift.  EceL  Lit.  *,  ç,  x^ 
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que  Pilâte  rendit  témoignage  à  la  r& 
furre&ion  de  Jefus-Chrift..  Hegefipf^^ 
Auteur,  félon  M.  Pearfôn,.du  qua- 
trième ou  d\i  cinq  iiéme  fiecle ,  produit 
la  lettre  de  Pilatè ,  mais  elle  eft  manir 
feffement  fuppofée.  Si  ce  faux  Hegç* 
Bppe  eft  un  ouvrage  de  S.  Ambroite  » 
comme  divers  Savans  *  l'Ont  cm,  et 
grand  Saint  n'aura  pas  pris  toutes  les 
précautions  neceflaires  pour  n'avan* 
cer  rien  que  de  confiant,  comme  (fê* 
toit  aflez  la  coutume  de  ce  tçtaps-Ii y 
o\S  les  fraudes  pieufes  n'étoient  pas  fi 
foct  diUàmées ,  qu'elles  le  foût  ait 
iourd'hun  tes  prétendus  Aftes  de^Pi- 
îate  a  voient  été  compofez  dans  le  mê* 
me  efgrit,  par  des  Chrétiens  peu  M* 
"ges,5  oU^ûtôt  p^r  des  Hetétiqjiesqri 
>'eu;  tërvôienrpobf  parvenir  à  îetif s 
.lînsi  comme  faitoiém  X&tàartù-dêci* 
mains ,  flir  quoi  l'orï  peut  conïulter  S.**» 
plphane  dans  la  £  Herefie.   Cet  Au* 
teur  témoigne  que  de  Ton  temps  les 
Exemplaires  de  ces  hStes  n'étoient  pas 
'conformes*  le?  uns  aux  autres.   Outre 
Ceux  qui >ta)fent  été  faits  par  des  Gtirê- 
tiens,  të$  Paiens  enavoienrcompofé 
d'autres,  plfeihr  d'iïnpoftùces  contre 
îèfus-Cto-iftï  M^xïnîin ,  felon  le  rap- 
port- d'Eufebe  h  a  voit  ordonné'  qu'on 

•-les 
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Içs  publiât  par  tout ',  dans  les  villes  & 
à  la  campagne ,  &  que  les   Maîtres 
d'Ecole    les  jiflçnt   appfepdrç    par 
iœur  '$ù%  «enfa#s..  -Mais  \às  Chrétiens 
en  firent  voir  la  fapneté '  j  quoi  que  l'ar- 
gument, dont  Ejufebç  *.  fç  feït  pour 
cela,  ne  foit f>as concluant \  felon nô- 
tre '  Auteur. 'J|  croit ;  qu'il  y  a  eu  en  ef- 
fet des  Aéfces  de  Pilate,  faits  par  les 
brdresdecetTntendant,  &  envoiezà 
Tibère  ;  mais  que  les  H&etjques,  &.  lei  ; 
Païens  y. xharigèrçRt . ep  Ju  jte  ce'  qu*$  • 
leur  plft  t;  fèloij  que  leurs  ïntçrlts  je  de-  - 
ih^ndoient.  , .  .  ..       ^ 

".  4.  Tertullièrt  b  témoigne  dans.'foî  ' 
^Apologétique,  que  Tibère4,  .dsr 
%f  t^mps  duquel  les  Chrétiens  entrèrent 
^  dansle  monde |  aia^nt  Ci  çp  qui  £&• 
,;  toit rpâffé  dâps  ïàpaléftine;  r^tô^Hi 
a>.  divinité  de  Jèjftté,  jiferotffôitV  eq  fii 
j^ràpportaq  Sénat  i  ,eh  -marquant  qu'A 
J#  étdit  d'avis  flu'pr^  1^  ttiit  au  rang  de> 
fi  t)ieux.  TMais.  le  Sénat  le  iœfufa ,  par- 
2>cé  que  Tibère;  n'âvoit  ,pas  voulu 
j,  qu'on  l'y  mit  lui-même.,  ffiériM/p 
&  çu/Hf  'temporç  tiqmeri  ÇhpfîjMuw  /(i 
'^Jiecuîûjn  irltravit\  annmctat$  'Jtkt  cjç 
jfSma  Paleftinêt  qut'jftic  yerlUiiw  ' 
^  ifiius  Dfyinitath  revâJarant ,  detuilt 
,,,  adSmatum  cum  ptttpgtt'tva  juffrdgtj 

M  fui.  Sénat  ùs,  quiatutn  in  fi  frohdve* 

.  •   t  rat,* 

k  Ltb.I.  t.o.    »  Ap.ç.y*    v  ,     .-.    • 
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v*r,  refpuir.  Eufebe  a  tire  cette  ci*w 
confiance  de  Tertullien ,  &  a  été  faivi 
par  plufieursaatres.il  dit  que  Ton  avoir 
traduit  en  Grec   l'Apologétique  de 
TcrtuIIien,  &qoe  c'eft  de  cette  vctf- 
fiorr  qu'il  s'èft-fervi.  Mais  comme  Tei»- 
tullien  n'a  voit  pas  le  talent  de  tfe*prî- 
mer  toujours  fort  clairement*  l'intef- 
prete  Grec  n'y  a  rien  entendu ,  &  après 
avoir  pris  beaucoup  de  liberté  4an?  4a : 

*  ver  fi  on ,  n'a  fiur de  ce  partage  qirtjh 
-pur  jGaî/mathias.  Car*  vtifci'  comme  11 

traduit  la '.fia*  Tifcw*  */*fr*  apriscéx 
-font /mat/  de  Fàtefiinè,  où  Ut  avtietèt 
'-commencé*  en  fit  part  tu  Sénat  ;-  lit 
'marquant  qu'il  ht  approuvai*  M*itk 
'  'Sénat  ne  Us  ai*ht  pas  approuvé flm-4n$~' 
'm,  refttta  la  pMpofifion.  M.  lé  ÏFevifc 
*dê  Satini^  rqui^nectx>ioif  pasàifeïfîéttt 
-tes Légendes ,  ?afctt«epirifc  daris>urffcP* 
'fesLtfttsesa.  dfe  faire;  TO»-q«e-ee<3iÉfc 
'rappoptc?5Tertullien  tt'êft  q^lîile  pâite 
.fable.    Nôtre  Auteur  entreprend  ata 

*  contraires  de  montrer  la  foibleflêde 
lèsraifon$.  i>  M.leFevreditqueTef- 

:  tallien  ne  pou  voit  àvoîfçpfe  cette 'li- 

*  ftofre  que  dans4fess  A'étes  de  Pilàtc  V  <J&î 1 

*  étdiëntfuppefez. .  Mai»  nôtre Evê^iie * 
répond  que  Teétullién  râbdntattt'ù'rte 
chofe  qu  s  s'étoi  t  pafféé  dans  lïSenàt  te 
à  Rome ,  ne  pouvoit  pas  l'àVôir  tirée 

4  lîb.l  LE£,  1 1.    b  Les.  I V.  $.  1 4* 


Bibliâtbtque  VnwerfeÏÏe 

des  Aéfeesde  Pilate,  qui  necontenoîenr 
que  des  ebofes  arrivées  en  Paleftine> 
mais  feulement  des  Journaux  du  Senat^ 
quoi  qu'à  la  vérité  onnelepuiffè  pas 
prouver,  comme  on  ne  peut  pas  noh 
.plus  le  nier  abfoldment.  z.Tibere  avok 
.trop  peu  de  Religion  t   félon  M.  te 
.Fevre  ,  pour  propofer  an  Sénat  une 
ebofe*  dont  H  fe  foucioit  très-peu-, 
.•comme  celle-là.    Nôtre  Auteur  re- 
marque au  contraire,  qu'au  rapport <Je 
Suëtorœy  Tibère  propofoit  tout  au  Sé- 
nat, les  chofesde  peu  de  coofequence, 
.comme  les  pius  importantes.   ? .  Quel- 
le apparence ,  dit:  Mi  le  Fevre ,  que  le* 
Senateût  ofé  rejetter  une  proportion 
que  Tibère  auroit  approuvée?  On  ré* 
pon<J  qaç  Tibère  étoit  fi  dtifimulé ,.  que 
quetf  qu'ici  r  lui-même  une  propofi- 
tîop,&  qu'il  i'appuiât  de  Ton  fuffi*- 
<ge,  leSeûa^nepouVoitpa^connoître- 
ion  véritable  fentiraeût.  Sugtone  affa- 
le même  qu'on  fit  des  décrets  dans  le* 
Sénat  contraires  à  ce  que  cet  Empe- 
reur fouhaitoit  ,  (ans  qu'il  s'en  plaignis 
Et  en  cette  oçcafio^ ,  c'étoit  par  uipe 
;  flatterie  très-fine  qu'on  rçrulbit  défai- 
re ce  qu'il  témoignait  defirer.  Le  Sç- 
nat  lui  avoit  voulu  faire  bâtir  des  Tera- 
ples,  &  y  établir-  des  Sacrificateur, 
mais  Tibère  l'a  voit  défendu»  &nV 
voit  pas  même  d'abord  '  voulu  permet- 
•  *.  .  tre* 
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trc  qu'on  lui  dreflat  des  ftatuës,  ians 
fonconfentement;  «enfin  ily.conftntit 
à  condition  feulement  que  fes  ftatnës 
ne  ferviroientque  d'ornement,  &  nefe-r 
roient  point  rangées  parmi  celles  des 
Dieux.  Ainfi  Tibère  aiant  rrfufé  d'ê-. 
tre  mis  lui-même  dans  leurrang ,  c'é- 
tait loi  fake  fa  cour  que  de  refuîer  à*f 
mettre  «jw  que  ce  fait,  quoi  qu'il  para  r 
le  foohaiter.  4.  C'eft  (ans  fondement 
que  M.  le  Fevre  dit  que  Jefiis-Cferift 
tùt  inconnu  à  Rome ,  pendant  la  vie 
de  Tibère ,  parce  que  ce  ne  fti  taue  fous 
VempiredeGiaude,  que  F  on  aopna  à 
Antioçhe  Je  nom  de  Chrétiens  aux  di- 
fcipleadeJefus-Chrift.  H  ne  s'agit  pas 
du  nom  des  Chrétiens  y  mais  de  leur' 
Maître  &  de  fes  miracles ,  qui  avoient 
trop  fait  de  bruit  dans  la  Judée,  pour 
être  inconnus  à  Pilate,  «pour  n'en 
rien  écrire  ài?Empereur.  j .  Enfin  M  .le 
Fevre  dit  que  Tertullien  ne  faifoit  pas 
un  affezbon  choix  des  Auteurs  fur  qui 
il  s'appuiok,  ce  qu'il  prouve  parce 
que  TertuHiciijdans  fon  troifiéme  livre 
contre  Mwcion^  dit  qu'on  avoit  vu  en 
Judée  dans  l'air  une  ville  femblableà  la 
éélefte  Jerufalem ,  telle  que  S.Jean  la 
décrit  dans  l'Apocàtypfer  ce  que  cet 
Auteur a.fRKe.Èthmcis  quoqut  teftibus  % 
furie  témoignage  des  Païens  même. 
M.  le  Fevre  croit  que  Tertullien  cite 
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ici  cjuelques  Auteurs  Païens  ;  on  lui  ré- 
pliqué qu'il  ne  s'agit  là  d'aucun  Au- 
teur, mais  feulement  du  rapport  de 
3'ueigpes  Soldats  Païens,  quiVavoient 
it  en  Afrique  *  .  ; 
^  On  ne  petit  pas  nier  que  les  raifons  de- 
lyîlle  Fcvrp  n'aient  été  aflejzbien  rê- 
tées  par  nôtre  Auteur  ,  mais  il  auroit 
&é  à  tcM^aiter  qu'il  eîjt  fait  encore  un 
petit  commentaire  fur  les  paroles  fui- 
vantes  de  Tertullien,  où  cet  Auteur, 
dit  ;  Cdfar  injèntcntiafertnan/ït ,  corn- 
minatus  periculum  accufatoribux  Cbrî-> 
fiianorum.  „  L'Empereur  demeura  dans 
„  fon  fentiment ,  &  menaça  de  punir 
„  ceux  qui  accu  fer  oient  les  Chrétiens. 
On  demandera  là  deflus ,  d'où  vient 
u'il  ne  fit  pas  bâtir  des  Temples  à  Je« 
us-Chrift ,  fi  malgré  le  Sénat  il  croioit. 
ù'il  le  falloit  mettre  dans  le  nopibre 
es  Dieux  de  l'Etat?  Etd'oïiviçûterw 
cpre  que  ni  Tacite,  ni  Dion,  ni  Suer 
toné  ne  font  aucune  mention  .de  ces- 
fcfltimèns de  Tibère,  quiétoientaflèz*. 
remarquables  pour  en  dire  un  mot  ? 
Outre  cela  on  vante  beaucoup  Tertul- 
lien, quoi  que  tout  ceux  qui  lifênt 
Quelques  pages  de  fes  écrits  ne  puiflent 
aouter  que  ce  ne  fut  un  pur  Déclama-, 
tëur  fans  jugement,  &  peut-être  fana 
flncerité ,  *  témoin*  ce  qu'il  reproche 
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-aux  Roraairis  qu'ils  adorojent  tf/zita*  fcm 
Magicien-,  &  lui  dbpnoient  le  titre  de 
'jkîKty  aulièuque  l'on  fait  que  c'était 
une  ancienne  Divinité  Roiftiâipe;  à  gui4 
on  aroit  érigé  des  autels  plufieufë  ne-* 
des  avant  que  Simon  le  Magicien  vint 
au  monde.  Voies  Bibliot.  XJniverfelfc.  ' 
T;VJ.p.'2f  - 

II L  Ot*  trouve  i  dans  la  fiiite  de l 
,ce  Volume ,  deux  Diflêrtations  con- 
cernant Tordre  &lâ  firccfeflïon  des  pfe-  - 
miers  Evêquesèç-Rorrie.  Danslapre»' 
miere  on  traité  dfc  POrigïfte'Sc  de  ('uti- 
lité àe  ces.reclterches  ;  &  de  l'incerti- 
tude qu'il  y  a  dans  là  Chronologie  dé5 
l'ordination  8t  de  la  itfôrt  dé  chacun  der 
.CfcsEvêques.   *  AFégard  des  années 
des  Empereurs  &  des  Cônfuls,  com- 
me elles  font  connue  d'ailleurs ,  on  a 
Ï>eu  befoin  dés  Auteurs  Chrétiens  pour, 
es  favoir ,  mais  il  n*y  arottqu'eux  ouï 
irous  puflent  apprendre  -fe*  années  des 
-  EvêquesdeRome,  &  belles  des  évê-1 
riemens  qui  regardent  les  Chrétiens.1 
Cependant  ils  ne  marquent  que  très* 
rarement  les  années  des  Empereurs 
aufquëlles  ils  fôtft  arrivez ,  &  prefque 
jamais  celles,  des  Pontifes,  qu'ils  ne 
joignent  pas  non  plus  aux  Empereurs: 
dont  ils  parlent..  Àinfi  il  eft  iittpoffi-' 

blede  lavoirparfaitemeht  fous quel'E-' 

véqué 


fe]4     BiblUthetptoVniverfiUe  , 

veque  de  Rqrae  diverfes  chofes,  que 
lîon  ixopve  dans  les  Anciens,  ont  été 
faites,'  -lies  Cbrqnologiftes  Catholiques 
de  Proteftans  ont  defefperé  de  pouvoir 
réme&èr  tà  cçla  ;  ils  n'ont  pas  même 
eflaié  de  réçâblir.  la  Chronologie  des 
premiers  Eyegues  de  Rome,  &  l'ont 
rapportée  très- conforment  comme  ih 
l'ont  trouvée  daqsles  Auteur? /Jef  der- 
niers fîecles/qui  avoïent  écritavanï  eux, 
fans  .examiner  G  l'on  sYpouvoit  fier,ou 
non.  :  Il  n'y  a  eu  que  le  feul  BJleinfche* 
niiu.  Jefuïje,  qui  fr  foit eifbrcéde  l'é-  > 
claircir  dans'unè  DHTertâtion^  bu'il  a 
mife  au  devant  des  anciens  Catalogues 
dësEvêquesde  Rome»  furies  %Aïlct 
des  Saint x  dp  ÀdoUd'tstfvfil.  Mais  quel- 
que peine  que  ceiavant  Jefuïte  y  ait 
prife  ,  on  croit  qu'il  s'eft  trop  opiniâtre 
a défendre  ces  Catalogues,  &  qu'il  ne 
lçs  a  pu  fouvènt  concilier  les  uns  avec 
lgs  autres,'  que  d'une  manière  très-du- . 
ré-,  de  forte  que  UAuteur  qui  avoit  en- 
trepris depuis  long- temps  cet  endroit- 
dé  la  Chronologie  Ecclefiàftique  n'a 
pas  cru  devoir  quitter  fon  deflèin.  On 
ne  peut  pas  fe  fier  au  Pontifical,  ni  au 
Martyrologe  Romain ,  qui  a  étér  com- 
posé après  le  Pontifical  ,  âl'égarX 
diji  jour  de  la  mort  de  chaque  Èvê-  ; 
que,  de  forte  que  le  P.  Heinfche- 
iyus  t^che  en  vain  après  Btondd  de  feti- 
""*"  rer 
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rer  «TaffiMè  par  fe  mofen  dé  cesUv 
vies.      •     ••       ' 

Nôtre  Auteur  «  feprûpolêdoncde' 
fbivre  une  autre  méthode ,  &  afiiï 
^o^nele  trouveras étrange,  tts'at-; 
tache  a  montrer  rjçcertitode  dés  ah? 
densCatalogùesdes  Eîrêquésrde  Ro-* 
me.  t'oit eft  celuides Grecs  &  l'autre 
ceîui  desLatins ,  queFonïbùlîient  êtrfe 
également  pleins  de  fautes  à  l'égard 
despremieryfîecïes.  Celui  des  Grecs , 
contient  ht  lifte  des  Evêques  des  qaa* 
trepTinciaatix(ieges',^»ff  /  nÀInça*-* 
Jth\ .  .±Ahtt<rcU  &fer»faidm;  Ort  Qjfc 
voir'  ^il^iie'ren'ferme^'nen  de  cer- 
tain ttràchantîestetfïps  de.  Vâtàînâtïori 
&déla  mort  des  Evêques  de  Jerafa- 
fcmi;  qu'Eufefte  avotte  Liv.  I V.  c,  5 . 
<ju'il  n'arien  trouvé ,p^r  écrit  touchant 
h  Chronologie  de#  premiers  EVêqùes 
de  cette  vfitey  8r  que  Vil  en  à  afîùre 
qticflqutdiofeV  cetfeft  que  par  ftinpteÇ 
conjefture;  Cependant  M'Jb  TaîoJs  top 
leCfi.  tz.  du  liv.  V.  dit  r;9:qah'k$  E- 
„  gfifes  confiderables ,  &rpârticuliere- 
h  ment  celles  qui  soient  étéétabliea% 
, ,  psr  les  Apôtres ,  Côntervofeift  aye<fr 
„Toin  dans  feurs  Archive^  la  faite  dp' 
„  leurs  Evêques ,  flr/mt  dfes"  .Etyty ji«J 
, ,  leur  nriras  Se  le  Jour  de  l'eur  mort.  J\ 
„  ajoute  :  qu'it  pâroît  par  l'endroit 
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ud'Eufebe>  fur  ljçqj^i  i^faitc cette  ro^ 
,,  marqué,  qù'ilàvôit  tu  avec  applica* 
„  tipn  Wlivres,,  &,en  avait  dreffé  les 
„  liftes  \des  Evêquea  des  principaux, 
„  lièges.  JMsqs  on  fiait  vokqu'Eufebc! 
n*ar.nèq  dit  de  femblable,  fi  ccn'eft 
dânsUvèrfiondè  MI  dé  Valois,  (font 
qh  remarque  quelques  fautes  çonfide-, 
ijables  lur  cette  matière,  M.  Pearfon 
à  volt  commencé  à  découvrir  quelques 
bevuës  d'Eufebe  dans  Ton  Catalogue 
dc6  Evêques  d* Antioche ,  inaisileft  s 
demeure'  en  ceç  endroit  une  lacune. 
14*  Dodwel  a  pris  occafion  c(e  là  de 
tnbntrer  /contre  le  fentiment.de  Y  AU7 
teur ,  que  TlxQphjle  qui  a  écrit  à  Jiil~ 
tolyyue  y  n'eft  pas  celui  qui  eft  le  fixié- 
lîie  ,  dans  le  Catalogue  des  Evêques 
4'Antioche. 

On'ffcrivirquè  f.bien  que  les  Pefes  du 
fecopd  ^  dp  trQifjéme  >  du  quatrième  Se 
du  Cinquième ficçje  oppofentlà  fuccet, 
w<kî  des  Evêques;.  depuis Jes  Apôtres, 
jufqp'à,eux,  aux  Hérétiques, de  leurs 
ternes ,  qui  prétendoiènt  être  feûls  la 
véritable  Egfife  :  mais  on  ne  voit  pis 
«Ju'ils  faflent  autre  chofë  que  rapporter 
les  nprnsdçs  Evêques  des  Eglifes  Apo- 
rtolique^  Ils  ne  difent  pas  un  mot  dur 

33:mps  auquel  ils  ont  été  inftallez,  ni 
e  celui  auquel  ils  font  morts.    £u- 
.  febe 


€ che  *  même  ne  marque  le  temps  delà 
mort  de  tdlycatft ,  que  parce  que  l'E- 
glife  de  ce  faint  homme  avoit  publié 
Ion  martyre.  Parmi  les  Marrmqui  a- 
voient  fouflèrt  dans  le  Paleftine-,  du 
temps  de  Dioctétien,  à  peine  y  avoit- 
i!  un  Evêque,  &  l'on  fait  que  dans  de 
fforiflantes  Eglifes,  comme  celle  de 
Carthage,  on  n'avoit  vu,   pendant 
Quelques  fiecles,  aucun  Evêque  four- 
nir le  martyre.  Si  l'on  en  croit  le  Mar- 
tjroJogc  Romain  ,  les  Bréviaires,  &  Je 
Pontifical  ;  tous  les  Ëvêquès  de  Rome 
jilfqu'à'Te/^forip,'  qui  a  vécu  fur  le 
Commencement  de  fécond  fiecle ,  ont. 
été  Martyrs.  •  Maïs  le»  plus  anciens 
Auteurs  diféntquece  Tekffhorc'z  été 
le  premier  Evêque  de  Rome,  qui  ait 
fouffert  la  mort  pour  l'Evangile,  & 
qu'il  n'y  a  eu  aucun  Martyr  entre  lui  &  t 
Ponticn.  qui  a  vécu  au  liecle  fuivant. 
Outré  cela  les  anciens  Manufcrits  des 
livrés  que  Von  vient  de  citer  ne  ssac- 
Côrdenj:  pas  entre  eux;  &  l'on  fait  que 
>  ç*à  été  Fabien ,   qui  a  fuccédé  à  *yf*- 
therur  fuccçfleur  de  Pontien ,  qui  éta- 
blit le  premier  les  Notaire/ l  *  ou  Ecri- 
vait)?, pour"  recueuillir  les  A&p^  des 
Ffcftyrs. ,  ÀûflîlesmonUmçnslès  plus, 
anciens  né  commencent  à  marquer  lé! 
temps  de  la  mort  dés  Évêqueç  de  Ro- 
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îhe,que  depuis  Gallisti,  qui  à  voie 
Vécu  au  commencement  dfu  necle  de 
Fabien*  &  dont on  pouvoit  fe  reflbu- 
veniraiféqiçnt  du  temps  de  ce  dernier. 
L'Aut&ur  parle  à  cette  occafion  du  li- 
vre ïtititule  DèPôJitio  ÊfiTàPtrutn ,  ou 
delamprtdesEvêques  de  ^tome,  pu- 
bhépar/torJter/H/',  &.  croit  qu'il  doit. 
avoir  été  écrit  environ  Pat*  cectx.     ' 
Comme:  on  dit  que  les  mauvaifçf 
mœurs  ont  produit  les  bonnes  loix ,  < 
ileflra&jffi  arrivé  àflez  fouveht  que  le^ 
Hérétiques  ont  étéxaufë  de  quelques 
étaHiflejneustrès^lptiables,  raaisapnt 
il  ftroit  fortf  à  fôuhaite/  que  l'on  fe  fut  ' 
plutôt  avîfé.  felleeft  la  coutume  de 
dreflfér  tes  Catalogues  des.  E  vêquçs , 
qui  ne' ffemble  êçrernée ,  que  lors  quç  les 
H&et-fques  dtr  fécond  fiécîe  côpinaen- 
cerent  afo^énirîejarÂrftritie^ert.didint 
qu'ifs' là  tenoieçt  dÀ'dîftiples  des  A- 
pàttés;  Bafilideâ  Vantôit  d'avoir  eu- 
•  pour'  nikîtrc  Çlâuçjat  ;  truçhesmu  dé 
S.Pierre,  8c  Vnùnttu  un  certain  Théo* 
Jaây  cftlcîplè  cfe  $.  Paul.  Iç§  Ortho- 
doxes ogpofoient  à  cçtte  maiî  vaîfê  rai- 
lon  la  tûccefliori.  confiante '<}<?$  ïv$-' 
dues  dans  leurs  lfgîifes,  &in  rapport 
mient  les  noms,,  non  qu'ils  çcu&nt* 
que/cette  ffekïé  fttcçeôïon  fîit  une  preu-  ' 
verte  te  vérité;  dtejettrdo&rine;  mais 
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pour  faire  voir  aux  Hérétiques  que  fi 
-cette  raifon  étoifbofine,  le*  Ortho- 
doxes a  voiem:  autattttfè  droit  de  s'<en 
Servir  qu'eux.    1/AutèUfr  &<Mt ,  avec 
<beatfcoapde  mWèiflbknce,  que  l'utt 
•des  premiers  quipdMktdesÛàtàlogues 
'de  ct^te  forte  fût  H%êfim\  te  qu'il 
^woavpe  par  un  paflage  «  cet  Hîfto- 
*ieta,  qttt'fe  trfctfve  «âàtts  Eufefee  Lfv.IV. 
c.  il.  8tqueM.de  Valois  a  très-mil 
Traduit,  auflî  bien  qiié  bfcaùcotty  d'au- 
tres. Mafs  on  lui  doit  p&rdotaner  ces 
fautes >  foît  en  confiderâtion  dés  eri- 
droits  qu'il  a  heureufemèrit  expliquez, 
foit  parte  qu'il  avoit  prefque  perdu  & 
VW,  tors  qu'il  di&oit!  cette  verfibn.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  tradurfant  Eu- 
febefur  la  (impie  le&ure  qu'on  lui  eh 
ûûfôit,  Se  le  tradujfant  en  ftile  pério- 
dique, it  a  Couvent  <MiWié  des  mot$, 
&  mal  pris  le  fens  de  plufieûrs  en- 
dfoït^ 

On  ne  pouvok  traiter  à  fôhds  dé  fa 
-fiieceffion  des  Evêqyès  âb  Rome,  :'s 
fans  remonter  jiifijd'aux  premiers  fon- 
dateurs de  cette  Eglife.  Les  Perés 
Grecs  aflurent  conftamment  qtte  S;Pieb. 
re  &  S.Paul  la  fondèrent,  «t  les  font 
même  Evoqués  de  Rome.  la  plupart 
des  Auteurs  Latins  fie  iionrmênt  que 
S.  Pierre  -,   mais  les  uns  &  les  autres 
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s'accordent  à  dire  que  S.  Pierre  a  été 
à  Rome ,  quoi  qu'on  né  le  puifle  prou- 
ver par  le  Nouveau  Teftamcnt*  Nôtre 
Eveque  met  parmi  ceux  qui  ontafliiré 
ue  S.  Pierre  avoit  été  à  Rome*  DenjU 
e  Cerintbe ,  &  fait  voir  que  M.  de  Va- 
lois n'a  pas  bien  entendu  les  paroles 
.qu'Eufcbe  en  cite.   Mais  il  fautavouër 
que  cet  endroit  eft  un  peu  obfcur ,  foie 
rgu'on  fuive  nôtre  Auteur,   pu  qu'on 
^embrafle  la  correftion  &  le  fens  de 
M.  de  Valois.  Ceux  qui  entendent  le 
Grec  verront  en  lifant  ce  paflage,  qui 
a  embaraflë  tous  les  Interprètes,  de- 
puis RêéJIh  jufqu'au  dernier  y  qu'il  feqt 
où  que  Denys  ait  parlé  peu  çorreéfce- 
incnt,  ou  qu'il  y  ait  ici  quelque  faute 

Îue  l'on  ne  voit  pas.  Quoiqu'il  en  foit, 
f .  Pearfon  conclut  du  contentement 
des  Anciens  que&*  Pierre  a  été  vérita- 
blement à  Rome* 

Cependant  parce  que  les  Catholi- 
ques Romains  prétendent  tirer  des 
^conféquences  avantageufes  pour  eux 
du  voiage  de  S.  Pierre  à  Rome ,  quel- 
ques-uns des  Réformez  fe  font  jettez 
dans  une  autre  extrémité, &  ont  nié  ab- 
folument  que  cet  Apôtre  y  ait  jamais 
été  Sauwaife  promettoit  clans  fon  Ap- 
parat k  de  le  prouver  un  jour  invinci- 
ble ment,  &  en  attendant  il  produit 

quel- 
**.&.    bVafYlïU 


&,We  dit  qaeî&Plcrre^étw^Aï. 

pôtredes  Juife,  »«.  P?»vo,t  P*^f 5f! 
Jwadre  d'aller  prêcher  ans  <^wf* 

parce  qu'encore  <ju!i\  ^f^S 

afcuH«en*nt  *te*^  *t*2g£ 

.des Jâss.  Oo**  celft  il»»  W$*| 
-Rome  ,W*«<»*  &^^*T 


tr^npé  en'  .dtfai»]|,or<Wt«Cfl^Mg 


te,  e&s l^^5*  ^ffî  A- 
:  Raflez flori(&«e :  du  temps  des  A 


4$4 .£  MJteh^kettrt*tï$fr   ■> 

*ja(fiotf  défaire  Quelque*  téfiexmû  fin: 
iétempa-auquel  laTecondé  Epître  de 
-6.  Pfeirepeutavoirété-écrite-  Il  ooit 
ajfcê  c'eft  «près  coûtes  les  Bpkres  de 
•5;P*Wl ,  un  peu  aérant  la  mort  dp  S.Pici>- 
îre,,  Si qdc  cet- Apôtre faicâibfion  ^an 
tf&ÇII;  i^â  ftEpîttbaux  ftebregoBi, 

felill'Je  «4a^ &4ekraaniepe<£)nt 
* f  eft'  pârVé  de  Ttoothfei  Chap. 
iXiîI/t^  EttfitîilprcuVe ^?anp«P 
<fagfe  de  S.  Clouent*  que  Saumaife  *- 
rtfcitPtfté ,  pofcr  mtottuer  que  &  Pierre 
«a^jaftiaiS  é<?^4  Rrjtnev  tir  contient 
•^èivide  fetnbbble^  que  eeCritiû»», 
é'*ft  ttotn  pé,  férs  qu'il»*  ék  quelle*- 
tfé  ^étoit  mort  là? dixième  .armée  de 
-l'Empereur  Claude;  &  que  quoiqu'il 
-foîttrès-^eri table  que  S  Pierre  n'a  pas 
étéâ  Robe  fous  i'etnpire  de  oe  Prince , 
-^'ifttifbéche qirçi  <rfy  ait  <£téi  fous 
J^M*Bm&, apsésqueS.  Bau*y  èRt 

3»  ftfattiaife'avGit  #  aufli  ûié  que  Ton 
pôtnommer  aucun  Evoque  juccejfimr 
'JeJ*JÎ*4tr!ff  parce  que  perfonne  n'a 
t-fieté&dé  £  cesiaiitts  hwrçmes,danstou- 
'J'&enduê  delfeùr  tatttrlté:  Kfc  Pcarfon, 
-^a^Sttêtè  d&niefe  vérité,  mon- 
*  t¥e^éaftitWhi3  par  qiiami^  exemples 


qu'on  atroit  râ&foti  <l*âppdler  lêsjHe- 
xniers  ïvéques  Ctafftteris  ftcceflë&rs 
des  Apôtres;  parce  qu'il  fitfrkj  pour 
percer  ce  nom-là,<îe ^fticëédèr  à*» par- 
tie du  pouvoir  de  fcetoi  dont  on  ëft 
nommé  le  f&ccefôtir.  tésexeïripteîie 
Jaimjwwuetttpolfit^oaf  îèfpoafèf^  & 
dan» le  fonds  ce  ît*eft  encore  là  qtfuàe 
difpute  dé  mots  ;  il  n'y  &  point  de 
Presbytérien  fi  âfttêté ,  qui  paiflëiiièr 
gue  le*  Pàfteurt  tie  forent  en  qûêtyde 
forte  Tu<«eflèu*$  de*  Apôfres.    Maïs 
votâ  or*  -d*fpttttrééllé5  <feftqûëliô- 
tre  Autdttf  crfcit  qu'âti  t#nirfliencéméi>ic 
les  AfôweS  â  Voient  établi  en  divtffes 
£gUies4ê  Amples  trêtrèfc,  feW  Evo- 
ques ,  ôt  8'étôient  rëfervé  la  prfodpafte 
autorité,  fans  la  communiquer  3  au- 
cun de  ces  Prêtres  en  pârticBflîer^  ifrais 
^ju'efc  fuitfe  ils  trbûférént  à  propos  àfc 
xréerouchaqtkfl'Eglife  uu  Eirêqhe ,  r:à 
qui  il*   remirent   Pàdrniniftratiôn  de 
-cette  Eglife.    U,  Pearfon  ditrife  -lès 
temps  Apoftoliqués  eh  tfdis  période^ 
dont  le  premier  s'étend  futqd'à  1a 
mort  de  S. Paul;  lé  fecbM  depuis  fcjp 
terme  jufqtfà  <&Hè  dé'S.'jean";  t8c  fc 
trci^rnedepù^Iani6r!*S.}èinjaf- 
«p'aotémps  def  VM«ï  Etfêqué  de^Rt?-- 
*&e»  nér^eprçnddeprbuVei'auédaffe 
•ces  trois  intervalles  il  y  a  eu  des  E VÔ- 
ques ,  c'eft  à  dire ,  des  Payeurs  d'uh 
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degré  plus  élevé  que  celui  des  Prêtres. 

À  l'égard  du  premier  période,  il  faut 

difpiKeruniouement  par  l'Ecriture,  & 

comme  on  (efert  particulièrement  des 

endroits  oit  S.  Paul  décrit  le  devoir 

d'un  Evêcwedans  fes  ^pitres  à  Tino- 

,thée,  &  â  T ke ,  k  première  chofe  doit 

ï\  s'agit  ç'eft  de  favpicqua&d  elles  ont 

.été  écrites.    Nôtre  Auteur  s'étend 

j  beaucoup  à  prouver  qu'elles  ont  été 

écritesaprèsqueS.Paul  eut  été  deux 

;3in&  prisonnier  à  Rome,  au  lieu  que 

. Sapaaifé  prétend  que  S,  Paul  les  é- 

crivit  long- temps  avant  que  d'y  êtae 

.conduit.  Saumaife  çrou>it  qjaeS.Paél    ! 

.ïi'éfoit  point  forti  de  Rome,  depuis 

.qu'il  y  a  voit  été  la  première  fois  :mai& 

.  nôtre  Evêquefoûtient  qu'après  fapre- 

rmiere  prifon  il  fitunvoiageenGrece, 

.daos  Vile  de  Crète  &  eu  Ake.  Enfuite 

i;aiagpt  été  reprjs,  il  écrivit  fa  féconde  &- 

-jîtieà  Tiaaothée..  Ce  fut  daçs  CQ  voip- 

<ge qrç'jLçtablit fui;  lç$ Prêtres ,  qu'il  *- 

<*toi£mi$  auj^ravant  en  diverfes  Egli- 

/psv  des  Evoques -f  qui  avoient,  félon 

^oxxfr  Auteur-,  la  même  autorité  oue 

^puicp  fuçcefleurs  s^atttibperent.  Télé- 

jpItTimpthée  àrÊphefe»  8c  Tite  en 

&ete*  puifqqq  l'on  vqft,  parce  -que-  . 

£w$aul  Jeu):  éçrjcqu'il  Icrhc  dopcp  pout- 

.  jtqni  d'cxerçèr  les  cenfuresEcclefiaft*- 

^s^cjpQCOjoue  les  frittes  (  «  Tira. 


&tt$ùriqHtàet  Annie  1688.  \^ 

^>  19.)  &  de  conférer  les  ordres  fol 
cwr.  M.  Péatfonnedoutoitpoîn^qQè. 
cet  Apètre  n'érièftt  ùféde  itiêtoier  dark 
d'antres  Eghfèê>  «feft.  tômitàé  A  'ne 
TOaloft >ïe  ferW  tfaiicutf  es  wuftris ,  <fol 

nefoflent  cirées  ftePEcrîturé,  il  â'en 
donné  p&  dWtreLexehrptë. Pour  Iè 
fécond  intèrvâlte,  tjai  eft  d*eàvïrori 
treme&n*,  il  n'y  a  âticun  livre*  V& 
criture  Sainte,  <|uè  l'on  puiffè*  citer, 
cxcepeéce» de  S.  Jean;  &  nôtre  Ai^ 
rearendteceqa'ildft,:  dans  i'Apoca- 
typfe ,  deé  Angesîdes  %t  Egîifès!  d'A- 
fie*  Da*ie^oifi^ep^i©de^bid<Sie 

fimpl_ „ Jt^- 

étoit  Polyjcrate  Evoque  d'fephefcy  qui 
témoigne qiTiï  y  avofc  en  fepe  de  fes 
ancêtres  Evêques,  «c^rtétôitlehui- 
tSéme.  Tels  êtoîefif  à±ore>lteà&  E vê~ 
«jue  de  Lyon  fadceflèâ^xfe  Petit*  ;m&m 


m'&Dmyfifivèqté&âèCàtinVhe,  & 
plufiears  autres  dont  ce  dernier  â  fait- 
mention  dans  fësEpî  très;'  '  - 
-  j  Ceux  qui  Ibûtiennent  que-fes  Eve- 
ques  &  les  Prêtres^tolèrib-  égaux-,  é» 
eè  teteps-1'à  i 'ùpp^iift  Mir  ^pifco- 

Suxle  céfcbre  {jàflkge'déf  »•  JerÔitiè; 
ns  fon  commentaire  >f«r  V^iti^'àf 
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JPreriyUrir  thetyJi  fuperpomretur  e«tç- 

„/&$  Çr^jSçfJ^^jfl^font  ans  mô* 

, y  fpirf c^^pfopp  ,.  ;il  fe  formât  do 
a .»ar#nh)M i  la -J^fetpar  &. «wë'lkni 

„  moi  a'xdfiolhjr }  $  «?<w  A  Gefbts ,  le$ 
»  Eglàfes  Soient  Conduites  par  l'avis 
»,  cçiipaun  des  Prêtres.  Mate  après  <jue 
»,  çhaç^o^tcr^  que  ceux  l}ifîl  asrcte; 

h5W«^  &  n^  Jef^Çbrift  *  o©  ré-{ 
M,foluJttlfîa«stputJ^ipoDde,  qu'on  âi-> 
^roit  «ndes  Prêtres,  qu'an  l'étevo- 
,yroit  aujdeffvis  des  autres ,  &  qu'il  fe- 
„  rojt  lui  feul  ebarçé  de  çoqt le  foin  de 
^JEgJifcî  -  afij>4'<>tçr  tCMl^le^ûcca- 
^Consdô^fcb^Bet..  ._  ./.  ;/>  :.  .y 
„ ,  M.  ;Be4r%i  ntf&oît ,  :  prppofé  ,dtf  r6*. 
po^êa  œ  gï#agei  dans^§,  Xiï^  <d« 
Çha-p.  JX4.  ^ais  ne  Vmat  pas  fait, 
.:-î.\  fc     1  MtDod* 


&  Htftoriquedcr Année  I<$88. 157 

Ivi.Dodwd  a  rempli  jcette  lacune,  & 
réfout  la  .difficulté  en  difaat  que  S*  Jé- 
rôme »  (fade  dans  cet  endroit  des  fe" 
jattesarriireztJu  temps  Jhérae  des  Ai 
»ûtes ,  comme  cri  ni  dont  parie  &  Paol 
dans  l'endroit  qorS.  Jérôme  en  cfcfe ,  * 
iplvfiéiHS  antresdepu&C'eft  ce  qui  obli- 
gea ^  isktotai»  œsApotre*  de  donner 
«tes  Evoque»  à  toutes  te  Egfcfos .  Il  fefc 
voir  qu'on  doit  neceflàirement  enten- 
dre ainfi  S.  Jérôme  >  à  moins  ncrtî  ne 
&  ibit.coDCdedit;  ove  S.  Folyearft'^ 
S.  Etàfbmtt ,  &  %.hrmtc  ;  citez  par$âtf-f 
numenerWonfant  mutternetît  l'égalité 
desPrêtrra&xksEvêque*;  4jiiele$  E- 

Êtret  àcîBie€i  de  #2fibr ,  Evéqaes  de 
orne ,  que  l'on  cite  encore  en  cette 
occafion  ,  font  fuppfcfêes ,  &  que 
quamdetkrsneleferoient  pa*,  on  n'en 
pourrait  rien  conclurre  contre  la  ptéé- 
mtoence  des  Evoques,'  aue  lesPresby- 
teriensne  nient  pas  que  le  prefnîèr  dei 
Pr&res  tf  eftequeiqtie  prérogative  par 
deflus  te  antres;  on'âucon  des  Arv 
tiens  nJa  cm  que  l'établiflèment  de 
FEpifcopat  Ac  tiofterieur  aux  tetnp» 
ApoftoMques;  &  enfin  quele^raiforK 
ne*iensde&  Jérôme  fur  cettefoiaftier^ 
B'antriéndefblkle*  Voici  eti  peu  dç 
mots  l'orfgî ne  de  \â  Hiérarchie ,  félon' 
M.  Dodwel:  Au  cormnencéhient  les 
Apôtres  ne  fatfoient  point  d'aflèmfcAée* 
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.particulières^  &  fixant  avec  de*  JaîS 
n-avoicnt  aucun  ordre  Ecclefiaftique 

3'  ue  le  leur,  Enfiiite^anfcé^  contraints 
e fe  féparer  d'eux,  ils  établirent  des 
Frêttex  pcrar  rcglerles  Affemfaléesdefc 
jChrétiens:mais  comtoeiby  avoit  grand 
nombre  de  Ff^A^/encetemps^q^i 
ne  fe  fooœettpiect  àperfonhe/on 
vôioit -encore  beaucoup'  de  confufioii 
dans  ces  Aflemblées  ,  comme  il  parok 
par  ce  que  S>  Paul  en  dit,  dans  fa  pre> 
^were-Epître  aux  Corinthiens.  On  ne 
put  pasa'abord  les  rVetoettredàns  leur 
devoir,  mais  enfin  be& A pârtfes  donne* 
tentune  autorité  particulière  en  cha* 
queEçîife  tuxprerkicesàtXvar  prédi- 
cation ,  c'eft  a  dire  à  l'un-  de  ceux 
Ju'ils^avoient  baprizez  des,  premiers, 
endant  qu'il  y  eue  des  gens  qui  a- 
voient  reçu  le  S*  Etprit ,  par  le  baptê- 
me &  pat  l'imposition  des  taains  des 
Apôtres*  ils  -..étaient  E  vêqscs  ielon 
l'ordre  4eleur  Bapcêtoe  p  mais  en  faite 
les  dons  (Wnaturels  aiant  cclTé,  on> 
n'eut  plus  égard  à  ce  tordre,  mais  au 
niérite ,  comme  H  flaire  dt  Sardargnc  l'a 
remarqué,  dans  fop  çornraentairefur  Jes 
Çphefiens,  açtçibuéi  $.  Ambroifc.  Oa 
Yojt.psr  là  quêtes  Çhréfcieas  d'aujoufH 
d'hui  né  doivent  pasJmker  les  premier 
«es  Aflemblées  des.  temps  Apoftoll-; 
Sues  >  lors  qu'il,  n'y  ay-Oit  pas  encore 

d'or- 


&  IttftoriqiKAttAnnzt  i63&  159. 

'  d'ordre  établi  ,  mais  celle»  «jui  fe  fi- 
rent après  qu'une  Difciplioe  réglée 
«ut  été  donnée  aux  Chrétiens,   Ceux 

2ui  appliquent  aujourd'hui  à  leurs  Af- 
rmblees  >  ce  quieft  dit  de  k  liberté  de 
prophetifer>dansles  prcmieraétaMHfe- 
mens    des  Eglifes  Chrétiennes*  dt- 
•  \roient  <e»  effet  montrer  qu'ils  ont  le» 
mêmes  dons  que  tes  premiers  Chré- 
-  tiens  7  &  que  par  conféquent  chacun 
d'eux  a  droit ,  en  qualité  de  Prophè- 
te ,  de  parler  en  public  Mais  ceux,  qui 
s'échauffent  fi  fort  pour  l'ocdoe  Hié- 
rarchique, devraient  aufii  prouver  de 
leur  côté  que  Dieu  fait  naître  les  Chré- 
tiens pour  cet  ordre,  &  que  cet  ordre 
n'a  point  été  fait  pour  les  Chrétiens.; 
car  fi  l'on  ne  peut  nier  que  Dieu  ne  l'ak 
établi,  à  caufe  de  nous,  on  fera  obligé 
d'avouer,  que  s'il  eftrplus  avantageux 
aux  Chrétiens  qu'il  n'y  fen  ait:  point  en 
certains  lieux ,  on  s'a  pa4  mal  feit  de 
.  le  détruire ,  &  que  quand  même  ou  fe 
feroit  trompé  en  cela ,  ,ce  ne  feroit  pas 
un  grand  crime  *  puis  qu'enfin  il  jt'y 
a  rien  là  que  de  purement  rituel. 

Après  ces  Digreflions ,  touchant  * 
l'Origine  de  f  Epi£cQp4t4  &  les;  for*- 
dateurs  des  facceflions  des  EvêqucàJ, 
nôtre  Auteur ,  revint  à  fot?  principal' 
deflèia,  c'eû  à  dire >  à  la  Chronolo- 
gie* 
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gie.  Il  remarque  qu'il  y  avoir  eu  on 

-..Auteur  Anonyme  y  qui  a  voit  écrit  âts 

dtviftotts  8?  Jâf  çéètetatiùnrit*  Nath/tr, 

en  l'an  ccxxxv  i,  8c  avofe  inféré 
.dans  «et  ouvrage  une  lifte  des  £  vêqués 
-de Rome,  avec  i es  années ^uechacqn 
«avoit  gouverné  cette  £ghfe  ;  mais  que 
s1étant  perdu*  le, plus  ancien  Auteur 
oui  uoustefte  fur  cette  matière  eft  £u- 
iebc.  Nôtre  Évoque  entreprend  de  fai- 
re voir  qu'kufebe  n'a  eu  devant  les 
.yeux  aucune  Chronologie  fixé,  lofs 

3o°fl  a  manqué  lesauthôesdeslùièqués 
e  Rome ,  que  célles^u'il  marque  dans 
fa  Chronique,  tfès-fouVôntdittèrentes 
de  celtes  que  Von  trouve  damsfon  Hî- 
ftoire,  &  qu'il  a  même  coififtifg  des 
fautes  manifeftes ,  dâi»  les  Evêcpies  les 
moins  éloignez  de  fon  temps;  d'où  H 
^s'enfoit  <}u'on  ne  peut  pas  fe  fier  en  lur, 
à  l'égard  des  pi u$  anciens.  On  n'entre- 
ia  pas  dans  le  détail  de  ces  preuves ,  Tes 
-curieux  lee  pourront  B$e  dam  l'Ôrigi- 
suri;  cm  avertira  feulement  qftè  M  .Dod- 
wel,  datrë-Iefopplémefitq&'il  a  ajouté 
a  la  fin  de  ce  Chapitre ,  a  fait  voir 
*)*4£ufebô  n'éttrit  p*$  fort  ver fé  dans 
4'Hiftoïre  de  la  partis  Occidentale  <4e 
l'Empire  Romain  B  *ïe  fëit  ififcfotioh 
^d'aucun  Auteur  Latin  Eedefiâfttque1, 
-que  de  qucBqueé»uh$  <\wi  avoient  été 
•traduits  en  Grec ,  ou  qui  avoient  écrit 

en 
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•n^betteiarigne  \  comMé  Gkmrt  y  Kr*? 
r»*s  >  Gclratfr.  G'eft  pooDqiiûifetad* 
didonsOTe^.ferôàicà&iieâàïuftbfti 
n&  a  l'égard  des  Autans  Ecdcôafttr 

3UCS&  a  l'égarttdcl'Hiftôirc,  teapr» 
entpartiariètcmentdescwviiagcsiJi- 
tiftt,  &  de»  chofta  qatfefantpafféfis 
-en  Otcideotv  .CotnndeoDa  rcprçcâ»é>à 
iofe\pede  contredire  tknsftmHiftùifc 
iaChrooique  ,'on^ouitôitlbupçonncr 

pour  compotier  foa  Hiftoire  k  qu'il 
garnit  pasiors  qu'décrâokfaChro- 
iiirae.,  :  Mais  M.  Dodwel  mcmtrequ*il 
fi^itvaadéif  aooreah  fctours?  & 
cr©k<jtw  Ja diffamée  qu'il  fa  entoe 
-  cesdettx  ottvrages,dam  laCteonptogie, 
doit  être  entièrement  «ttriboée  aw 
Côpiftes. 

Les  Cbronologifte*  Grecs  étant  fi 
peo  dignes  de  foi  ;  nôtre  Auteur  *  vient 
aux  Latin*  ;  &  continence  par  le  Poaft- 


fca> Kéttià'M* .  il  temanpied'abord que 
Btimdkl,  qui  l'a  extrêmement  vanté, 
n'a  pas  pris  garde  qu'A-  rapporte  des 
événement  à  de  certains  ConlbU  ,  auf- 

3uek  le  faux  /#&*?  les  rapporte  aufli, 
cpouflefquele  Btondei  Ta  âpreroent 
cenfurë.  Lémèmelfidoreatibienfoi- 
•*i  le  Pontifiai,  qitMl  en  a  pas  juf- 

qu'aux  faute*  dé  Copifte  *J  &  comme 

oo 
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onôroîoit^uèl^Axitcur'de  la  première 
partie  du  Pontifie^  étoit  le  Pape  D*. 
tùfiv  il  a^Wiffivoulu.fiircLpaflèr  foh 
recueuilfouslenomdece  Pape.'  Tout 
cela  devoit  le  rendre  fofpe&'à  BtondeL 
Nôtre  Auteur  rapporte  enfaite  lesdir 
vers  ^timeos^HeHon  a  eux*  touchant 
celuiqula*  écrit  le  Pontifical,  &  ré- 
duit ce  qu'il  eenipetife  à  ces  doq!  cho- 
ies i  r.Que  Damafe  Ti?eft  point  Ax> 
tear'delaprcraieœpàrtie:  **OgerA«r 
teur  9  auelguTil  (bit ,  n'a  pas  vécu  avar* 
ie,fixieineuèclè:^.  Que  la  première  co- 

Ïiedecet  ouvrage  jS&  lamêrac,.q^e  le 
rfnfte  Btçfisknw  a  publiée  foos  le 

.nom  ècfetimi  Gêtéog**  dùfhv&qmxJe 

>Rpr»t;  .roafcqtfcHe  a^éwtoucèéed^ 

.puis,  &  continuée  avant  le  temps 
JPtAnaJlafe  h  *  Bibliothécaire  >  à  qui 
quelques-uns  en  ont  attribua  laconti- 

.  nuation  :  4.  Que  Von  ne  pleut  fa  voir ,  fi 
Aniftafe,yaencore  changé,  Qi*;ajoii* 

.*é*juelqutecho&:  j.Que  s'il  y  a  quel- 
que chofe  debôn,  concernant  tes  pre- 
miers Evêques  de  Rome,  cela  efttiré 
d'un,  Catalogue  plus  ancien,  que  Cujhi- 
nien  a  inféré  dans  fes  Fdtes3  &  dq- 

.  quel  il  parle,  fur  l'ançée  de  Ronge 
pcclxxxï«  . l£  Jefa'fta  Molîanjj* 
l'aiant  communiqué  à  Gilles  Bychârii?, 
il  le  publi&daps  ÎOO  ÇomnenfaireJ^x Je 

i  é  Canm 
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Cmm  Pafchul  de  VtUûriuf.  Eiifin  lé  ll- 
faitXiHmfihsmut  l'a  publié  une  troiné- 
me  fois  dans  fa  Diflèrtation  Préliminai- 
re fur  les  Saints  du  mois  d'Avril. 

Comme  c'eft  la  pièce  la  plus  conG- 
derable,  qui  nous  refte  en  Latin  fur 
cette  matière,  s  &  oui  a  été  publiée  à 
Rome ,  avant  que  la  Verfion  Latine 
d'Eufebe  y  parût,  nôtre  Auteur  té- 
moigne qu'il  en  fait-  beaucoup  de 
cas,  &  ou'il  feroie  fort  à  /bûhaiter 
qu'on  l'eut  bien  entière  &  bien  corre- 
fie.  Néanmoins  on  ne  fauroits*yfier 
pour  ce  qui  regarde  le»  années  des  pre- 
miers Evêquesdc  Rome,parce  qu'il*  st 
des  fautes leofi blés ,  comme  lors  quelle 
rapporte  le  martyre  de  S.Pierre  &  de 
S.  Paul  à  la  première  année  de  Néron , 
ce  qui  eft  entièrement  faux,  &oppofé 
à  l'Hiftoire  des  A&es.  Il  eft  vrai  que 
quelques  Sa  vans  ont  cru  qu'il  y  avoit 
en  cet  endroit  une  faute  de  Copiftc, 
mais  nôtre  Auteur  fait  voir  le  contrai* 
re  par  1»  Fajlex  Confulairef.  Bartntu* 
avoit  .cru  que,  dans  Jes-afraires  de  l'E- 
glifedeRome,  on  s'en  doit  plutôt  fier 
aux  Latins  qu'aux  Grecs ,  &  que  l'on 
doitplus  confiderer  les  hiftoires,où  l'on 
voit  les  années  des  Confuls  marquée»,» 

2ue  celles  où  elles  rie  font  pas.  M.Pear-* 
►n  foûtient  au'co&traire*queles  Ao- 
f  ccure 
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1^4      BibUQtkequeVMvtrfeU*  . 

tours  Grecs  on*  mieux  éicrit  de  l'Eglife 
"de  TU>me  que  les  Latins ,  comfnc  les 
Hifto'riens  Grecs  de  Rome  Paienne 
ont  mieux  écrit  fon  Hiftoire  ouè  les 
Romains;  &  -quant  aux  Confins,  on 
doit  eftimer  les  niomamens  >  où  leotos 
jnoms  ne  font  pas  placez  au  hasard., 
comme  ils  le  font  djaas  les  Catalogues 
des  premiers  Papes*  ;  ni .  pour  accorder 
)â  Cnronologie  à  les  fenttroens  parti* 
culiers,  comme  Boroitius  lui-même  a 
Fajt  plus  d'une  fois. 

Xa  Chronologie  desGrecs  «  &  des 
Latins  étant  à  cet  égard  fi  confufe,  il 
a  fallu  chercher  une  autre  vote,  pour 
difpofer  comme  il  faut  les  années  de* 
Anciens  Evêques  de  Rome.    Nôtre 
Auteur  s'eft  appliqué  à  le  foire  par  une 
le&ure  exa&e  des  Ecrivains  de  ces 
temps-là ,  qui  rapportent  de  certains 
bits  à  de  certains  Evêques,  &  qui 
marquent  quelques  dates  des  évene> 
Snens  mémorables  à  l'égard  de  l'Eglift 
4e  Rome.  En  conférant  ces  Auteurs 
les  uns  avec  les  autres*  &  fuivatit  le 
fil  de  l'Hiftoire ,  il  avait  formé  une 
Chronologie  de  ces  premiers  ficelés 
plus  exa&e,  que  celles  que  l'on  a  vues 
jufau'à  prêtent.  Après  avoir  exécuté 
Cedeflein,  il  s'eftappêrçuquele&An-» 
cales  J'Eutjcbe  Patriarche  d'Àtefcan- 

dri* 
*  Ctf.XlV. 
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drîe ,  publiées  en  Arabe  &  en  Latin  pat 
M.Pocockfiy  s*âccordoientenplgfienrs 
chofes  avec  Ton  calcul ,  ce  qui  ne  Ta  pas 
peu  confirmé  dans  fa  penfee.  Car  en- 
core qu'Enryche  (oit  plein  de  fables  9% 
i\  eft  à  préfumer  quepourlaCbrobo-.' 
logie  il  a  ftiivi  quelques  anciens  m£- 
moire?,  différents  de  ceux  d'Eufebe^- 
âvec  qui  il  ne  s'accorde  pas. 
1  IV.    LA  Diflfertatiou  précédente 
peut  fervir  de  Préface  â  celle  qui  fuit, 
où  nôtre  Auteur  vient  au  fait,  difpo-, 
fe  i  félon  fa  méthode  >  fes.  années  de*, 
premiers  Evoques  de  Rome,  &  en  don- 
ne les  rations.1  On  me  peut  pas  les  rap- 
porter dans  cet  extrait.  On  dira  feule- 
ment deux  chofes,  que  nôtre  Auteur 
montre  contre  pîuueur  s  Catalogues  an*, 
ciens,  qui  ont  éfé.fuivisparlaplûpart] 
des  Chronol'ogittes  moderne?*  C'eft. 
premièrement;*  que  Cljet  &  lAnaclet  \ 
ne  font  qjï'qné  même  perfonhe  y  quoi* 

2uele  Brçvïairé  Romain  dife  que  tlet, 
toit  de  Rome,  &  nomme  fon  quar- 
tier, &que  le  Martyrologe  rapporte  4 
fà  mort  au  x6  Avril;  &  qu'à  l'égard 
d'AnacIet  le  premier  de  ces  ouvragés  \ 
lé  faflè  Athénien,  &  que  le.  fécond  niar- . 
que  le  jour  de  &  mort  îe  x$  de  Juillet.; 
Les  Moines  put  encore  plus  Fait ,  ils . 

ont  dit  les  noms  des  deux  Pères  de  ces 

deux 
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dfcux  Papes,  &  ont  rapporté  des  aâions 
différentes  de  l'un  &  de  l'autre,  Cepen- 
dant nôtre  Auteur  fait  voir  que  ce  n'a 
été  qu'une  feule  perfonne ,  après  H  al- 
Ibtx,  Charles  de  S.  Paul ,  Henri  de  Va- 
his ,  Coteîier  &  le  P.  Noël  Alexandre. 
Si  l'on  pou  voit  deviner  le  pafle  9  dont  il 
iifc  refte  aucuns  monumens,  ni  aucune 
mémoire ,  on  auroit  beaucoup  d'obli- 
gation aux  Moines»  qui  n'ont  pas 
manqué  de  fuppléer  toutes  les  lacunes» 
qu'ils  ont  remarquées  dans  les  Hiftoi- 
rfcs  anciennes ,'.  oc  de  nous  raconter, 
comme  par  révélation,  ce  qu'ils  n'â- 
VOient  apris  3e  perfonne.  Mais  le  mal- 
heur eft  que  leurs  fi&ions,  loin  de  fa- 
tîsfaire  les  curieux  >  n'ont  fait  que 
lear  rendre  fufped  tout  ce  qui  vient  de 
ces  pieux  trompeurs,  &  même  leur 
faire  naître  des  doutes  fur  des  Hiftoires 
très- véritables.  La  féconde  chofe,  dont 
on  avertira  le  Leftèàr ,  c'eft  que 
M.  Pearfon  marque  les  temfcs  d*Hj- 
gm ,  de  Pie ,  &  iïtAnictt ,  oien  au- 
trement que  Ton  n'avoit  fait  ;  ce  qui, 
fait  voir  que  l'onavoit  commis  de  très- 
grandes  fautes  de  Chronologie  dans  le 
fécond  fiecle.  Au  lieu  que  l'on  rap- 
porte le  Pontificat  d'Hygin  à  Tan 
cixi)  nôtre  Auteur  foùtient  qu/il 

Kuvcrna  l'Eglife  de  Rome  >  depuis 
n  ex  xi  i }  jufqu'à  l'an  cxxvi; 

ce 
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ce  qui  rapproche  dé  beaucoup  les 
temps  de  Pie  &  d?  Anicet,  de  même 

3ue  lesHerefiesde   V*lentm%  deCVr- 
ûftydc  Maraox,  de  Mont  an  &c  qui  ont 
paru  fous  ces  Papes-.»    :.    >'«  ^ 

On  doit  encore  avertir  qu'outre  les 
difeuffions  Chronologiques^  y; a  ici  di- 
verfes  digreffioç$  .  curieufes  concer- 
nant des  points  d'Hiftoire  Ecclefiafti* 
que.  On  en  indiquera  les  matières  en 
an  mot.  Dans  les  Çhap.  III,  &  I V. 
l'Auteur  examine  .■&  réfute  l'opinion 
de  ceux  qui  croient  qu'il  y  a  euàRq* 
me  pjuûeurç  Evoques  en  même  temps. 
Il  montre  dans  le  VIL  §^3, 4.  &  $• 
vue  les  Aâesdf  Alexandre,  qui  monta 
'ur  le  fiege  Apoftolique ,  Tan  xci,  font 
Eaux  ;  &  dans  le  X.  §.4.  &  fuiv.  qu'il 
y  avoit  à  Athènes  des  %Atch<mttr  de 

Ïlukeurs  fortes,  &  qu'ils  ne  reflçm- 
lgient  poîrH<raux  EvêqUes.  Enfin  le 
dernier  Chapitre  dç  cette- Diflèrtation 
établit  le  temps  du  Pontificat  de  .S** 
tovqui  tint lehage  de  Rome,  félon  nô- 
tre Auteur ,  depuis  l'an  c  l  x  i  .  jufqu'à 
l'an  clxx. 

M.  Dodwel  a  fait ,  à  cette  Ptijèrta- 
tion ,  ce  qu'il  avoit  Sait  à  lapréceden- 
ie,  c'eït  qp'il  a  rempli  quelques  en-* 
droits  que  PÉvêaue  4e  Chefter  avoit 
laifiez  enblan.cMl  y  a  particulièrement 
une  longue  digrcûion  fur  le  Çhap.  V I» 

qui 
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qrii  ipette  extrêmement  4^we  fcfcv  A 
Poccaflon  de  la  ptetonâui  DMtttffe 
Vierge  &  Martyte ,  il  monceau  loogf 
fton  feulement  que  ce  qtfo»  e»  dit  cft 
une  pure  fable,  mais  encore  qu'il  eft 
^#que  dçris  le*  temps  Apdfotiques 
feè>fcâqi&£Oti(iu?âflet)t  ^  R^Ègieu- 
feffetvleur^dottfwît  leVoiki;  q«e  ter 
Prêtres  &  les  Bvêqae*  fe  mariaient ,  & 
tfvcfeaeatfec  fours  femmes;  qu'il  »V 
a  voit  aucunes  fittes,  qui  Ment  profef- 
6on  4e  vodtcâr  garder  leop  virginité 
juftju^â  fa  mort.  Qie  dans  te  {eeenct 
fieere iltityttâti^efrttbfrpliis,;  «- 
cfc|^dsMfcs-q«l  te  jofejnofctttau*  rer>- 
*é»,   &  qui  awiemr «ja  foirante  ans^ 
quelles  ne  foi  toetit  aucunes  promefïw 
i»'  ferments  de  «e  fôrtfr  pomt  de-  cet 
écaty  qtfUfi  fiecle  &  demi,  après  la 
ftNirtcteftCtantnt,  PEvêque  ne  con- 
foefoi*  point  ks-vierge&pë^a^ctaecé' 
temoriie'  feletoheHe  ,  qùfà  ^ette^fif- 
ftrtfc  enfem&te  desfocfttetf  «ftin&es 
decdlesdes  veuves.  L'Auteur  expii* 
qittpatcrccafion  quelques  endroits  du 
Nouveau  Teftament,  qu'on*  dte  or* 
dSfl«rem«fitftrx:ette matière,  eomme 
ces  paroles  de  Nôtre  Seigneur;  Matti 
XIX,  12.   ïï  y  en  a  qui  J+  rehdeni 
Enmtqutt  evx-mêmer  pour  le  Ratait^ 
medu-Ciel ,  c'eft  à  dire ,  félon  M.Dod- 
wel  ,  .qui  vivent  chaftement,  parce  que 

Dieu 


Bjeu  l'a  commandé,  foït  Qu'ils  fuient 
mariez,  ounôn*  r  '  ::  .  -  '.  • 
:  V.  La  dernière  pièce  de  ce  recuèui! 
ôft  une  Diflèrtatt&nxtamême,  fur  la? 
foice  des  premiers  Evêquesde  Rome  > 
jusqu'au  temps,  où  l'Evêque  de  Chetter 
a  commencé  (es  ^Annales  Cypriawques* 
L'Auteur  propofe  de  les  confirmer >  do 
ëc  corriger  auJli  efl  quelques  endroits  la* 
nouvelle  Chronologie  de  M.Pearfom 
Cet  illuftrç  £vêqùe  ne  s'étoit  pas  ap- 
pliqué à  rechercher  les  années  des  pre- 
miers Papes,  uniquement  à  deiléitt 
d'étudier  la  Chronologie'  EcclefiaïU- 
que ,  mais  pour  chercher  la  folation 
a'imccto)eââon)  que  Savmaîfî  8c  Blotti 
i^/avoient  faite. contre  les  Lettres  do 
S.  Ignace.  C'eft  que  ce  Martyr  y'  fait- 
mention  d'un  mot  myftsque  des  Valen- 
tiniens  ,  favoir  s  I  r  H  filma ,  d'où  ils 
ont.  conclu  que  ces  Lettres  ne  pou- 
voient  pas  être  de  lui,  parce  aue  les  Va- 
fentiniensne  parurent  que  plus  de  qua- 
rante ans  après  la  mort  de  S;  Ignace  » 
ce  faint  homme  aiant  foufièrt  le  martyr 
rel'an  cv  1 1.  &  le  Pape  Hygt n  ;  fou* 
lequel  ils  fe  firent  connoitre ,  n'aiant 
été  inftallé  que  l'an  jchi  i  .  M.  Pear- 
forçnes'eftpas  contenté^)  ppurfoudref 
cette  objection,  de;  montrferv- après 
deux  grande  hommes!;  \hjjtriut-  & 
Hammoni ,  qucxtepta*  wo'{ei}e-Hfteti-< 
•  Tome  IX.  H  ques 
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qu^qqde*  Vdéntjèteos  s'étaient  fo- 
vi  de  ce  terme  :  il  a  eaccxejcpt  pou» 
tRJc  prtwefc  flafc  S.  tenace  t'atoit 
feu fert .terriaartybe; ,^ue ran.  ex  ▼  >  &. 
«Ju'Wygio  j&fc  ctm&cré  l'a*]  e  3tx.*.i* 
C^Kt  jCte Qûotogie  £eut;<faîre  croire 
que  S Jgtvacea voit  vu  eu  A  fie  quekjues- 
U&s  fie  ces ,  hécet^iBr  »  avacd;  iqa'jts  é- 
«k«flèt«ài&p*c *  td  iqb'étoit  Tbe»* 
4*d>  fflaîftedéValchtin.  Ceftpour- 

2ttoi  l'Évoque  de  Chefter  n'a  pas  pouffé 
i  Chronologie  au  delà  du  temps  de  la 
Dftiflance,  &  despremiert progrès  des 
"Valeotinietis.  .  J4 .  Dodvèl  s'eft  au  con- 
traire'uniquement  propofé  de  mettre 
#n  meilleur  état  la  Chronologie  des 
pfemiereEvêques  de>Rome»  oc  de  la 
conduite  jufijii'au  commencement  de* 
Armâtes  Cyprianigues  ;  auquel  temps 
on  a  Corrimcncé  â'  tenir  des  Regitres? 
des  annéea-de Tinftallation*  &  de  la 
mort  deaiEvêqac^  dé  Rome.  La  me* 
tlso^CL  que  M-  Dodwel  fuit  ici  eft  de 
comparer  <les  Chronologies  des  Grecs ,; 
des  Latine,  fit  dés Arabes,  qu'il  pré- 
fiiirie  avoir  tiré  d'une  fourec  commune 
les  «dates  dans  lefquelles  elles  s'accor- 
dent v(  Ôtd'y  joindre  quelques  preuve* 
hiftoriques/iqin  ont  été  oraifes  pai 
fcEvêque'dc  Chefter.  Outre  cela  il  ne 
s'attache  pas  Amplement  à  ia  fucœ£ 
ûon-dcsEfêqqesdc  Rome,  il  y  joint 

anfli 
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auflj  celle  des  Evêques  d'Alexandrie, 
Il'endonne  des  Tablesà  la  p.  77'.  & 
faiv.  où  l'on  peut  Voir  les  années  de* 
Empereurs,  félon  Eufebe  &  félon  lui» 
&  celles  des  Évéqueside  Rome  jafiju'* 
fan  ccxxxvi  1.  &1  des.  Evêqôe* 
d'Alexandrie  *  julqifà  l'an  ccexi, 
faonEufebe.      ;  >  .    •  '  :  ' 

On  peut  divïféf  cette  Dîfljbrtâtiôn* 
qui  contient  XV. 'Chapitres  >  en  qua- 
tre parties:  i.tiaos  îe$  fix  premiers 
Chapitres ,  on  examine  la  Chronolo- 
gie d'Eufebe,  tant.  à.  Regard  des  Eve- 
<jue$  d'Àléiàndrie  qo*  de  ceux  de  Ro- 
me: 1.  dans  lés  trbisfuivans;  celle  dei 
latins  :  j .  dans'  lé  dixième,  celle  d'Eu* 
tyche:  4.  &dans  les  autres;  l'Auteuc 
rapporte  les  preuves  delà  fienne. 

1 .  A  l'égard  d'Eufebe ,  M .  Dodwel 
<Jit<pMl  n'eft  pas  vfâî-fcfbbîable  qu'il 
ait  marqué  à  pîàïftf  lés  àtu?&$  des  pré* 
©jets'  Evêtfués  de4  Rome , "  jSarce  que 
s'ilavoit'étié  d'humeur  driti venter,  ij 
eu  auroït  àutantfaït  fl  l'égard  dés  Evo- 
ques de  Jerufalem  &  d'Àntioche,,  aju 
lieu  qu'il  a  déclaré  que  n'en  ajant  rien 
trouvé  par  écrit,   il  n'en  pou  voit  rie  A 
dire.  A  l'égard  des  contrarierez,  qui  fe 
trouvent  entre  fa.Chrôniqué.  &  fort  Jit- 
\    ftoire^  on  les  attribua  aux  Copiftes, 
Ton  donne  le  moien  de  corriger  ces  fau- 
t$  par  ta  fecours  de  S  jMty.»  de  Rm- 
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jw&jcÇroJper.{$c  l'on  marque  Tb- 
agjftë dequelaues-  unes  des  véritables 
6^uês  d^pùfepe. 

"*  V.M^#od.weî  remarque  que  le» 
■în!s  âtft  trois  ;  Catalogues  dés^pre- 
ijerslîpfltjfes.  le  plus  nouveau  eft  ce- 
Ihi  que**  roh  attribue  à  Damafe  &  à 
Ajpftafev  &  qui  peut  avoir  été  fait  fur 
ft 'fin'd^  trp3iemè ,  .ou  au  commejpce- 
prient  du  pfeuyiénae.  Oede.  Ççft  ce  Ca- 
talogue qi*e  les  Bréviaires ,  les  Marty- 
rologes &  lès  autres  livres  de  cette  tia* 
tpre  ont  fujvi.  Qp  V  trouve ,  non  feu* 
ïetpçrit  les  noms  Se  le$  temps  des  pre- 
miers Çv&jups  dé  JVorae",  maïs  encore 
tes  noms  dp  leurs  Pere$,  ies'lièux  où 
ils  ont  étéénfeyelis ,  leurs  ordinations, 
leurs  dépôts  tirez  des'fi&ions  du  faux 
JGdôre,  &  les  jours  pendant  klgùete 
le  Sîçge  de  Rôrpe,  a  été.  vacant.  II  y  * 
Irn  ay  fre  Catalogue  jptjas,  ari'çie'n  ,'queîe 
f.  Reinfcke&ufaiwhMy  &  quia  été 
ëcfttdv  temps  de  Juftitiien ,  dans  Ie~ 
guel  pp  ne  trouve  point  les  jours  que  le 
îîegjr  Apoftolique  a  été  vacant,  &  où 
Ton yoit. beaucoup  moins  de  décrets, 
;que  l'Auteur  du  Catalogue  précèdent 
^ajoutez..  Enfin  le  plus  ancien  &  ]ç 
plus  ùmplt  de  tous  eft  celui  que  Cujhj- 
[ftkni  ihkri  daps  fes  '.Faites',  &  que 
"Buckr tus  a  publié  à  part.  On  n'y  trou- 
ve nïle  nom  des  pvens,  ni  la  patrie. 
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.ni  le  lieu  de  la  CSpulture,  m  le  temps 
delà  vacance,  ni  les  ordinations ^  ni 
enfin  les  prétendu?  décrets.qae  l'on  a 
attribuez  depuis  aux  prcmiers  Papea. 

-Il  n'y  a  que  les  noms  &  les  années  de 
ces  Evêquesaveccelles  des  Empereurs 

:8c  des  Confal*  »  éStà  M.  Dodwd  con- 
clut que  le»  Additions,  qui  font  danales 
autres»  ne  font  que  de  pures  fixions 
des  Moines ,  qui  ont  inventé  tout  ce 

:qu'il  leur  a  plu  ;•  car /i  ce  qu'ils rapporv- 
tcrs  avoit  été  connu  auparavant,  l' Ait- 

•jcçur  d»  plus  ancien. des  Catalogues 
n'auroit  pas  manqué  de  le  mettre..  En 

jfeffetc'eftune  Merveille,*  que  plus  les 
Mpines  ont  été  éloignez  des  temps 

:4ont  ils  ont  écrit  Vhiftoire ,  mieux  il  en 
aient  fu  les  circonftances  >  &  que  la 

:Connoiflance  des  premiers  fiecles  du 
Gbriftianifmç  fe  foit  augmentée  dans 
lçs  Monafteres,  â.m&fure  que  l'ignat- 

,  r^nce  cr oiffoit ,  &  flu'tjiv  laiflbit  perdife 

-tes  anciens  n\e9iunei5t&  Mai»  jamais 
rien  n'a  paflS  par  le*  mains  de  ces 
pieux  fblitaires  ,  qu'il  n'en  ibit  forti 
augmenté,  &  embelli  de  nouvelles 

.eirconftances.  *    '        *    !  ' 

M«.QodipdfQupçQnnemêtâe  que  le 

Fpmier  Caj*logi*e  n'ait  étéretQuché. 
.  .,  commeonlecroit  %  il  a  été  çompefé 
du  temps  de  Ltheriu*.  Il  croit,  que  la 
plus  ancienne  pieccqui  eût  été  faite  fur 


cette  înâcière  ;*  <ttrit  Vbuvragë  d'à» 
Auteur  Anonyme  ,  qoi  rivoit  *  Eus 
Alexandre  Sévère  >  Srdbnt  il  ne  nous 
refte  que  le  titre.  Il  examine  enfuie 
te  la  «  Chronologie  de   ces  Cafalct- 

Ses  Latins  ,  &  marque  .^origine 
s  fautes  que  Ton  y  trouve.  La 
K entière  qu*t>y  remarque;  c'eft  que 
m  avance  de  'beaucoup  la  fonda- 
tion del'EglifèdeRome,  qui,  coni- 
-me  il  le  fait  voir*  ne  peut  avoir  été 
fermée  que  la:  *  dixième  année  dte 
l'Empâtée  Néron,  &  la  lxiv.  ât 
môtre^SeigneuT*  L  ,     • 

3 .  Pour  Eutyde,  &  montre  qaâ  & 
Chronologie  eft  atiffi  fautive  que  <rel- 
le  d'Eufebe ,  &  fôtrpçonne  même 
qu'il  ne  l'ait  fuivie  à  l'égard  des  an* 
nées  des  Papes,  quoi  qu'il  s'en  fbft 
éloigné:  dans  le  rapjxwt,  que  ces  an- 
nées ont  avec  celles  des  Empereurs. 
Eutycfae  favoit*  que  Marciàn  avoit 
«paru  »  Rome  la  première  année'  de 
jP/V  ,  &  il  pouvoir  avoir  appris  d'ail- 
leurs à  quelle  année  de  quel  Empe- 
reur on  rapportoit  la  naiflânce  de 
cette  Hérefie  ;  fi  bien  que  cette  B- 
fOque  lui  a  fervi  à  régler  les  années 
des  Evoques  qui  ont  vécu  aupara- 
vant ,  &  de  ceux  qui  ont- été  apréè, 
quoi  qu'il  ait  commis  au  refte. de 

-»"'  gran> 


grandes  fentes  dansksaonéts  des  Em- 
pereurs. 

4.  M..Dodwd,  aiant  montré  abc 
ceux,  qui  oct  réglé  les  ptaemierff  «t 
années  des  anciens  -Evêqueà  <Je  Ro* 
me  9  ne  fe  font  jappoieznfiir  auco* 
témoignage  de  l'HJftoirè,  &  Te  (but 
trompez  dans  leurs  cpn^eârorçs,  Vient 
enfin  à  ia  propre  Chronologie ,  que 
les  curieux  pourront  lire  xflos  PO 
ciginal,  cet  extraie  étant  déjà,  trop 
long  pour  s'y  arrêter  dinraûtage-\'(}n 
dira  feulement  que  dans  le  Chap.  XL 
qui  eft  le  .prëmidc.  oîu  PXttfcébf. Com- 
mence à  régler ,  félon  fa  méthode  par- 
ticulière. Ta  thrbnolo^^       Pipes1, 
il  fait  voir  que  S.  Pierre  ne  doit  pas 
être  mis  danâ  lei-ang  Ôe^Eîrêqueà  de 
"Rome,   que   bien  Toi»  qu'il  ^àr^y 
avQir.  été.*;  ^aps,   on  ne  p^eut  guer- 
res prouver  qu'il  y  ait  étéayàrit  Tan- 
née de  fou  martyre  -,  que'  l'on  ne 
peut  point  favdk  forôbieà  dé  temps 
Linux ,  i/Anenclet  C?  Clément  ont  te- 
nu chacun  le  fiege  de  Rome,:  quoi 
qu'on  puiflèiCQiîjefturq:,  aflè;..  p«jh% 
blement  combien  il  y  a  eu  d'années, 
depuis  le.  conpgiençsçierifc  ide^&w? 
juiqu'à  la  fin  de  Clenunty   qu'on  hp 
peut  pas  favoir  fi  ce 'dernier.'.  £. .  écrit 
fa  première  Epître  étant  déj,a  Evo- 
que ,  quoi  que  quelques  Andfens  (etû- 

H  a  b*cnt 
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blent  le  témoigner,  mais  que  quand 
cela  feroit  il  y  a  eu  de  grandes  rai- 
fops  de  ne  l'écrire  point  en  fofcnom  , 
mais  en  celui  de  toute  tEglife  de  Ro- 
me ;  qu'Hcrmjff  a  iécrit  fousTEpifco* 
pat  de  Clément  >  6c  peut-être  avant  la 
ruirtede  Jerpfalem. 

/  .Afinque  Ton  puifle  voir  tout  d'un 
coup  la  difference  qu'il  y  a  entre  la 
Chconologie.de  M.  Pearfon,  &  de 
M;  Dodwei ,  :  cm  inferera  iciwne  Table 
deTune&deïKautre.       • 

*~  9  ' 

PE  ARSONUS .  EK3DWELLUS. 

:,       '••/•''.       M     -:  '  '      '•  .      ..  • 
fltrus  ab  A.  P.    33    Nuïtorçi  locui»   hâbet 
ad  jTJ.  inter  Pontifices. 

Zrnutf  à  XT  ad  ^7*         Linus  &  Anencletus 
AnmcUtm  a  $7  ad  6$.  -     wrquc  temp©,e. 
C/*mt»J  à"éçad8j.      ,  A.  fyvèl  *5ad*i»    ' 
$*sriji»s  à  83  ad  91.     A  81  ai  50. 
'jthxfrdch  k  $t-  ai*  A  90  ad  toi» 

JTjr/?*xàfbiad  ut.  '      A  101  ad  m» 

Vtlefthàrus    à  in   atl -  A  ira  %à\x^. '  •'• 

.  .liai,.  .    *      .*  "  •   •.     *  •         •■>.  . 

**tj£î»ww  ' lh  2a  a3  f  i6.     A  i  1 3  ad  r  2.7. 
Incérpo&eificium  fèifc/ 

!    -  '*      *  •  •*  ■ 

$/»*  àutfadi+z.'    "  Itidem. 
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\àêtticet*t:  ^144-    ad  -  A  f+i  «drjj.    - 
.  ,i£ii    •  »  .      -    • 

Jr****' &  161*4*70.'         A-ryî  ad  162.    '      ' 

Èletuhtrus   à    170  ad     A  162  ad  177. 

r/ffir à  l8$  ad  197;       A  177  ad  195.  : 

Ztphyrïnm    à   Ï97   ad    A  195  ad  214. 

«■  .      *  ■ 

£^//j/?*rà'il7adii2.     A  214  ad  112.  &de- 

•   îûcepj  ut    Pearfo- 


Bus, 


Vrbanns   à" '222'    ad  '   J     • 
a$o.  ' 

Ptntianns    4-230    ad:',! 
■   *3$.        ■  •    '«  -    •"-     '■-.'.:    • 

.4»fe*«4  à  235^4  2jÇi    -.  ,     .        .     F 

FmHan**    a... 2)36». ad'.  » 

'  Ceux  qui  ■  voudront  voir  combien 
cette  Chronologie  eft  différente  de 
celle  de  Baroniur ,  ou  de  quelque  au- 
tre, n'auront  qu'àla  conférer  avec  leurs. 
Tables  Chronologiques.4  On  a  remar- 
qué que  M.Dodwel  cite  pi uiîeurs  fois 
les  Diflèrtations,  qu'iiacompoféesfur 
S.  /«•#& ,  comme  celles  qu'il  a  pu- 
bliées en  1682.  fur  SCyprien.  On 
nous  a  dit  qu'elles  étoient  fous  la 
Ççeflè,  ce  qui  nous  les  fait  attendre 
ao  plutôt. 
Comme  M.  Dodwel  a  expliqué  fort 

H  5  k*tt~ 
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heureufçrrjer£>s  coutume?  &  lçtfenti- 
mens  des  Pères  du  troiûéine  fiecle,:& 
particulièrement  de  l'Eglife  dfAfriqu* 
dans  (es  DiJfertattoHx  Cyfrianiqucs  :  u 
fera  apparemment  la  même  choie,  dans 
celle  Qu'il  a  compofées  fur.  S.lrenéô ,  & 
nous  découvrira  ainfibien  des  cfiofes, 
à  l'égard  du  fécond  ficelé  ,  qui  pour- 
ront Tervir .  à  entendre  les  Auteurs  de  ce 
temps-là.    Sa  méthode  pourra  beau- 
coup contribuer  à  faire  éviter  une  fau- 
te,que  l'oncommet  ordinairement  en  là- 
fantles  Anciens ,  c'eff  gu'on  explique 
leurs  penfées  félon  les  idées  funples  du 
bon  fens ,  ou  félon  les  opinions  moder- 
nes, au  lieu  qu'il  les  fout  expliquer  par 
eux-mêmes,  & rechercbçt leara  fenti- 
inens  par  l'Hiftoire ,  fans  fe  mettre  en 
peine  s'ils  font  conformes  aux  nôtres» 
ou  aux  idées  générales  de  la  raifôn.  On 
peutVoir  ce  que  M.  Dodwel  dit  là  def- 
lus ,  dans  la  Dédicace  de  Tes  Diflèrta- 
tions  fur  S.  Cyprien. 


T    • 
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<   Ous.avons  parlé  du  pr^r 
;   mier  Volume   de  cetie 
;   Hiltoire  des  Plantes ,  ari 
k- commencement "du  troi- 
f  fiéme  Tome  de  cette  Bi- 
ètietitgw ,  «ù  l'on  Bour- 
ra, voir  la  méthode  dci'Auteur...l!ne 
feroit  pas  neceflaire  de  s'y  arrêter  d'a- 
vantage i  fi  l'on  n>voit  cru  uu'fl  feroit 
peut-être  utile  au  public  de  donner  ici 
Je  jugement  d'un  Botanifte,  qui  de- 
meure à  plus  de  deux  cents  lieues  de 
Londiçs  f  ferre  t  Ouvçagp.  * 

„  Si  ceux-  qui  écrivent  rHiftOire:  des 
„  Animaux  trouvent  beaucoup  de  dif- 
,,ficulté-à  tes  réduire "à'de  certaines 
„cfpecet,  ou  à  àesgeitrei  differens  :  les 
„  Botaniftes  font  pour  le  moins  autant 
„  empêchez  à  les  ranger  en  ordre ,  ou 
„  à  trouver  des  caractères  qui  foient 
„  communs  àdiverfesefpecesdePlan- 
„tes,  &  par  le  moien  defquels  or.  en 
»,  puifle  placer  plufieurs  fous  un  même 
y, genre.  Ondecouvre  bierï'  d'abord 
,,  certaines  diflèrencea  '  extrêmement 
„  générales,  comme  lors  qu'on  divife 
,,Ies  plantes  en  arbres,  en  arbrifleaux 
,,&enhcrbes:  de  même  qu'on  diftin- 
T1guc  les  animaux  en  bêtes  à  quatre 
„  piedtj  en.  offeaux:,  en  peinons-,  en 
4  ùife&es  Sec.  Mais  chacun  de  ces  gen- 
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„  rcs  eft  trop  général ,  puis  qu'il  com- 
i,  prend  fous  Toi  un  nombre  prefqué 
?, infini  d'elbeces  différentes.  Cepen-*' 
„  dant  il  eu  impoiîïble  que  ceux  qur 
„  veurent  apprendre  à  connoître  en 
„  particulier  les  animaux,  ou  les  plan- 
âtes, puiflent  charger  leur  mémoire 
„.d'un  fi  grand  nombre  d'efpeces.  IV 
>%  faut  donc  neceffairernent  trouver  un 
M  milieu ,  entre  ces  extremitèz  ;  il  faur 
jy  éviter  d'un  côté  les  divifiûnstrop  gé- 
^  nerales ,  &  pour  ne  pas  les  multf^ 
,*,  plier  trop  j  réduire  plufieurs  efae~ 
>,  ces  particulières  fous  des  genres  uibr- 
^alternes.  .       ' 

M  C'eft  ce  qufa  entrepris  M.  Rai  dan* 
„  fa  Nouvelle  Méthode  des  Planter ,  8c 
,,  dans  fon  Hifkoire.  Cefalfin ,  qui  étoiC 
%y  Profefléur  a  Pife  au  liecle  pafl?,avoitr 
>,  cru  que  l'on  pou  voit  diftinguer  les 
,,  genres  fubal ternes  des  plantes,  par  le* 
>f  différences  qui  font  entre  leurs  fe- 
M  menées,  leurs  enveloppes ,  *  ou  les 
»,  petites  cellules  qui  lies  contiennent.' 
„  M.  Rai  avoue  que  les  diverfesdi/po-^ 
„fitions  de  ces  parties  fourriiflent  fe* 
„  principales  différences:  mais  il  foû- 
„  tient  auflî  que  les  fleurs,  &  ce  qui  le* 
j,  environne  par  le  bas ,  qu'il  appelle 
^ferianthitim  fburnifïent  auïïi  en  di« 
„  verfes  occafions  des  diftihéilbnè  fcfc 
,',  fentielles  ;  auifi  bien  que  Varratigè" 
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„  ment  des  feuilles  le  long  de  la  tige,  & 
„  la  figure  de  la  racine*  Les  légumes 
„  ont  tous  la  fleur  en  forjne  de  pâpil- 
i,k>n,  florcm  papilionaceum  ,  au  lieu 
^  que  leurs  femences  &  leurs  envelop- 
*>  pes  varient  aflèz  "  L'arrangement  des 
>j  Feuilles  le  long  de  la  tige  diftingue  ef- 
t,  fentiellemenf  les  plantes,  que.  l'ott 
», nomm^verthillat* ,  comme  le  TAat~ 
„  tube ,  le  Vulegium  &c.  Ces  plantes 
j>  ont  d'intervalle  en  intervalle  un  bou- 
a,  ton  rond,  qui  embrafle  toute  la  tige 
tt&qui'eftcompofédé  petites  fleurs, 
„  ou  de  petites  feuilles.  On  appelle  ce 
,vboutc*Q  vert'tcillum ,  parce  qu'il  ref- 
Mferable  à  ces  petites  boules,  que  l'on 
>,metauboutdesfufeaux  pour  les  Fai- 
>jiré  tourner,  &  que  les  Latins  nom- 
t>moïent  vtrtîrilla.  On  diftingue  de  la 
»  même  manière  les  plantes,  que  l'on 
fyuommtafpertfoli^,  qui  diffèrent  des 
»  vert  l  cillât  *  en  ce  que  les  Feuilles  & 
i^les, fleurs,  qui  font  au(É  rangées  le 
•l'icr^g  ae  la  tige ,  ne  Ten  virpnnent  pas 
>,  toute >  &  .ne  font  pas  difoofees  par 
^  tout  de  la  même  manière,  les  racines 
M  diffèrent  entre  elles ,  en  ce  que  les 
„  unes  font  fibreufcs ,  c'eft  à  dire  com- 
jo  pofée3  de  divers  filam^ns  ^  les  autres 
utwerqujijF.i  oûhHlbeuJejfP\c'eRkdirë 
wrQnd,es 8c folidcSjÇowne  les  raves, 
m&  les  prufics  ^  lçs  autres  compofééà 
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,y  de^iverfes  tuniques  rangées  l'une  fut 
„  l'autre^comme  les  oignons,  ou  difpo- 
„  fées  par  écailles,  comme  les  lis  &  te» 
„  rnamgDf».  Il  faut  donc  examiner 
„  toutes  ces  parties  des  plafi  tes,  peau? 
„  nepasfe  confondre  dans  l'établigè- 
„  ment  de  leurs  genres. 
y  y    Ceux  qui  ne  >  fe  font  jamais  appli- 
quez à  la  Botanique,  ne  fauroiehfc 
fy  voir   d'abord  qael  ^ft  tofagt  de 
„ cette  méthode,  fit  pourraient  ju- 
„  ger  que  ce  n'eft  qu'un  par  jeu  d'e« 
y,lprit.  Il  cft-cependant  certain  qu'o» 
„  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  plus  utî* 
„  le ,  ni  depkis  propre  pour  acquérir 
„  la  côtmomance^ésplantes*  On  trou-» 
„  ve,  par  exemple,  en  fe  promenant 
„  dans  un  jardin,  une  plante  que  Yow 
,,  n'a  jamais  vue,  l'onn'aperfonneQui 
„  enfiche  dire  le  nom,  fit  l'on  ne  (aie 
,,-fi  elleeft  étrafigere^fc  do  pâïs, Quand 
„onatitt>ft  l'Herbier  le  plus  exa&  & 
jjleplasùniverfel^uerôn  puiflè  ma** 
„  giner ,  il  fepourra  faire  qa 'on  Je  par* 
„  courra  tout  entier ,  ftnt  ttoûver  la 
„  plante  que  Ton  cherche,  à  moins 
„  qu'on  ne  prenne  la  peine  délire  cou* 
„  tes  lesdeterîptions  les  unes  après  les 
,  f  autres ,  St  de  comparer  cette  riante  « 
„  avec  les  figures,  s  il  y  en  a ,  ce  <pr 
,»  demâiidé  trop  de  temps  ;  pu  à  moins  • 
,i  t|Ue  le  Btt«rd  ne  là  fitflè  Vehcontrès 
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„  méthode  de  M>  RaiiOn  n'a  q*'à  bien 
„  prendre  gprde  aux  marques  dont  on 


_  vient  d£  parler*  &  là  chercher  la  ofao-, 
ii  te,  dont  il  s'agit ,  dan*  fon  Herbier». 
n.  parmi  çejlçsqui:feat.  d'un  fcmblable 
„  cara&ere.  Si  elle  aété décrite  $  on:la 
^tr^vgr*  infailliblement  dansla  clafr. 

*  fe  &  fou?  let  genre  où,  elle  doit  ê- 
^tre.  Ce  n'erVpas  qu'il  a'y  ait  des  plan- 
„  tes  amrn*ks%  que  l'on  ne  fait  ou  ran- 
„ger:  mais-fi  Ton  en  trouve  quclques- 
„ut?es  de  cetçç  nature,  il  la  faudra. 
„  chercher  dans  un  livre  particulier  du. 
„:frcon4  Tome  .de  M.  ftaiv  AU,il  $ 
nirni%  celles  dont  le  caradere  étpic:am- 

afriftlv  /  .  ••.      :-j    ■-  •'      c 

*  L; Auteur  aiant  fait  un  recueuil 
m  de  tou$  ceux  qui  ont  écrit  ayant  lui  >. 
9)  foi t  des  plantes  de  l'Europe ,  foit  de- 
scelles de  l'Afie  ^  delVAfrtQuç,  &de 
5>  l'Amérique;^* peut  di*e  qu'il  ne 
Mîn%nque|ra riena cet  Herbier  y.  quand. 
M  il  y  aura. des  rfigàres.   Cela  le  rendra . 
,ffans  doute  un  peu  cher,  ruais  quoi. 
„  au'il  puifle  coûter ,  quand  toutes  (es  • 
„  figures  y feront,  il  ne  coûtera  pas  la. 
n  idixiénae  partie  de  ce  que  çoûterojent . 
ntous  lès  Herbiers  tant  particuliers,. 
„ que^énerauxquHl  comprend.   }l  yc 
>ren  a  divers,  que  l'on  ne  trouva  phis/ 
n*>k  .«KL  f?ff  -  extrêmement  çher$ , . 

..  ;j        *    "  „corJi-" 
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yy  comme  le  lah'm  Colutkna ,  qui  rfcft 
„  cependant  qu'un  petit//*  4.  •  -  * 
.  C'eftlà  le  jugement  d'un  Botanifte* 
qui  n'eft  pas  connu  de  M.  Rai.  On  o'a 
rien  à  y  ajouter  fi  ce  n'eft ,  1 .  que  l'on 
trouvera  dans  ce  Volume  #  V*Abrt£€ 
de  V Histoire  ds* plantes  du  Mexique  pop 
Iraufois  Hemandez* 

1.  Le  Le&eur  doit  encore  remarquée 
en  général  fur  la  méthode  de  M*.  RaJi 
qu'elle  n'a  été  Inventée  que  pour  évi- 
ter la  confufioo  &  pour  foulagçr  la  m£r. 
moire.  If  feroit  ridicule  de  s'imaginer 
oue  par  le  rnokn  de  quelques  diviûons 
&fubdivifions  tirées  de  la  figure  exjé^ 
rieure  des  plantes ,  pn  connoît  à  foçds 
leur  nature  :  comme  les  Philofophes 
de  l'Ecole  s'imaginoient  de  fevoir  tout 
par  le  moien  des  Univer foux  &  des  Ç& 
{egoiies  auxquelles  ils  réduifoient  bien^ 
pu  mal,  tous  les  Etres  qu'ils  connoifi* 
foient.  Ils  faifoient  la  même  chofe  que 
feroit  un  homme,  qui  pour  favoir  les 
forces  d'une  armée ,  remarquerait  foi* 
gneufement  de  quelles  couleurs  le-» 
roient  les  habits  desïbldats  qui  Ta- corn-» 
poferoieut ,  &  qui  croiroit  pouvoir  ju- 

«er  desentreprifes  de.  cette  armée  paç 
t.  La  veritéeft  que  cous  né  connoi£ 
fbns  que  le  dehors  des  chofes ,  &  quel? 
ques-un*  dès  ciïets  qu'elle?  produi? 

fent^ 
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fent,  &  que  te  dedans  demeure  dans 
une  obfcurîté,  que  toutes  nos  lumières 
nefauroient  difliper.  Ainfi  nous  ne  pou- 
vons diftinguer  les  efpeceâ  que  par 
quelques- apparences  extérieures,  que 
l'on  ne  peut  même  décrire  ou'aflèz 
groflierement*  On  peut  voirlàdeflusle 
troifiéme  Livre  de  PEffai  de  Phihfofbie> 
inféré  dans  le  V 1 1 L  Tome  de  cette 
Bibliothèque. 

x.  Extrait  du  Journal-d' Angleterre*/* 
¥%Anneefaffée9  pour  lès  mois  d*iAvril% 
Mai  #  Juin  ,  touchant  quelques  Expe* 
rienees  fur  L'ACCHOiSâiMiNf 

DB$  AUBBtES. 

GOmme  on  a  donné  ailleurs  a  un 
abrégé  complet  de  V  Anatomie  des 
Plantes  de  M.  Malpighi,  on  a  cru  de- 
voir rapporter  ici  quelques  expérience^ 
qui  confirment  lés  Gennes.  Ilâvoit  re- 
marqué *  qu'a&nt  fait  tlne  incifion 
en  forme  crànneau  à  Pécorce  de  di- 
vers arbres,  en  forte  que  Ton  voioit  le 
bois  de  tous  cotez  ?  ces  arbres  nelaif- 
foieni  pas  de  croître.   Voici  d'autres 
cxperiencesfurla  même  chofe,  faites  ea 
Angleterre  dans  la  Comté  de  Lanc'ajtre^ 
par  M.  Brothcrton,  &  qui  ont  été  lues 
<Jans  la  Société  Roiale. 

*.  L'an 

*  TomJ  V.  {,  i??.    b  iM.f.  246. 


ï..  VatCiéjU  l'écôrce  d'un  Pbm* 
mtèr  Sauvage  de  quatre  doits  de  Dter 
mètre ,  aiant  été  enlevée  en  rond  $  avéè 
une  SérpCy  eiifbrte  que  le  Bdis  étoit 
jwîtamé,  &  qràe  l'ouverture  étoft  large 
de  quatre  doits  >  ort  à  remarqué  que  cet 
«bre'groflît  considérablement  la  mô*- 
me  année ,  au  défias  de  la  coupure ,  & 
qu'il  crut  environ  un  pied  en  hauteur. 
Il  grofîit  encore  aflëz  l'année  fuiyante^ 
*&crbt  en  longueur,  environ  nerfpou* 
tes.-  PL*ièl3Lttoïfiéfi\t armée ,  iliecKâ 
iufau'à  la  racine  ;  On.at>bfervépreTqtiè 
la  mMe  chofedans-  un  autre  arbrif- 
îfeau';  ^ërit  l'&orce'  âVoit;  été  toogéè 
T>ar  des  fcheriifles.-  La  partie  inférieure 
fc  l'endroit  rongé  demeura  fans  croître , 
&  le  bois  s'y  fecha  peu  à  pcfr;  mais  la 
partie  (bpériéure^rtit^  jofiftfà  latrofr- 
îiémè  année1,  qûèPàrbtffieàù  îriotirut 
entièrement: x  :'  ii;  "' f  '  '  : 
-  x.  Aiant  Fait  une  femWaWe'  incrlJûjA 
'dans  l'éfcorcé  d*un  Sapin  d'Eédffiftjfe 
trois  ans,&  de  trois  pouces  d'épaiflciirî 

Eès  dû  haut  de  la  tigp ,-  un  peu  au  def- 
us  du  dernier  branchage,  on  a  remar- 
qué que  là  cime  étoit  cru(5  la 'même 
année  d'une  dèmi-aune,  &  ^uelesparj- 
ties  %fù  déflusj  qui  étoient  autour  tfe 
l'anneau,;  étôieWgrôfiîèi5plusqu*èllc^ 
n'aurofent  Fâit;fâtis  cette  ïncifion.  M  âfe 
la  partie  dirtronc,  qui  étoit  ^tre.lgj!£ 


cifion  &  te  branchage  le  plus  proche 
Décrut  point  du  tout,  quoi  que  l'in- 
tervalle, qui  étoit  au  deflous  fie  ce  der- 
nier bran?  hag«  f  g 'augmentât  un  peu , 
.mais  pas  tant  que  fi  Von  n'eût  point  fai$ 
d'incifion  â  l'arbre»  La  (ecooqe  année  il 
crutaflezcoiifiderablement,  &  devint 
plus  gros  dans  cet  efpace,  qu'il  n'au~ 
roit  fait  autrement  en  cinq  ans  de 
temps;  mais  la  troifiéme  aanée  il  moxsr 
rutu  Le  temps  auquel  on  avpit  fait  l'ior 
/cifi.on  étoit  la  fia  de  >tars  f  ou  in  coâir 
mencemejit  d'Avriï.  .  -' 

j  .On  a  auifi  effaié  de  couper  up.  gop~ 

ce  ça  longpeçp,  y  dans    Pécorce   dç 

/guelqijesjeuïies  arbres,  en  iaàflant  enr 

tieré  l^éçorçe  de  Vautre  côté,  &T'on  a 

remarqué  qye  l'écorce  de  defl^s  s'eft 

"étendue  embas,  &aenti£*erqcntcou* 

vert  l'incifio^  la  même  annéer  On  a 

même  vu  qu'aiant  côûj&récorce  en 

Fondde  la  largeurd'un  pouce '%[ celle  de- 

deflus  s^ftaUongée  julqu'a.  céfle  de 

deflous.. 

4.  On  a  fait  trois  incitions  en  un 
même  Sapin  ,  dans  les  intervalles  de 
quatre  branchages ,  &.  Ton  a  trouvé 
auili  uue  les  parties  qui  étoient  entre 
Tincinon  &le  brançl^age  fuperieor  font 
beaucoup  cru£s,  pendant  que  celles  qui 
étoient  entre l'incïfion  &lé  branchage 
.«ifeirieur  étoient  demeurées  dans  le  mê- 
me état.  1.  Oh. 
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f.  OtfiTendu  de  jeuriês  Coudriers  en 
deux ,  &  aiant  coupé  perpendiculaire- 
ment une  des  ntoiriez  du  bois,  onf'a 
éldi'gnéepar Force cfe l'autre;  fitJ'o^âv 
empêche  qu'elle  ne  pût  s'y  rejoindre; 
Apre*  cela  on  a  remarqué  que  Ja  moi- 
tié ,  fjui n'avoit  pojnt  été  coupée ,  auffi 
bien  que la .-partie.  mferieure  de  celle 
qui  étoit  coupée  v  ii'étoit  pas  crug 
confiderâbfément,"  au  lieu  que  la  par- 
tie d'enhaut  a  voit  augmenté  feflfiole- 
ment  fon  épaifleur. 

6.  Gn  a  remarqué  au  même  lieu  que 
prelbuetoas  les  Peupliers,  quiavoient 
étéebranchez  au  printemps  dé  l'an' 
ï68j.   moururent  thiver  lui  vaut ,  à 
caufe  du  grand  froid.   Ceux  qui  en  é- 
chapperent,  eurent  bien  delà  peine  à 
en  revenir,  &ne  pouflèrent  que  très- 
peu  le  Printemps  fuivant.  C'étoîent 
éçâarbrés  de  ttente  pieds, ou  environ,  à 
qui  l'onn*âvoï£  feitTé  que  cinq  ou  fix 
pieds  au  (bmmfet ,  fans  les  ébraficher.4 
On  remarqua  que  les  Peupliers,  qui  a- 
voient  été  ébrancheï  deux  ans  aupara- 
vant, en  moururent  auffr,  ce  qui  n'ar- 
riva â  aucun  de  ceux  qui  ne  revoient 
point  été.  On  oblervalamfiméchofc 
dans  la  Comté  dfc'Cheftér,  à  l'égard 
ii'un  très-grand  nombre  de  -Peupliers 
de  toutes  fortes  de  grandeurs ,  &  plan- 
te» danrtcs  memesfeux.La  plupart  de« 

eoran- 
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ébranchez  njouçut  *  &  ceux  quinp  ]£é- 
toiént  point  lie  ïpuffrirent  aucun  en* 
donimagément  j  (juoi,  qu'ils..  JEûflcnt^ 
jeunes.  &  au'cwi  eut  fait  aupai'avant; 
une  indfioh  dans  Vçcorce  de  .quelques-^ 
ûn$  autour  du  rçri>nc,  /çojnme^on  l'a 
rapporte,  .  \1  '  V.    '/,"  ..  •   ; ' 

^'/Qn  a  vu  une  afl&gr^d^diflfe- 
rcnoç  dajïs.raccroiflemen^dçs  arbres 
ébrancliez.,  '  Se  de  ceux  qui  »jel!étoient; 
pas ,  l'Eté  d'après  ,  mais  elle  eft  éton- 
nante dans  Pefpace  de  fêpt  ou  huit  ans  , 
"  »  Peupliers  qui  n'ont  pas  été  ébqan- 

Iç  tronc  >  S 
branches  ,| 
été.  .  .    / 

8*  On  a  obfervé  plufïéurs  fois  que 
lors  que  là  cime  des  arbres  étbit  crue  de 
deux  pieds  ou  plus;  m  Jongleur ,  les 
hràjpches  inférieures  n'avoient  pa§ 
pouffé  plus  de  quatee .pouces* 
.  9,  OnavviunPinlauvagexrfinviron 
trente  aunes  de  haut*  &  dont  les  plus 
bafles  branches  étoient  éloignées  de  3  a 
pieds  de  terre»  extrêmement  vert  & 
plein  de  branches  de  tous  cotez,  quoi 
qu'il  n'étendit  fes  racines  .que  vers 
la  quatrième  partie  de  la  place  qu'il 
occupent  ;  mais  elles  étoient  éloignées 
de  l'arbre  de  70 ,  ou  80  pieds.  Cette  di- 
A>ofiti©odes  racines  venoit.de  ce  que 

cet 


~  Le  Pfeaume  C  L  traduit  en 
zl      vers  François  félon  la  me» 
""*    .     Cure  des  vers  Hébreux. 

Louez  le  Dieu  des  Dieux, 
*r  Que  fa  Majefté  foit  bénie  ; 
2      $*  puiflance  eft  infinie , 

Peuples,  réverez-Ven  tous  lieux. 
Chantres,  entonnez  des  airs , 
—  Unifiez  par  de  feints  concerts, 
E  La  Trompette, 

■—      le  Hautbois  ce  la  Muzette  , 
T*  le  Cornet ,  l'Orgue  &  le  Baflbn , 
_      Et  que  la  flûte  au  doux  fon 
Leur  réponde: 
Qu^en  et  beau  jour 
Tout  le  monde 
Chante  à  fon  tour. 

m    — « 
te    "• 

*m  »-«^ 
-*- 

MX 
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cet  atbre  était  dans  l'angle  intérieur 
d'une  muraille  fort  épaïfle ,  &  dont  le* 
fondemensétoient  très-profonds,  de» 
¥ant  fenrir  à  retenir  une  rivière  qui  pafc 
foit  au  pied. 

.  M.  BrêttertôH  cooje&Qttfnr  cesex" 

Eriences'&fiir  diverfes  autres  qu'il  at 
tes;  Lque  toute  la  Sève,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  de  ce  fuc ,  monte. 
par  les  vaifleaux  de  la  partie  ligneafe 
dé  l'arbre,  &nonparl'écorce,  ni  en- 
tre l'écçrce  &  le  oois;  II.  que  l'âc- 
croiflêment  des  arbres ,  à  l'égard  de 
l'épaiflèur ,  eft  produit  par  la  Sève ,  qui 
defeend ,  &  non  par  celle  qui  monte  » 
de  forte  que  s'il  n'en  defcendoitpoiftt* 
ils  negroffiroiept  que  fort  peu ,  ou  mê- 
me poin  t  du  tout;  Ill.qu'il  fefait  une 
continuelle  circulation  de  la  Sève,  pen- 
dant tout  l'Eté  y  que  ce  fuc  monte  de  la 
terre  dans  les  arbres*  &  qu'il  ne  de- 
feend pas  à  la  S.  Michel  feulement  * 
comme  quelques-uns  Pont  cru. 

M.  Hwk ,  qui  a  lu  ces  expériences, 
dans  une  aflembléede  la  Société  Roia- 
lc ,  croit  que  les  Plantes ,  auffi  bien  que 
les  animaux ,  fe  nourriflènt  d'un  dou- 
ble aliment  «L'an  eft  de  l'eau  imprégnée 
de  divers  fels ,  &  l'autre  eft  de  Pair  oui 
eft  auffi  chargé  de  diverfes  particules 
fpiritueafes. .  Les  végetables  ne  fau- 
xwent  vivre,  oa  au  moins  croître,  fans 

le 
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Itfecofrrsdeces  deux  chofës.  Elles  fe 
mêlent  l'une  avec  l'autre ,  &  quelques- 
unes  *dès  particules  de  cette  eau  de- 
Tiennent  aériennes ,  c(5mtîie  quèt^ùes- 
unes  des  particules  de  l'air -deviennent 
aoueufes.  Les  unes  fe  dégagent  &  fe 
fabtïlifent*  pendant  que  d'autres  s'em- 
baraflfenr  dans  une  matière  plus  épaif-5. 
fc  &  désenflent  groflieres.  CMft  poir 
cdaqoçles Plantes,  de'fnârrie  que  lesf 
animaux,  ont  deux  fortes  déracines, 
les  unes  qui  s'étendent  &  qui  pouflent 
dans'Utcrre,  &ies  autres  qui  s'élèvent 
&  qufccrbifiènt  en  l*air .  Ces  deux  fortes 
de  racines  fervent  à  recevoir  &  àcon  - 
dtrire^ne  nourriture  particulière  dans 
le  corps  de  la  plante  ;  &  peuvent  enco- 
re avoir  un  autre  ufagé,  favoir  de 
donper  fortie  â  une  efpece  d'excre- 
mens  9  oui  font  inutiles  en  demeurant 
dans  la  Plante ,  mais  qui  contribuent 
à  fa  confervation  lors  qu'ils  en  font  for- 
tis.  Les  uns  tempèrent  lés  fds  de  la 
tare,  dans' laquelle  les  Plantes  font 
placées,  &les  autres  préparent  l'air, 
afin  que  les  Plantes  en  puiflent  tirer  le 
fecoursneceflaire.  M.  Af M  allure  qu'il 
a  .expliqué  ailleurs  de  quelle  manière 
cela  ferait. 

<  Cette  çonjefture  dé  M.  Hook  ne 
t'accorde  pas  mal  avec*  celles-  de 
M.  iMaipigbi ,  que  '  l'on  »  a  rapportées 

dans 
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touchant  la  rofpiratîoo  oesvPlàitfes,  par 
lemoien  des  tracbûr.dé'Uàatt)iaciTic&l 
&toacbaticriilàgc  des  Veuilles,  &  la 
ararfationdefaoeve. ,  Unfeft pas  dif- 
ficile de. rendre  çaâfpn,{)ar{ie8-même3 
principes  de  la  piort  :  des  Peupliers:  .é- 
branchez»  dâils.  .l'Hiver  de.  lfaiméë 
«684*  Comme  les  yaifieaui  des  Ar- 
bres détendent du  tronc  dans  toutesJes 
branches ,  &  qu'ils  .vontr;même  ;  juf? 
qu'aux  feuilles*;,  où  ilsar^tâfièotk'& 
d'où  ils  rapportent  là  Sève  daargéede 
partisnlés  ipiritueufes  rtorsqufàfi  rienc 
tout  d'un  coup  k  couper  toutes  letirs 
branches*  .  on  caufe  deux  defondres 
dans:  l'économie  de  leur •  nutrition* 
Premièrement  oh  ouvre  un  Mshgraild 
ootobce.de  vaiflçaux  dans  uaebdroiQ 
Où  ils  font  apparemmeac  plus  farads 
qœdàJaslescKtreantef!  y.rflr  parxoin6* 
quentoncaiife  aux  arbres,  de  grandes 

ErtsesdYiSucquilesebtretienni  Se  on* 
;  met  aiofi  hors.'  d?écat  de  renfler  à 
des  injures  fjctraordioajies  de  Pair,,  II 
eft  vrai  qu'jl^e  fait  des  ohftrnâions .  an 
bout  des  vaiflçaux .  coupez \  niais  elles 
ne  fe  font  féi  d -Abord*  parce  que  ie  lue 
s'y  P^rteatec  trop  devioiencei  &  qu'il 
faut  qu'il  fe  fafle  uru^flàge  nouveau 
f>oitf  retourner, de  làrverslb  tronc!  Orj 
peut  fe  confirmer;,  dans  tette  penfée» 
Tçm*  IX.  I  par 
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par  unechofe  que  Pou  aT  vu*  autour  do 
6apnv,  il  y  a  environ  vint' an*.  Un 
hiver  extraordinaire  avait'  fi  fort-  en- 
dommage  lcsNoiers,  qui  font  en  très- 

eand  nombre  en  ce  pais- là,  que  les 
anches /de  |a  plupart  fecherênt  le 
printemps  fuivant,  quoi  que  le  tronc 
demeuratencore  vert.  Oh  crut  <ra*il& 
toitboÀdelc8délivrer,fiir  la  fin  de  l'hi- 
ver foirant,  de  ces  brandies  feches, 
comme  l'on  fait  ordinairement  lors 
qu'il  y  en  a  peu  *  mais  l'étant  pre£» 
que  toutes ,  il  fallut  prefque  entière- 
ment ébrancher  ces  arbres ,  dont  une 
très-grande  quantité  mourut  ;  fans 
doute,  jparce  qu'on  kucavoitfàittrop 
de  blefluresv  puis  que  ceux  que  l'on 
n'a  voit  point  ôbranehez  repouflerenti 
Secondement  en  coupant  les  branches 
des  arbres,  onieurâce  les  feuilles,  06 

la  Sève  le  charge  de  partie*  rpiritue** 
feé  ëcfcxiity  &  d'oà  elle  retourne 
dans  l'artas;  -Ainû  du  6 te  aux  fuc  û 
co&ibâv  &  on  l'empècht  de  circu- 
ler, comme  ilficroit. :  C'eft  pourquoi  on 
remarqife  très^fouv ent  qiicf  desasbres 
meurent*  feuéçmerit  parce  que:  les 
Hatefcon?  coules  Chenilles,  eo  ont 
tàaqgé»  le*fe**Nesl  <  Qftaod  o*  n^efte 
que  peude  feutfjes  4  où  qatofcne  cou» 
p&queipeu  dé  bwwichei ,  ce  retranche* 
iiwnt  -  ^cut:  fcrvJr  4  âme  davantage 


&  Hijhrùf**  ÀePAmte  1688.  19$» 

brbtoe  les  aiifrés  i  parce  quf  une  par* 
fejdu.fuc*  qui  ferviroit  À  nourrir  ce 
qu'on  à  ôté,  va  dans  les  branches,  & 
dans  les  feuilles  qui  relient  v&  les  blef- 
ftperqoé  l'on  a  faites  £  l'arbre  fe  refer- 
ment: oufegueriflèntaifément  :  mais 
quanti  on  coupe  prefijue  toutes  les 
branches ,'  l'arbre  te  trouve  Uefië  en 
tant  d'endroits  ^qu'iLneie  peut  remet- 
tre, que  dans  une  faifon  tempérée ,  & 
quele  chaud  i  ou  leftoidexccflifjle  tuê 
inévitablement» 


','  *  -» 


<  a 


.y.  Ex*  %  a  t  t  du  mime  Journal ,  four 
la  Moix  de Septembre. &  HOSobre. 
contenant  une  tjtimation  de  la.  quantité 
des  V  a  ps  u  je  s.  qœh  chaleur  du  Sa- 

-    leil  fan  élever  dc-Uaterti  far  Ed* 

;fft&  que Vtffl  a  dtxm4)  de  M*H*tfay 
Vu*  touchant  la  hauteur  duvif-argeiit 
<î  ans  lé  Baromètre  ►  &>  le$veots  Ali* 
£ez,a  étéfibierireçu  ditpubljcqoelfon 
in/ère  ici  avec plailir  ce qij'il a  rait  met- 
tre dans  le  Journal  d\Ai^etOTey  tou- 
chant lai  quantité  de*  IftaVdnr*  que  le 
-foleiléiétte  delà  mer.  Ity  a encoie In- 
féré .cette, anftéd  deux  petits  traita» 
4' Algèbre,,  itnsâi xomme  tteoîbnt' :en 
«Latin ,;  tesSav^sade'âeçalainer  pouc- 
.  „'.'  -  i  r      •   I  *••  '-*>  •         root 


1$6    mthfahèqtuVwiqer$tlk\   : 

cent  avoir  recours  à  FOtiginaB.^rCdiil 
ou 'on  value  eit  en  Àngteis,  &  cette 
langue  étant  péa  connue  Jtatts  dei'An* 
gleterre ,  ert  compâraifoo  dcîanBtre, 
on  a  cru  que  le  public  ferait'  fcùçn-aife 
4ie  le  voir  ici,  aliffi  bien  que  les  préce* 
dents:  Le  voici  donc  naot  pour  mot, 
autant  que  te  Génie  de  la' Langue  An* 
«gloife  &  celui  dé  là  nôtre  l'ont  pu  per- 
mettre. > : 

: .  Il  parc&evidect  que  la  Quantité  des 
Vapeurs»  dont  l'air  eft  chargé,  eu: 
très-confidérable,  puis  que  les  pluies 
&  les  neiges  tombent  quelquefois  en 
Xv  grande  abondance;  que  l'on  recon- 
nott  que  cette  eau  dêfcenduë  des  inter- 
valles uue  les  particules  de  l'/airlaiffent 
entre  elles»  feifoitunepàrti*trè*-fen- 
fible  du  poids  def  Atmouptiere;  oMaie 

Î>erfonne  que  je  fâche  n'a  bien,  examiné 
f  {ro^drtioh  quj^ft <aiCwr'laMifîr&TY 
j¥$peuiu*]rii  foottfoifgitttv  nocrièalJ- 
«tentdcs  plûtes^  uwnranoocddes  fort* 
caines,-  eoduue j'aidefleinde  le  prou- 
ver un  jouif :  '  <îette  rechçrcbe  èft  néaor 
moios  l'une  desplui  neoef&iifesde!  cette 
Partie  dei^pïvilofcspidei  qui  tritte^des 
-Météore^  TSiïnétite  bfien  d/êtréexa~ 
aninée  par?hi{  Société  Roialeu  je  troi 
«ju'oiuiefer a  pas»  fâché  de  ,wk  -Jpé  ina» 
-niere dour j'ai  éflaiéide  déteénjntr ta 
quantité  des  Vapeurs,  qui  s'élèvent  par 


terefolear ,  ce  que  j'Ai  fait  par  le  moien 
d'une  expérience  >  'qui  m'a  rétiffi , 
comme  -on*  1e  verra  par  ce  <jue  j'en  va* 
4jire,  ^"- •  •  -  »  •  •'^■^  «•  *  '-  -  •**  **K' 
'< '  JW  pr»  u*  vafec0em  xPeÂ«  ;  -pHP 
fonddeiçuatrtpoùeeS,  &  dont  letif  a-; 


le  moien  dMn  réchaut  plein  de  char- 
bons  allumez  *  fart  échauffël'eaa  juC- 
qu'au  mêfne  degré  dechàleiftque  noua 
*éflèntofi&<Jib$ÏR  éii#Je$ptaratetfds  ,> 
co^mesVpttttrtToir  ^  le  ihtrûK>mé4> 
tx&  €^la!ét3nt>ftitt^àiattaché^v^f- 
fe*a?ftl8>  etirietvôt^v  à'fctfbbat'drf 
fléau  dHiiw  balfemce  -,   8c  >'ai  fhîs  de 
l'autrecôté  des  poids  juftentent1  de  la 
rhême  planteur.  Il  étoic  aifé  de  con- 
forter le  «tare  dégréd*  chaleur  date 
r^aii  /^én  approchant  ;  où  ea'éUtfgfiarë1 
leréchatit  plenv  de  feai>  Je  remarquai 
biefl^tôt^W'te'poidâ  de  Veau* "<*imîi- 
nabit  lenffbAetnent  ;  6c  au  bout  de  deux 
heures ,  il  y.  manquolt  une  deïhi-onee, 
poids  de  Truies,  moins  7  gtai*s\  c'eft 
adiré  x$  >)gtaim  d'eau^qui  s'éttflr  éva- 
pôréedarwcccefpace,  qupï qu'on  n'en» 
vit  monter  aucune,  fupréev  foqgpl'eftufri 
ne  pœ^t  p<w  chaude  ait  tbdcfewi^  Cette  > 
quantité  d'eab>  TÊiraporéè  etrtî /peu  der 
temps ,  femble  très-cotifidérable  ;  car  il  > 
s'enfuit  de  là  qu'en  vint- quatre  heures, 

I  *  » 


i5^ .«  9fM^$^in^  sô 

tX  s'évpporerok  ù%  onces,  d'eau  d'uj* 
furface  auffi  petite  .  que  l'eft  celle-  d* ai 
cercle  de  8  pouces  de  dtîaigëtgç*  :  .. 
'Pour  tirer  de  cette  Expérience,  unç 
fijpputatietf  exadcy.  &  déterçoiner  la 
grandeur  du  volume  d'eau-,  qui  s'étoifc 

«finfi évaporée,  Je  jge  fessée  r&qttr 
rienç*;  qu*  JM.  #mw4ù*  Rpftflte  tf» 
Théologie^  aflure  a\tak  été  faite  çan^ 
la  Soqçté  tiipxford.  G'eft  qu'un  volume 
d'eau*de  lagr&ndeut  d'un  pied  cubique 

œîïbrôft  ÇïjwmhfG  &^diviféMr> 
tjaSqvti  &fl>npm^dç?!ppucf^guW-î 

quçscontefiié  dai*s6ç  ptata  dp«iç  ml 
grains  &  f ,  qu  une  |  pftee  1 3  grains  | 
pour  le  poids  d'uepouce  cubique, 
d'eau.  Le  poids  donc  de  *$j  grains  eft 
jft-OUr)*  pattes,  d'jin  pouç?  «vbtque 
djiviiféen  $8.  Q?l,àire;d,qn<?ercle>dQm 
lpdiaraetre  çft  de<7  pouces  .^.contient 
491  pouces  cartes  ;  par  ,  leiqueb .  dic- 
tent la  quantité  de  Peau  évaporée ,  la- 
voir \i  d'un  pouce ,  le  quotient  eft 
Ùxi  ou  TÎ-»  d'où  il  paroit  que  le  volu- 
me de  cette  eau  eft  la  5  j  -partie  d'un 
pouce  v  uiaisçKpiii;  la  facilité  du  calcul» 
np»s  fuppôferojfc quelle  n'oo  eftque  h  ■ 
6oi-:  St  dou&de  If  eau  w  auffi  ebaudeque  4 
Pair  l'eft  ça  été,  exatala  60'  partie 
d'un  pouce  en  deux  heures  de  la  furface 
décrite  ;  en  douze  heures*  il  s'en  cxale- 

;  .  ta 


râla  ro ,  quantité  fuffifante  pour  four- 
nir à  toates  les  pluies,  Fontaines&ro- 
fées  Ce  calcul  peut  même  fuppofer  l^j 
mer  ,fans  qu'elle  fe  diminua ,  ni  fcdéj. 
tarde*,  comme  larner  Çafpie,  gui  eff 
toujours  d'une  égale  hauteur;  &  fupi 
pofer  encore  le  courant,  que  l'on  dit  qui 
cft  toujours  dans  le,  détroit  de  Gibral- 
tar, quoiquelamerméditerranée  re-; 
çoive  un,  grand  nombre  de  rivières  coifr 
Udérablcf 

Pcw^r  eftimer  la  quantité  d'eau  \  qui 
s'élève  en  vapeurs  de  la  mer,  je  croî 

£*on  là  doit  feulement  copfidérer  pen- 
ntletepppsquelelbleileftleye;  caç 
pour  la  nuit,  il  retombe  autant  d'eaû 
en  rofée,  our  même  plus,  qu'il  n'en 
monte  en  vapeurs,  pendant  ce  temps-f 
là-  Il  eft  vrai  que  l'Eté  les  jours  font  dç 
plus  de  douze  heures^  mais  cette  Joh> 

fueur  du  jour  eft  contre-balancée  par 
*  foihleïTe  de  l'adion  du  r$eil$;lorè 
Î*  u'il  le  levé,  &  avant  que  l'eàu  foiç 
chauffée.  Ainfi  fi  je  fuppofe,  qu'il  s'élè- 
ve par  jour  en  vapeurs  la  45  a  un  pouce 
de  l'étendue  marquée  de  la  furfacë  de 
la  mer ,  on  ne  pourra. pasrejetterçetfcp 
conjefture.  ,  , 

»  Selon, cette  bypothefe , .  dix  ppucep 
.en  quarré  de  la  fur  face  de  l'eau  foupv" 
font  par  jour  en  vapeurs  un  poucp 
lubique  d'eau;  chaque  pied  en  quarré 

,  1  a-.  ..       --   ituoe 


une  *  'àém-phaï  ;  *  qiiâtrë  ^iétft ?  en 
quarré  un  Gallon  ;  an  mille  en  quarré 
6914  tonneaux;  8ç  un  Degré  en  quar- 
ré, fuppofé  qu!il  foitde69mille^d-An- 
Î;letterre^,  exalera  en ;  vapeur*  $$-infl- 
ions  'de  tonneaux;  Si'Uondorine  â  là 
toéditefràiiée  40,  degrés  -dé'  'longueur  v 
S:  4  dé  latèeorVJ  eu  ^gard  au*  en- 
droits plps.  larges  &là  cèufc  qui  font 
p)bs  étroits,   ce  qui  eft  fans  doute  le 
moins  qu'on  Jui  puifle  donner, ce  feront 
1 6b  degrek  de  jner  en  quarré,  &  par 
tonïe^uehttbntelamer  méditerrahée, 
dans  ûri  jour  d'été.;  jettera  en  vapeurs? 
j±8o  militons  de  Tonneaux.    Cette 
quantité  de  vapeurs,  quoi  que  très*- 
^ancfe ,  èft  pdoràmt  le  rhoins  que  l'on 
cp  puiflè-firppofer,  (elon  l'Expérien- 
ce que  Ton  a  rapportée.  Il  eft  vrai  qu'il 
}r  a  une  autre  choie ,  que  Ton  ne  fauroit 
ëduire  à. des  règles  certaines,  ce  font 
les.  Ventsf qui  détachent  de  la  furface 
de  l'eau  *  plus  de  particules  que  la  cha- 
leur du  foleil  n'en  fait  évaporer  :  com* 
ine  onle  peutaifément  concevoir,fi  Ton 
a  fait  quelque  réflexion  fur  ces  vent$ 
deflèchana,  quLfouffléntquelauesfoi>. 
Il  eft  très-difficile  d'eftimer  la  Quan- 
tité d'eau ,  que  la  met  méditérranee  re- 
çoit des  rivières  oui  y  tombent  ;   à 
moins  que  l'on  n'eut  eu  les  moiens  de 

me- 
*  Me/uns  fAngkom* 


(3  mfi^m&ZAiâbV&&.  *oi 

iwfitrer tewriçnaboucbur&S}  A'k» 
rapidités  T^otcô  qu'on  peut  fairo  eti 
cette  occafiçn*  c'eft  de  leurdonoer  piû* 
tôt  une  plus  grande  quantité  d'eau 

Su'elles  n'en  ont  eh  eflet.qcte  de  leur  eri 
ter  ;  <f*ft  *dlre>  de  Xuppfrfer,  qutël* 
kl  font  jpkw! grandes v  q^lle^ne  le 
font  »  fctoxts>uiX8 j\&  ftpptatooca ,  .«ftr 

^U^bThotoHepc^.dAi^l^jiKria^ç 
celte  de  ces  rivietes,  qui  doivent  entrer 
dans  nôtre  calcul.  ■'  - 

Xa merméditorranée reçoit  ces  neuf 
rivières  confidem^ta^,  VAbce  i  *  lç 
Rhône,  leX&r*,jlrPo^JerI^tnibfci 
îeNfeter*  leBoçyAhe^te^wtft; 
&  leNff  ,îte$  intrus  n'étant,  *tf  6  fétet 
bres,  ni  figrofîes.  Nous.fupppfeipns 

£ie  chacune  de  ces  neuf  rivières? dix 
is  plus  d'eau  .que  la  Thamjfe,  non 
qu'il  y  en  ait  aucune,  quieiùaiti;éeUe^ 
meot  dix  fois  autant; .,  maip  pour  «otof* 
prendre,  d*n»  >  j&otse  cata&JH  afUttp 
moindres  rivfefGi,  ^i^^6<Sfeli#* 
dans  la  ^édit£rraa& ,  rdm&  pa  ne  i*u- 
rOit  autrenwpteflra^r  la  grandeur. 

Pour,  mefurer  l'élude  la  Ttamife, 
je  la  prends,  a»  $wt^lfr*gftcm  ►,  mt^ 

r.     ï*    :.  ,j  \ii  2ï  1,5  ,/'         qU*G& 
.  *  L\4nt$*r  i*  tô  rien  dirrifietei  4tip 

*mbft>  •&*i&'fiU#Pt  put*  j^Jîf**"*» 
w  y?  f&frt;  pt  ci  H«  #**#  nomme. 


tpfoù  fe  reftux'o^arf ive ja«w* ,  &  oh 
l'eau  cooletoûjours  erabas.  La  largeur 
defonliteftdeiootwg«r,  &  fa  pro* 
fondeur  de  *,à  la  fuppoier  par  tout  éga- 
le ;  dans  laquelle  fuppofition  je  luis 
aflun£quc  je  lpi  donne  plutôt  plus  d'é- 
tendue, queinoifiiaa'çlle  rtena.:  Lé 
diurne  detata  eft  cfottceto  cefcèndrok 
de^jW  vefrgesjfetf  quarté:  Gelâtttulcfr 
ptiépar  4$'i*Ùltt  (Céft  U^Suatitité 
«Peau  que  je  croi.  qui  découle  eft  14 
heures ,  à  mettre  2  m/7/*/  par  heure)  ou 
S4480  verge^,  donne  25^44000  ver- 

Î£sCubiâtte&  d'eau  qui  doivent  s'écou- 
erien  un  jour  j 'c'eft  à  dire  20400000 
Ttotinck&k  p&f  jcto*: Je  iW*j*ffuàdé 

3ue^ at  ce  qWj'ai  donné  déplus  au  lit 
e  cette  rivière,  qu'il  Va  ree  Bernent, 
je  lui  ai  accordé  une  grandeur  fuffi&n* 
te,  pour  y  comprendre  les  rivières  de 
ErôntyàtWandtl  ,'de  £*«  ,de  Dârwemt^ 
qt&foût  de  quelque  confidérâtion  y  & 
t«*  fe  déchargent  dans  la  Thaïnife  au 
de^^du^tdç'Kingftott.  >  :i*  : 
'  Maintenait  fi  Chacune  de  ce»  neuf 
rivières  a  dix  fois  plu*  d'eau  que  la 
Thamife,  it  s'enfuivra  que  chacune 
portera  par  jour  à  la  #^103  millions 
de  Tonneaux»  &*que  le  tout  ne  fera 
que  18x7  millions  de  Tomieài&  /ce 
'  tpii*  n'eft  qu'u*  peuphj^oueletierBdè 
ce  qt^  >^î  ftic  voir  s^cvâ- eft  i& 

'     peun 
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peurs  de  la  méditerranéen  en  i  r  heures 
de  temps. 

Il  refteroit  à  favoir ce qqe devien- 
nent ces  vapeurs  quand  elles  font  éle- 
vées dans  l'air,  &d'o&  vient  le  cou- 
nuit  qui  paroît  toujours  à  l'entrée  du 
détroit  de  Gibraltar.  Mais  c'eft  ce  que 
M.  Halley  renvoie  â  examiner  $t  mie 
autrefois.  Il  avertit  feulement  lie  Lç- 
&eur ,  que  poarfaire  l'Expérience  dont 
il  a  parlé,  il  s'cft  fervi  d'eau  qui  a  voit 
été  falée,  juiqu'au  même  degré  que 
l'eau  commune  de  la  mer,  c'elt  £  aire 
en  y  diflblvantune  quarantième  partie 
de  feL 


VIL 

Extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Gravi- 
r  o  l  Prêtre  de  VEglifi  ^Anglicane  t 
contenant  :  Lune  explication  nouvel- 
le du  17  vsrfet  dû  Chap.  111.  de  1* 
z.  Efift.  de  S.  Pau!  aux  Corinthiens  ; 
1 1.  la  corrcBivn  de  deux  fajfages  ait 
Salvien. 

LA  preraiérerdfc  ces  remarque* 
regarde  la  première  partie  du 
verfeti  ?.du  Ch.III.cfefe  féconde 
Epttre  de  S,  Paul  aux  Corinthiens.,  El- 
le eft  conçue  en  ces  termes  :  •  $  *»i*§*i 


Xù4     BilrliothâqHeVmverfclle 

«»  wtJbp*  i«f  •  La  Valgate  traduit,  Do* 
minus  autcm  Sfiritus  eft%  &  nos  Inter- 

Irétes  François,  fui  vent  mot  à  mot 
a  verfion  de  Vatable ,  or  le  Seigneur  efi 
cet  EJbrit-là.  Je  croi  pouvoir  dire,  fans 
prendre  trop  de  haraiefle,  que  ni  ces 
Interprètes,  ni  aucun  de  ceux  qui  les 
ont  fui  vis,  n'ont  entendu  ces  paro- 
les, .'Je  fai  combien  je  leur  fuis  Infé- 
rieur à  tous  en  toutes  cbôfes,  &  je 
ménagerais  mieux  leur  honneur ,  fi  j'é- 
tois  moins  jaloux  de  celui  de  S.  Paul. 
J'appréhende  même  de  me  tromper  , 
guand  je  me  compare  à  toute  cette 
grande  nuée  de  fa  vans  hommes.  Mais 
voici  mes  raifons. 

Le  verfet  précèdent  montre  que ,  par 
h  Seigneur ,  il  faut  entendre  Jejux~ 
Cbrijl.  Or  il  n'eft  dit ,  en  nul  endroit 
de  T'JLcriture  Sainte,  que  Jefus-Chrift 
foit  Efprity  &  beaucoup  moins  encore 
Çu'it  foit  cet  Effrit-JÀ ,  c'eft  à  dire  la 
troifi  éme  Perfonne  de  la  Divinité.  Ce 
qui  achevé  dé  me  te  perfuader,  c'eft 
l'impuiflànce  de  le  prouver  où  fe  trou- 
ve, fans  y  penfer,  un  Ecrivain  de  ce 
*  païs ,  favant  &  exaéfc.  Voici  les  en- 
duits ,.QÙJlprétendquc  le  fils  de  Dieu 
foît  appelle  EfPrit':  .S.Marc.  IL  8. 
R6m,i.  j,^.  iTim.  IIL16.  H&br* 

.    IX..14. 
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IX.  14.  i.S.  Pierr.  III.  18,  19,  i> 
S.  Jean  V  L  6  3 .  comparé  avec  le  v.  6% 
Confultez  les  tous ,  Meilleur* ,  exa- 
minez les  ,  vous  trouverez  Qu'il  n'y 
en  a  pas  un ,  qui  foit  favorable  a  la  pen- 
fée  de  cet  excellent  homme  ;  cela  eft 
furprenant.  Mais  que  parmi  tous  ces 
paiTagesiln'aiç  point  inieré  celui  que 
l'examine,  où  S.  Paul  femble  décider 
fi  formellement  en  fa  faveur ,  c'eft  ce 
qui  ne  m'étonne  guère  moins. 

Mais  fuppofé  qu'il  foit  vrai  que  Nô- 
tre Seigneur  puifle  être  appelle  Efprit*, 
&  non  fcutementEfori^maisitf  EJprit* 
W  y  c'eft  à  dire  l'Efprit  de  lumière  Se 
de  grâce  qu'il  promit  à  fes  Apôtres  & 
avant  que  de  les  quiter,  &  qu'il  ré- 

!>and  encore  dans  le  coeur  de  fes  fidèl- 
es, je  n'en  aurois  pas  meilleure  opi- 
nion pour  cela  des  verfiops  &  des  com- 
mentaires que  j'ai  vus  jufqu'ici.  Car  il 
paroît  par  cette  petite  particule  ïï> 
que  S.  Paul  lie  ce  verfet  avec  celui  qui 
le  précède ,  &  Qu'il  l'en  fait  dépendre. 
Orquediti'Apotredansle  veriet  pré- 
cèdent?   v'il'xtf   y  *9  f'ffljpi'f'f  <9&'f  *»- 

6<«>  <&M4pH7Uf  to  xixvppim:  Quand  il 
fera  converti  au  Seigneur  (fav.lfraôl) 
h  voikferaote'.  Dites  moi*  Meilleurs, 
qu'elle  liaifon,  quel  rapport  ont  ces  pa- 
rles avec  celles-ci?  Or  le  Seigneur  ejt 
fyfrit, mcet  EJfrit-lâ.  Jettonsmain- 

I  7  tenant 


2û6     tihiiûthtjUffVHiverfeUâ 
tenant  les  ycax  for  celles  qui  fiiivenr, 

i  È  t$  mdCfut  VLvp(*>    •  *«  ixdjfytpl*. 

Et  là  où  eft  PEfprit  du  Seigneur ,  làejt 
la  liberté.  Dans  la  première  partie  ott 
verfet,  Y  Apôtre  fait  comme  une  mime 
chofe,  félon  le  fentîment  ordinaire, 
du  Seigneur  fit  de  lTLfprit;  Et  dans  la 
féconde,  tttesïëpare  èc  les  diftîngue 
èxpreffément  :  le  Seigneur  e/het£jprit 
«:$ là  ou  eft  PBftrit  iu  SeigneurScc.  Et 
d'ailleurs,  ralloit-il  nous  dire  que  Je- 
fus-Chrift  eft  Effrit ,  ou  le  Saint  Efpritr 
pour  nous  apprendre  que  cet  Efprit  de 
grâce  affranchit  de  la  fervitude  de  la 
£o*,  &  de  celle  de  la  corurption,  les 
âmes  qu'it  illumine  ï  ■  -•  .  -  • 
-  Ces  raîfons*,  jointes  à  Tehibarar 
©4  il  m'a  paru  que  les  Théologiens- 
s'engàgeoient ,  quand  ils  vouloient  es> 

Sliquer  en  quel  Jhnt  le  Seigneur  eft  le 
aint  EJfrit ,  m'ont  porte  à  étudier 
attentivement  &  (ans  préoccupation 
fc  fens  de  ce  paflàge.  Voici,  Meilleurs» 
en  peu  de  mots ,  ce  qui  m'eft  venu  dans 
l'elprk.  Il  eft  confiant  que  les  Anciens 
mettoient  fort  fouvent  à  la  place  de 
cette  diphthongue  * ,  la  fimple  voielle 
••  Outre  les  preuves  que  je  pourrais 
vous  donner  de  cette  remarque  ,  je 
puis  vous  en  alléguer  de  fort  bon» 
garens,  qui  me  dilpenferont  pour  cet- 
te heure  du  foin  de  les  chercher.  Le 
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pretûier  eft  *  Jojbph  Scaliger  y  au  fa- 
jet  de  ces  deux  vers  d*  Auforie  : 
i  XJma  fuit  t  fatum  ,   quâ  rejpondirr 
Laeottes 
Lit  et  a  y  tf  $tau  Régi  placuêrc   ne* 
'  >  <  gante/*    '.    l.. 

-  Le  fet&fid  eft  Je**  Gcrard  Vofliu* 

dartej(&*  Arifiar$ter>  ZJv.  1.  Chap.i  ^ 

te  trotftârtt  eft  Sautoïifi  Hot.  *d  Con~ 

Jctrat)7b*fL  mirtgm.  Herod.  *Attî*\. 

f.tf.  in  adJend.  f.  217.  &  Je  trsnjp* 

Jiibftant.  Contr.  Gm.f.^i.  Mr.  Colo- 

btiez  rapporte  &  approuve  ce  dernier 

endroit  de  Saumaife ,  dans  fes  Obfcrvs^ 

tiens  Saintes.    Et  tSUexandrt  Nique* 

Jefuïte  nous  à  fait  '  connoître  auffi 

qu*ll  n'ignoroit  pas  ce  point  deCritv 

que,  Bifi.  Tit.  S.  Crue.  cap.  xvi» 

-  Cette  manière  d'écrire  étant  don<r 
.  inconteftable ,  j'eftirae  que  dam  le 

paflage  que  j'ai  entre  les  raains  •  a  été- 
mispour  «,  &  qu'il  faut  traduire,  fi 
on  veut  former  un  fens  jufte  &  raifon- 
uable;  là  où  ejt  le  Seigneur,  làeftïÉ* 
Jprit;  tf  là  ou  eJll'Efprit,  làefi  la  li- 
berté. Cette  verfion  me  paroit  fi  natu* 
relie,  &  fi  conforme  au  but  &  aurai* 
fonnement  de  l'Apôtre ,  que  je  ne  pute 
m'empêcher  de  l'aprouver  &  de  la  fui* 
vre.  Et  ce  qui  me  fortifie  extrêmement 
dansmapenfée,  cTeft  que  je  n'apporte 

aucu* 
*  /±Scêbi.Auf<mimll98m.Ub+\.c-\9 


aucune  ombre,  éc  Qang&nato;  39 
texte  de  l'Ecrit tfte  Sainte* ,  ppyr  >  le- 
quel  tous  les  Chrétiens  doivent  avoir 
un  refpeft  inviolable.  On  aurbit  trèa- 
«auvaife  grâce,  de  m'obje&er  que 
dans  la  féconde  partie  de  cçwetfet,  on 
a  gardé  la  diphtaongue.  Cytnpnftn- 
tirnenrne  .m'oblige  pas  à  dire,  que  cfe 
fiât  la  toûtuœede  la  change,  «m  josu* 
en .  une  ûmpla  votdle.  II  me  r  fuffit  ; 
pour  le  faire  recevoir,  que  cela  iè  fit; 
fou  vent ,  fur  tout  au  commencement 
des  verfets  &  des  périodes.  Je  n'aurois 

Si'uoechofeàfoiro,  pour. achever  de 
rmçr  la  bouche  aux  pi  us.^^êtez,  es 
feroitd'i^uiertnaçOnjcaur^îrur  quel- 
que ancien  manufait.  Mais  outre 
que  je  ne  me  croi  pas  obligé  de  prendre 
ce  foin-là,  je  m'en  décharge  fur  ceux, 
à  qui  le  bonheur  de  pouvoir  aifément 
conful  ter  ces  fortes  4'Originaux>ie  rend 
plusaifé. 

.  IL  Jtpafle  à  l'autre remarque,  qui 
fut  le  fu  jet  de  nôtre  entretien ,  la  der- 
nière fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
voir*  C'eft,  Meilleurs,  la  découverte 
d'une  corruption  manifefte  d'un  paflà- 
ge  de  Salvkfk  , .  4ont  il  ne  paroi  t,  point 

2 je,  ni  Pitbou  ,  ni  &rajfica#uf  v  ni 
„  ittcribufitu  ,  n\  Jfytfoafi.  fç;  foieuf 
apperçus, .  Ce  nouveau  Jérémiç:  (car 
c'eft  ainfi  que  quelques-uns  appellent 

Ssl- 


S*lvitiï\  appliqué  èes  paroles  dà livré' 
des  Pfeaumes  aux  perfonnefc  dé  fonr 
temps,  après  avoir  fait  un  trifte  por-* 
trait  de  leurs  mœurs  :  fipnlcra  eorum- 
dôrriûi  tofnm  in  Sternum ,  ££  comparatb 
JWtf  fument  h  ikfipithtïbut.  -  \  A  près .  quoi' 
ifs**é(îHte,  -ht que  utinam fomentis!  me-* 
lîÛy:qtitpfèflhratheUùinâ  imprudent! S\ 
devidjfei  lllud  pejut  &  crhnin&fius  $  qui** 
non  ignoratione  Dei ,  Jhd  deJpeStionepôc~ 
car  ont.    ^rquehoc  videîicst  Laid  tan- 
tummodè.>  non  quidam  etiam  CUricorutn  a  * 
fècnlnres  ttntummëàp ,  non  quidam  çtivm 
Rcligiofi ,-  hnè  vfub  fpeeie  Ktligiùnif  vi± 
tffrjïtbdi  mOnôipati.  Dd  GuttrHa^Dtfr 
ftb.  V.  J'ai  à  feiref  fur  cela  deux  chofes 
la  première  eft;,'  de  vous  montrer  que 
Sal  vienne  peut  pas  ayoif  raifonné  ain-  . 
fi  :  car  il  taudrojt  qu'il  éôt  perdu  te 
(ens,  quaridti écrivait foft livre;  ou  dit 
moins  qil'en  cet  endroit  il  fût  tombé* 
dans  quelque  fymptome.  ta  feconde.f 
de  le  vanger  de  l'affront  que  loi  a  faitf 
4*interêt  &  l'ambition  des  Copiftes ,  en 
rétabliflànt  en  fon  entier  ce  paflàge , 
qui  n'eft  pas  la  moindre  preuve  que' 
nous  aions  de  fon  courage  &  de  ion 
zélé-        *  :      :'..;•       ^  i    :    i 
-   Je  di$  dotic  i.  qu'il  tfp ar  nulle ap" 
parente  que  Saîvien ,  après  avoit  fait 
des  plaintes  générales  de  la  corruption 
univerfélle,  qui  rendait  abominable  le 

ûécle 


Gécteoùil  vivok,  fefotten  quelque 
mapiére  dédit  par  deux  reftridiops 
froides  &  mal  conçues.  2,  Il  n'y  aurokc 
rien  de  plus  froid;  que  le  raisonnement 
decepieqx  Ecrivain.  Faifoos  le,  s'il 
vous  plaît»  p^iler  en  François;  Toute 
chair  a  corrqmpufes  voies.  Les  hommes  ' 
font  devenu*  Jimblables  aux  bêtes  bru* 
tes.  Eh  !  flut  à  Dieu  que  ce  fut  aux  be~ 
fies  brutes  qu'il*  rejfemblaffent  ?  Ce  qui. 
Us  rend  fur  tout  criminels,  c*efi  que  ce 
m*eft  point  far  ignorance  qu'ils  fichent  K 
mais  far  le  me  fris  qu'ils  ont  four  Dieu.. 
Et  a  qui  augmenta  ma  douleur ,  c'eft  que^  ' 
te  font  les  Laïques  qui  tombent  dans  ce* 
excès;   mais  non  pas  quelques-uns  dn 
Clergé:  lesféculiers%  tnaisnonfasùlu*. 
fieurs  Religieux.    Que  dis-je,  flufteurs 
Më'ligie.ux?  Des  gens  qui  fous  ombre  de 
Religion  s'abandonnent  A  tous  les  exe  et 
dujtede*  Quelcuuadiû  4e;Démoftfae- 
ne  qu'il  avoit  ft  peu  le  don  de  faire  naî-. 
tre  dans  le  coeur  de  fes  Auditeurs  des 
mouvement  de  corqpaffion ,  qu'il  le» 
faifoitrire,  lorsqu'il  s'étudioit  à  le» 
faire  pleurer.  Mais  je  dirai  plus  que  ce- 
la. Quand  le  Prophète  J^réfniernémç^ 
fondant  en  termes,  k  robe  déchiréç* 
la  tété  couverte  de  poutifere ,  prown- 
ceroit  d'un  ton  langujffànt  &  lugubre* 
dansl'Affembléela  plua;difpofée  à  la 
triftefle ,  ces  deux  011  jerois  périodes ,  il 
'•  n'y 


ny  auroit  aucune  personne  dç  bon  fcns^ 

Soi  n^ubliât,  pour  quelques  raomena» 
i  douleur.  3.  Salvien  s'explique  lui- 
même  ,  &  fait  aflez  fentir  dans  la  fuite 
aux  Moines,  qu'il  ne  leur  en  veut  pa* 
ihoi^s  qu'aux  au tre^  Vous  aHejz  juger , 
Meilleurs  ^  &*U  étpitfoct  difpofé  a  le* 

flatter.  Qu{  fcilicet;  pofi vctetum  flagi* 
tiçrum  fpobra. î£-critnkta9titufa  fanâitfr* 
tjs .  Jtbimet  infcripto  >  '  non .:  converfation* 
slii ,  fei  frofejjionc ,  nomcn  tantùtn  de~ 
mutavere  >  non  vitam  ;  îffymmam  Divi*> 
ni-cnltur  habitum  magù  quàmaEtumtxi- 
jphmmtes>>  vefietn  tan^nfmodo  exuêt*%. 
nmmenum.  (Cette  penfée  eft,  fi  vous  y 
prenez  garde,  fort  petite;  mais  laif- 
tons  parler  Satvten ,  de  quelque  manié- 
requ*il parle)  XJnde  Mi  Jb  minores  in— 
ifidiâ  mmwofot  fut  ont  *  qui  tùmpœni- 
Untiatv  quafi  egiffe  faéntur ,  fient,  me-. 
t£s  prxpnox  y  l  ita  etiw  htbftum  non  ffc*r 
lînquwtt*  •  Nom  tait  ter fèmè.  omné*  *•» 
gutit;  ut  eot  nmtam  pute*  sntea  pœni* 
tentiam  criminum  egjjfe  ,  quant  pofte* 
ifftus  pœnitenti* pœniterc  :  ncctamfriù* 
pœnituijfc  quod  maJê  vixerint  >  quàtnpo* 
fie*  quoÀjh  promiferint  hneâjfe  viSuroK 
Sciunttne  vetum  JQqne\  Sa  Seftimowum 
mihi  ttiarH  confeientiâ  fu&fosunt  ,  \cuth>] 
muhi  al/jy  tum^étcipùè  Hlî  novorum» 
honorum  Reîigiojt  ambitorôx-,  %S  pofi  ac- 
ccptH&péCnJtetttf*  nomcn  ampli/fît** 
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éepriis  hèn'JHUtà  ptiVftoiis  emftortk  t 
adto  non  fît  cultures  tantùm ,  Jed  plus 
éfiom  quàtn  fictulâres  éffe  voliierunt  :  ut 
nonfnfficorét  ai*  quod  anUoporum  9  ni  fi 
fins  bfftfdt ]k>jk*-y**m  fuijpnU  Quomo* 
do  igituV  têl&rfk  pàniténU*»  f&  ogèfh 
non  péëtt&i»  \Sicut  ctiam  Mi  tetmtvct- 
fiwtc  WDôoaîifâdtàgtodjf;  Y>tyti&&n~ 
jngilms  propriié  o+jfane&ev  à  rerum  aiio- 
narum  pâtiêfiM*  nM  aèfiinsnt^  i$  cm» 
prefîtsantur  eontinentiam  corporum^  in 
ht&ntindhïfom  à&MShimto  animafum 
(cette  exprdBon  eft  ififappoi^able^ 
l'Auteur  av0it dit  4àm  àmtrdéMm^ 
fur.)  Novumfti>^  ^ân^à^û^^^m.- 
ÎLUit»  nmfddunt  ;  &  tlftcitv  c<M**rf-< 
tunt.    Tempérant  à  càneubitu  ,-  1S  nom 
tempérant  à  rapinâ.  Quid  agit  ftultapcr- 
fuifio  1  Patata  interdtxit  Dcus^  *  mm 
matrimonial  Noncmve>umi^titftrr+jh(~ 
dit*  f*&*^a.>N*ndsht*4mM  eff* 
cHmmm  y^dmtU^im^aat^^^ 
vhtututo  prxpoftem*  ^  auod  \  agita; 
Non  eft  hoc  cowverfto ,  fcd  advstfio  ^ .  (  L* 
averfio)  quia  jam  pridtm ,  utfamaeft, 
opus  etiam  houefti  matrimonU  rdiquiftù. 
Tandem  ajàiere  œjfattï  Etquïdemju- 
fcw  ejt  w  ah  omnifbelere:  fedtamen^ 
£*9n,aè  omui)  tpà+hocfenagt  durum^ 
tf  4mpoffibïfo  effe  cr&dlta; .  verte  vel  -i 
maxime  né  prodigiofo.  +Cette  corre&ion 
de  Salvien ,  fanions  ta*t#mmodo  >  non 


&Hifhri<}He<ttMnhitl<m.  ix$ 

4ni)4*m  tfiÂi*  Rtlighft  ;  foo,  fuhjjxctt 
Jiffigiottk  vitiisfétculi  maneipati,  Jffoit 

lotit  à .fait  impertinente.  Carcllç  lut 
feroit  rfcpr.éfen ter  comme  ejes  fcçlçrât^ 
des  geo*  qu'il  auroit  tirez  du  rengde$ 
perîbnnes  icandaleufes»,  ;It  paroît  par 
toutes  ces  raifoireque.lçsMoiue»,  qui 

{raignoient  autrefois  leur  vie  à  copia: 
es  livrer  v  ont  été  plus  jaloux  de  Vhon 
neur  de  leu  r$  Gpu  vens  que  de  celui  dç 
Salyiea ,  ^wi  *ifojt  dit  tto&Hfo  :  **h 

tts  t&tuçimtdojsçmdam  eUamXçItgi^ 
À^,ïmàJhbJfâ^e,kcUgiçnifwtih  feculi 
mançifAti.  .,  ,  ..\  .  .  .  ,  .  ', 
<  Ne.peut-rpn  pas  ro^mplçjir  reprocher 
de  «'avoir  paimiqax  ménagé  en  çeja 
Iwr  r^n^o^,  c>q«e  çeUeilçi  Auteurs 
qu/ibtran&wvQi^t  ?  ^atortfoo  \y<£- 
fopftake  ^s^g^riis  ,dç&  AatfcTO  RW 
dansl'&gUfofit  dac?la  République  des 
lôfifce*  pow  uijie  i^Vmiçaupi grande» 
que  la  fauflè  monnoiedans  la  fociété 
ciïile.  Et  vpus  m'avouerez  qujuiie  ma- 
lice de  cqtte  nature  fied  bien  plus  mal 
^.dcsgew  qui  renoncent  folennelle- 
jp#itau  momie;  -qu'à  ceux  qui  nefont 
p  upç  ptofefliQO.  Quvertç  d'ep  fprtir. 
'La  DAauv^ifefoiqueJe  vien^de  décou- 
vrir eft  d'autant  plus  blâmable ,  que  les 

bons  Religieux  pouvoient  trouver  de 

quoi 


X  w 


314     *SM(nhet]HeVnkterftl 

*juoi  appaifer  laiaktte&nfibïlitéqu'ils 
ont  four  la  gloire  du  froc y  dans  1g  re* 

ftriâioo  qtfelaiflodéftiedfcSâlvientiii 
a  fait  donner  à  fes  plâitteéé.  Car,  aa 
liea  qu'il  étend  â  tOUscèUxquifièfofit 
Confierez  à  Dieu  que  par  lé  Baptême; 
fe$  pieufe  lamentations,  il  avance 
avec  beaucoup' de  cifcftnfpeabion  & 
de  réfetve  les  reproches  >qu*ii  fait  à 
èeuxqni^rttfak  cfautresvœax:  qun 
ïmnctiMnCUtîtommï  tikhiMitm  R*+ 

JJjghfi.  la  pfcùir*  Wft  t&îttdgfife  de  -les 
ficher  peut  biett  fer  vïr  de  preuve  qu'il 
De  portOit point  la  mître:  Qu*  tllufpc* 
èjje  pater*t>  ubi prêter ïd  %uod  in  Demi* 
ni  Temple  erat,  nibil  vider i  (L.videre^ 
penifut  .>  nïfi  fordïium\  non  licebat* 
fhutojuam  qùid dimn  in  Vâi Temple? 
Hâc quippe  t&tum  ûiSéèerâoiès tànfum 
t$Vlertitùpertinet^  -'ipùé^kèn  dijcuth\ 
quiàl  DàMniynéi  mâtifieriâ  reverenfiam 
ferve.  DeGubern.Déi.  lïb»  vit.       < 
:  Sans:êfré*évêtu  de  la  Dignité  d'E- 
vèque,  on  cherche  bien  moins  de  fa- 
çon au  fiéde  où  nous  fommesy  lors 
«ju'ilefir  queftion  de  cenfùrfep  les  Prê- 
tres* tyf  Fifor&yerbtft  dânm^Ah 
rondement :  Wfariif  /cérémonie  te  bôft 
Mr.  Bourdoift  ?éui  diplex  ïritfttfeto*) 
&jrnnez-  ''Çmmenïiftfauvèroknt^ihV 
montrez  m'en  un  qui  vive  en  Prêtre  f 
gui  Jathef on  métier.  Combien  y  en  a-t-X 

qui 
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W'  fi&cht  feulement:  oe.que  c'efi  que 
if  être  •  tonfuré  ?    Il  n'y  <V*  *  point,'  £$ 

JfuanJ  je  dit  point  ;  .je  ireux  dir&peu.  On 
ait  tout  ex  ebofis,  excepté  fin  mejtier. 
Oh  fait  toutes ebofis ,  excepté  fin  mtftict* 
#  on  ira  par  tout,  excepté  *n  Paxadk. 
Les  peuple*  fitont  fauvez,  Dieu.kÂr 
fera  mij encorde,  s'il  lui  plaît»  car  ih 
croient,  ils  font  dociles,  ils  fi  laijjènt 
ferfuaJer:  maù  les  Prêtres,  penfiz-vou* 
qu'il  s'en  fative? .  Four  moi*  je  fecfajm 
fort,  ils  font*  ttop  tes  attendus.  Quand 
il  ejl  queftfon  de  corriger  un  Prêtre ,  il 
*vouê  apportera  plus  de  répliques  îâptts 
de  raifons  %  quil  n'y  a  a  Paru  Je  pavez 
(£  de  maijbns*  Ils  n'ont  point  J'humilie 
16.  Je  viendroû  à  bout  d'une  miljiaffe  de 
pauvres  gens\  j*enferoisxe  que  je  -oour 
drois.  Mais  fPun  Prêtre*,  il  n'y  a  point 
moien  Je  Je  Convertir..  J*ar  autrefois  gatàé 
Je  toute  fihed'ànhnauti,  Jer.brebir^  Jca 
frétions-,  Je  s poules  dïlnde*,  S$  j'en  va» 
lioisàbout.Wu'y  a  que  les  Pans  que  je 
n'a*  jamais  pu  ranger,  quelque  Rhétori- 
que que  j'y  apport affe.  Cette  efpéce  J'a- 
nimaux  font  glorieux.  Voila  justement 
<omme  font  la  plupart  des  Prêtres,  qu!m 
m  peut  jamais  gouverner.  J'ay  une  foie  en 
'<#**  viemùborsîSchaffi  J*une  t-glifi  Ga- 
4h£4ràle  »  qui  étoit  *  .*  *  <cns  treize  cou- 
feurs  en  Jeux  heures,  Cf  en  aurois  bien 
mis  davantage ,  Ji  h  cent  quutorftim*  % 

que 


«utf fePréfentâ\  ittutéiéun  Prkrcbenér 
Jicier  iâ  ùette  Egfijh  ;.  car  alors  je  trouvai 
&  oui  yarkr  ?  là  toute  mon  .autorité  $$ 
-mon  &le  furent  trop  court f\là  /experts 
Jnentai  qu'il  n'y.  avoit  rien  è  gagné*  aux 
.Prêtres*  Remarquer,  Meilleur s,  que 
Mr.  Bofcrdoife  ne  dit  pas  qu'ilaprk  ac- 
iers cela^mais  feulement  qu'il  l'expéri- 
*raenta$  parce  qu'il  en  étoit  instruit  déjà 
du  vivant  de  fon  Parreiii.  Car  voici  de 
«juel  air  il  continué.1  ^utrtfois,  &  fors 
'•vput  Jb  n*éèois.qu*Acoifta,i*nonParrein\ 
K*niCr  triant  'tempêter  ma.  vit  {prés  des 
'PrÇtres ,  me  dit ,  %Adrian*  a  quoi  fan 
*l' anfufes+tu  de.  tant  travailler  a  remon- 
trer ces  Prêtres  ?  Ncfaïs-inpas  qu'if  n'j 
'm  rien  s  gagner  après  des  Prêtres?  Ce 
bon  Parrein  autrefois  me  d(foit  encore  tu 
ce  temps-là  >  entre  autres  cBaJif*  il  tç faut 
&ôh  .apprendre  à  Jm  r  poux  htintbsuier 
''£l'Egiife,car  c'eJkumaééUôsbofe^  qwmd 
un  Prêtre  fait  lifeîS  écrire.  Yeïfa  mat 
'  du  clergé  de  monjeuueaempsiyàt&é  tOUr 
-tes  ces  belles  chofes  d'un  livre»  où  il 
-y  en  a  encore  bien  d'autres,  qui  a  pour 
titre:  Vidée  d'un  bon  Ecclefiajtique ,  ou 
-ht  fentences  Chrétienne*  ££  Cléricales, 
par  Mtffirctjâdrim  Bwrdoife  d^eurenfe 
-mémoire  ,   Prêtre  de  la  communauté  du 
+Vbardonnet.  Cb.  des  Prêtres.  $..6,7,8* 
•9.  &  10.  Croiez-vous,  Meilleurs,  que 
u  cette  tirade  de  cenfures  fi  ingénues 

eût 
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çût  paffé  par  les  mains  des  anciens  cq- 
piftes ,  elle  en  fut  (ortie'  fi  faine  &  fi 
entiére,que  les  libraires  nous  Pont  don- 
née, cela  ne  relevé  pas  peu  la  gloire  de 
nôtre  6éele>  dont  oh  a  tant  de  fujéts 
d'ailleurs  de  fe  plaindre.  Et ,  ce  qui 
paroîtra  incroiable  à  plufieurs;  cette 
ingénuité  a  été  caufè  eç  partie  qu'un} 
Ecrivain  aflez  fameux  a  traité  de  fa*n$ 
Mr.  Bourdoife.         -  , 

Je  vais  finir  ma  Lettre ,  &  Je  vais  1* 
finir  par  le  commencenient  des  œuvres 
de&Bvien.  lia  un  bçfoin  fi  raanifefte 
de  réparation-  >  'que  je  ne  nuis  .oVempê- 
cherde  me  plaindre  de  ia  négligence 
de  tous  les  Commentateurs  de  cet  E- 
cri  vain ,  dont  ^ûcun ,  que  je  fâche,  n'a 
penfé  à  le  remettre  en  foo  entier/  Voi- 
ci comment  ils;  Pont  jùfqu'ici  Uifl2 
débiter  :' .  tmnes  admodum  hommes  ^  qui 
pertiaere  ad.humdm  officji  culturmexi^ 
fom*runi>Mt*Uqw^ 
Jio  ingeniorum  excuderent ,   tiffçciaU. 
cura  elaborarxnt,  ut  fi  vd  utiles  tes  ac 
probaf  >  five  inuïiUs  atqut  ïm probes yfiyl a 
tcxerbnt ,  ferièmtantym rerum:mfqn **%-{ 
hor'um  tflùjlràrent^  çaùftfquc  iffis>  quai  r 
loqui  veireptyjçqtkhaô  luç&m  acçenderçnf^ 

Ce  qui  faitmap^nç^eft^d^  fe^irjqç; 
qu'il  faut  entendre  paf  ces  mots  : ,  «*-  ., 

TomelX.  .  .     .  ,    K  £/$*■. 
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guarum  (fus.  Un  Poëte  Latin  a  bien  ap- 
pelle l'étude  de  l'éloquence  fiudium 
lingud.  a  Ferfequar aut  fiudium  Ungu*  % 
Demojlheuh  arma. 

'  Mais  il  tie  s'eft  jamais  ooï  dire  qu'on 
pût  appeler  Hnguarum  ofus  un  Traité 
de  l'éloquence.  Que  fera  ce  donc?  un 
livre  deftiné  à  apprendre  les  langues? 
t.  Cen'eft  pas  eh  ces  fortes  d'ouvrages 
qu'on  recherche  la  beauté,  ni  l'élégan- 
ce des  termes  xferiem  tantàm  rerum  nito* 
h  verborum  exprimèrent,  i.  Onri'yfeit 
pas  entrer  des  chofés,  qu'on  puiflc  ap- 
peller  v  ni  frobax  %  ni  imfrobas.  On  doit 
l'invention  de  ce  fecret  à  Meilleurs  de 
Port  Roial ,  qui  ne  pouvoient  faire  un 
livre,  de  Grammaire,  fans  y  donner 
place  à  Vhérèfie  de  ceux  de  la  Religion 
rffteniuë  Rtfbrïnée»  3.  Les  dernières 

Saroles  font  connoltre  au*it  eft  qtie- 
iotrtf  autres  chofes,  que  de  mots  &  de 
céglës  fuv  l'Orthographe,  ou  far  le  lan- 
gage ;  taujtfipjify  quat  loqui  vel!cnt9  lo- 
gietido  lucem  accenderent.  4.  C'eftune 
çon  dç  parler  barbare  >  &  un  pur  fo- 
lécifmevd'appeller  Hnguarum  ofus  un 
liVre 'compote  pour  apprendre  les  lan- 
gues. Tout  cela  me  contraint  de  dire 
qàè  ;  c'eft  brie  b£tç$  fort  groffiée  de* 
copïfte$,&  que  (ans  doute  Salvien  a  voit 
diç,  aliquod  ftngulart  ofus* 

VXIL 
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de  Montrer  en  quoi  cohft fie  U  p  0*51* 

*^|  Eux  qui; ont  quelque  connoif- 
;  fançe  de  la  Langue  Hébraïque  » 
„  •  ^&  gui  fa  vent  les  eflbrts  que 
ron  f  faife  deputfdéïfx-cent^ans,  popr 
éi  écfefrCîSrIéS'difÔcpItez ,  Û vent  *iiffi: 
que'diyers  Sâyans  dut  travaillé,'  avec 
beaucoup  d'applicatipn,  à  cherchée 
lœregtes  de  la  P02fie  de?  Hébreux;  La 
plupart  ont  defefperé  de  les  trouver* 

&  n  quelques-uns  ont  cru  les  a  voir  dé- 
couvertes ,  on  en  a  vut}'aqtees  qui  ont 
montré  &  abord  qp'ilf  ifétpiênt  trom- 
pez. ïrariçoïtGomarHs  ài%  aiant  publié 
à  Leide  fim  livre  intitulé  JJavïdhlàra% 
dans  lequel  il  crôioit  avoir  déterré  lc« 
règles  de  cette  Po#iet  Iwh.  Cty/dj 
r  ruîfaa ,  dans  un  petit  livre»  toutes  (è* 
découvertes..  On  pourfoit  craindrç  ici 
tinfembfabïefort.  6  l'on  ij'âvoit  pri? 
une  voie  tout*  différente;  maïs  cm  croit 
n'avancer  tien,;  qui  pefoit  appuie  foc 
ft  nature  même  de  la  Langue  Hebcai- 

lv  ?.  que» 

4  A X«Vtf  1637,  h  4*    *  f  4  Stmmur 
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que,  &  far  des  principes  incontesta- 
bles, outre  que l'on  eftafluré  de  la  vé- 
rité des  règles  que  l'on  donnera,  par 
l'application  quel*cra  en  a  faite  au  li- 
vre des  Pfeaumes»  3ç  auxautreg  an- 
ciennes Poëfies  des  ïîebreux,  Itféan- 
moins  comme  il  peut  arriver  que  Ton 
s'entête  de  ce  qu'on  regarde  comme 
une  nouvelle  découverte,  quoiqu^en- 
tiérement  faux ,  ou  au  moins  que  l'on 
fe  trompe  à  quelque  égard:  on  a  era 
devoir  expofer  ce  qu'on  penfe,  au  ju- 
gement du  public/  afin  d'être  corrigé 
lur  les  fautes  que  Ton  pôurroît  avoir 
ftiters ,;  ou  d'êtreironfirmé  daps  fa  pen- 
féf  Mr  de't?0UVellçsraiftjns,  ou  enfin 
de  {imprimer  pour  jamais  des  ouvra- 
ges, ou  l'on  fuppôfe  cette  découver- 
te, comme  véritable,  en  cas  qu'on  fe 
fttentiereraçnt  trompé.1  '  "  J 

!  ftQ^f^Aàènci^  r'aïfops  ,a- 
veç teWievèt^/qùe  l'on  ëÛ contraint 
de.^^^^^EffaiV  qui  doit  être 

Onàjcfejera  à  cela  laïolqtioncfcquel- 
^diffidultez,  qui  viennent  d'atord 

^J^E^eH^fc  hk  ton  .doit 


tôtfçés  forte?  cjeSrçrs-  ïly  erj  a  quelque»- 

'  '  •'  unes, 


2ire,  qui  fe  mefurent  paj:  dès  pied* 
compofez  dé  fy  Hâtes  longues  &  brer 
Ves;  Il  y  a  aii  contraire  d'autres  Lan- 

Î ues,  dont  toute  la  Poëfie:  ne  peut  canr 
ftec,  qjjedan3uncertainnoiibre.de 
fyllabes  qui  forment  une  carence  ay 
ireable'  f  .l!qre|Il^  ,  '  foit  cfu'il  y  aif 
,plufeùra^êrs  joui  rimçni  eçnfijmbje, 
ibit  qu'il  n'y  ait  point  de  rime.  .Telle 
cft  la  Langue  Françoife  &  la  plupart 
'des  modernes.  Si  quelques-uns  4e  nos 
Portes  ont  effaie  de  faire  dès  .vçrs .  me- 
jtriqùésj  comme   De/fortes^  &  quel^ 
]ques  autres  après"  luj  >  ils  étoïènt  (j  durs 
ce  fi  contraires  au  génie  de  la  .tangue 
TFrànçoife,  qu'on  ne  les  a  pùTounrir. 
Il  en  eft  de  même  de  l'Hébraïque  r  de  Ta 
Syriaque  &  delà  plupart  des  Orienta- 
les x  àônt.legenie/fe  trouve  a  cet  égard 
^confprme  ;à,  celui  de  la  tani^FranJ- 
"çqifè.   CeV  tangues  peu  veiit,  aifénîent 
Toutnh-  dès  rîmes;,  brâis^tte  nç  faii- 
.  Voient  fqtf  flrir  de  vers  métriques'  com- 
me JofepbScaliger  l'a  déjà  remarqué  tl  s 
'  v  a  long-femps ,  *  dans  fes  notes  fur 

iùfëbe/; "-':"  "  \ ., \T\      • 
'■ .  H  fcroftl  foitHaîtèr  jque  <£  grand 

"hôtnihe  eût  produièfeëVaifôns,  :  mais 

,..,-..  .;>   •**    Jiyv  i  ~    -  t   frâiant 
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sfaiânt  fait  feulement  que  proposer  fo» 
Sentiment,  a  s'eft  àtfirc  par  là  lacer**- 
|bre  (te  quelques  Savkifc,  qui  nten  a- 
voient  pas  pénétré  fe  fonds.  On  n'ofe- 
roit  affilier  ope  Scaliger  a  en  en  vue  les 
mêmes  choies  que  Fon  va  dire»  mais 
on  croit  qu'elles  font  plus  que  fuffifàn- 
tes^  pour  montrer  qu\>n  peut  avancer 
la  rtêmc  chofe  que  lui ,'  '  fans  mériter  1$ 
«teofure  que»  ceux  qviin^our  pas  exami- 
né à*  fonds  la  matière  orit  prononcée 
ajfez  fcgcretnent  cdntte  lui.  Voici  ce 

Juimeperfuadequeron  ne  peut  faire 
e  vers  métriques  dans  la  Langue  Hé- 
braïque, non  plus  que  dans  fa  nôtre. 
Pburle  rendre  plus  fenfible,  je  com- 
mencerai par  celle  qui  eft  la'  plus' con- 
nue ,  &  je  ferai  Voir  qu'il  en  eft  de 
même  à  "tous  égards  de  celte  des  He» 
fcreux. 

'    i.  On  ne  fauroit  faire  des  vers  métri- 
ques, fans  avoir  la  liberté  de  tranfpo- 
ler  les  mots,  car  fans  cela  il  n^eft  pas 
*poffibledetrbuvçrlamefurequ*ïl  faut 
garder.  On  n'a  pa$  toujours  de  <Jïflre— 
tents  mots,  ou de différentes  expret» 
fions,  &dont  ta. quantité  ne  foit  pas 
la  même,  pour  exprimer  j:e  que  l"bn 
veut  dire.  Il  faut  fou  vent  fe  fervir  ne- 
,çeffairemeçt  de  certains  mots  %'  qu£  ne 
;peuvent  être  que/ dans  unc<ertairie  fi- 
tuation,  à  caufe  de  leur v  quantité. 

....    Aiû- 
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Ainfi  fi  l'on  ne  pouvoir  point  tranfpo* 
fer  les  autres  »  on  ne  pourrait  faire  cn-< 
trer  ces  mots  dans  les  vers,  ce  qui  fe~ 
roittres-embaraflant  pour  les  Poètes  9 
à  qui  l'on  ôteroit  par  là  une  infinité  de 
mots,  dont  ils  fe  fervent  très-heureufe- 
ment,  &  ce  qui  rumeroit  enfin  entière- 
ment la  PoSfie  métrique.  Par  exemple, 
il  n'y  a  rien  de  mieux  placé  que  le  mot 
àe  civil ia  dansce  versdeLucain:  I 
Btlla  fer  Ematbios  pi uf quant  civil i a 

campos 
Si  on  effaioit  de  le  mettre  dans  un 
autre  endroit,  ons'appercevroit  à  l!in- 
ftant  que  le  vers  perdroit  fa  cadencev  & 
qu'il  faudrait  avoir  recours  à  d'autres 
mots.  Mais  cela  n'apa9befoin  de  preii* 
ve,  pour  ceux  qui  lavent  ce  Que  cfelt 
que  quantité,  &  ceux  oui  ne  le  fa  vent 
pas  ne  doi ventpas  fe  mêler  de  juger  de 
ces  fortes  de  quefiionsr. 
•    On  (ait  que  les  tranfpofit  ions  ne  font 
point  permifes  en  François,  &  quand 
il  n'y  auroit  que  cela ,  on  en  pourroit 
conciurre  qu'il  n'eft  pas  poflîUe  de  fai- 
re de  bons  vers  métriques,  en  cette  Latv» 
gue.  Nous  ne  pouvons  pas  tranfpofer 
comme  nous  voulons  les  ad  jeâ?ife ,  il  y 
en  a  quelques-uns-qui  doivent  necet 
fairement  précéder  le  fubftantif ,  8c 
d'autres  qui  doivent  neceflairement  le 
,  OU  dit  un  grand  Prince  y  &non 
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-un  ?rhtcc  grand  ;  un  cheval  n§ir  &  non 
ttnnoirchevâL  II  ifeft  permis ,  ni  dans 
la  PoSfie ,  ni  dans  la  profe ,  de  changer 
l'ordre  de  ces  mots.   En  Hébreu  *  le 
fubftantif  précède  toujours  l'adjeéfcif, 
lors  qu'on  ne  foufentend  rien  entre- 
deux ,    comme  Oan  J3   bon   chacamy 
un  fihfage , (  &AQn  chacam  Un.  En  La- 
tin &  en  Grec,  il  eft  indiffèrent  de  met* 
tre  l'adje&if  devant ,  ou  après. 
♦  Il  n'eft  pas  permis  en  François  de 
tranfpofer  les  pronoms  ;  on  ne  peut  dire 

Îue  mon  père ,  m  a  mère,  &  ainfi  du  re- 
e.  Iln'eft  pas  même  permis  de  les  o- 
nettre,  fi  ce  n'eft  en  certaines  rencon- 
très,   ou  une  longue  periphrafe  fup- 

Îlée  à  cette  omifEon  ,•  au  heu  qu'en 
atin  &  en  Grec  on  dit  aufii  bien  Pa* 
ter,  que  mi  Bâter.  Les  Hébreux  font 
aulli  gênea  que  les  François ,  leurs  pré- 
fixer ,  leurs  fufjfcxet  &  leurs  pronoms 
féparez  tant  conftamment  la  même  fi- 
tuation ,  comme  on  le  peut  voir  en 
ouvrant  la  première  Grammaire  Hé- 
braïque que Pqn  trouvera.  Ils  ne  les  o- 
mettent  pas  non  plus ,  excepté  le  Re- 
latif. Pour  les  pronoms  poflèilifs,  je 
croi  qu'on  auroit  de  la  peine  de  trouver 
d'exemples,  où  ils  aient  été  omis. 

.  Les  François  ne  peuvent  pas  tranfpo- 

itt  un  nom  fubftantif  régi  par  un  autre; 

f  ..  i-  .  pour 
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pour  ht  Pfeatttnes  de  David ,  on  ne'peiit 
pas  dire  dé  David  1er  Yftaumtt.  Si  Rot*- 
fard  &  te  autre»  PoëteWe  fon  temp& 
ofoient'fe  fervi?  de  fenblaWes  trah* 
fpo6t£ons>  e'éft  queteurFfançois<rtré± 
toit  fbuvent  qu'un  Latin  écprché.  Auffi 
h*a-t-ori  pu  fouffrir  fong-temps  ces  for- 
tes delicenccs ,  &  elles  font  à  prêtent 
entièrement  bannies  de  notte  PoSfié 
Dans  la  LangueHebr aïque,le  fubftantif 

3uieft  en  régime  dort  toujours  prece- 
er,  comme  noVer  n;n  dibrejchloma 
tes  paroles  de  Sa4omm%  &  jamaisJrA/*«- 
fno  dbarim.  Si  par  hypaJlage  ils  chan- 
gent  quelquesfois  de  place,  c'eft  par 
une  licence  aflèz  grande,  &  qui>eft 
rare. 

Cet  ordre  des  mots,  qui  doit  être  tou- 
jours le  même,  dans  la  plupart  des  Lan- 
S  les  Orientales,  fait  qu'weft  impofli- 
e défaire  dessers  metriques'dans^es 
Langues ,  qui  putflcnt  avoir  quelque 
grâce.  Il  y  a  même  de  l'apparence  que 
les  Grecs  &  leg  Latins  ne  font  ver/us  à 
tranfpofcr  l'ordre  naturel  de  leurs 
mots,  que  pour- faire  des  vers  métri- 
ques, comme  M.  VoJJîus  l'a  remarqué 
daife  fon  litfre  *  de  Boanawin.  c  ont  te  & 

i.  Une  auwe  ckofe,  quiafait  que 
tes  deux  nations  ont  pu  aiféroent  faire 

*  P.4>. 
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des  vers  metriaaes,  c*eft  la  differente 
tçrminaifon  de  leurs  cas ,  qui  eft  d'une 
très-grande  commodité  dat&cette  for- 
te de  Poëfie  ,  &  fans  quoi  je  ne  fai  me- 
tte, fi  Ton  pourroit  taire  des  vers  en 
Grec,   ou  en  Latin,  qui  fuflent  ftp- 
portables.  Mais  en  François  tous  dos 
cas  ont  une  même  terminaifort ,  de  for- 
te qu'ils  ont  tous  la  même  quantité  que 
le  nominatif,  &  qu'ils  ne  pourraient 
£ure  dans  la  Poëlie  metrimie  qu'un 
même  pied.  Il  en  eft  de  même  de  la 
langue  Hébraïque,  d'où  l'on  doit  ne- 
ceflairement  conclurre  qu'elle  ne  fan- 
roit  fouffrir  des  vers  métriques,  non 
plus  que  la  nôtre-. 

Outre  cela  les  Hébreux,  &  les  au* 
très  Orientaux  n'ont  que  deux  termi- 
naifons  au  pluriel.  Les  Hébreux  termi- 
nent les  mafculins  en  IM*  &Ies  feme- 
ninsenOT;  de  forte  que,  fi  l'on  vou- 
lait faire  des  vers  métriques  dans  cette 
Langue*  il  faudroit  que  les  pluriels  ûf» 
fent toujours  les  mêmes  pieds  :  ce  qui 
ferait  une  incommodité  capable  feule 
de  faire  defefperer  un  Poète,  qui  aurait 
quelque  délicateflè. 

$..  Uiîetroiûémecbofc^quinousem.- 
pêche  de  pouvoir  faire  des.  vers  metri^ 
ques  en  François,  c?eft  que  nous  avons 
une  trop  grande  quantité  de  fyllabes 
longuesT  oc  trop  peu  de  brèves,  com- 
me 
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me  on  s'en  peut  convaincre  en  liCant 
quelques  lignes  du  premier  livre  Fran- 
çois que  l'on  trouvera*  Onpeutnemar- 
2uer  encore  la  même  chofe  dans-  la 
angue  Hébraïque,  dans  laquelle  j'ap*- 
Elle  fyliabes  longues,  nonceUesfous 
queues  les  Maflorethes  ont  mis  l'une 
cte*  citiq  voielles^que  l'on  appelle  lon- 
gues, carje  doute  qu'à  cet  égard  on 
puiflè  toujours  fe  fier  à  leur  oon&uff- 
tion  ;  mais  celles  qui  étant  fuites  de 
plufieurs  confbnnes  différentes  ne  feu- 
Foient  être  courtes  en  aucune  Langue; 
quoi  que  puiflènt  dire  tes  Grammai- 
riens-, comme  la  première  fyllabe  dans 
le  mot  wan  Cbifbtfo%  &  toutes  les 
dernières  fyliabes  des  mots  qui  ne  fe 
trouveroient  pas  les  derniers  dans  le 
vers»  car  ellesont  toutes  deux  confbn- 
nes après  eltesJieftvrar que  Ton  pour- 
voit excepter  les  mots ,  qui  finiflent  par 
l'unedes  lettres  '•Tn*  Èbevi ,  q»i  peut- 
être  pourraient  ne  pas  faire de  fofiti<m% 
mais  au  moins  la  règle  fera  bonne  â  re- 
gard de  toupies  autres  mots  terminez 
£ar  les  confonnesqui  font  toujours  mo- 
icf.  Par  exemple'  dans-  tes  mots 
Ptyl  *fin  balacbkagftatfatb ,  onnefau- 
foit  faire  courte  la  féconde  fyllabe  de 
bslsc>  &fairetin  da&y  le  de  halat-èa; 
fiir  quoi  l'on  peut  voir  Capfel  ,'•  dans  f» 
féfutatkm  de  Çomarns  p.  x*.  &  fuiv. 
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Or  cela  étant  feppofé ,  onn'àqu'àlke 
•quelque  endroit  mie  l'on  voudra  des  li- 
bres Poétiques  de  l'Ecriture ,  &  l'on 
«vfcrra  qu'il  y  a  un  fi  grand  nombre  de 
iyllabcs  longues ,  qu'il  n'eft  pas  poflï- 
ble  d'en  faire  des  vers  métriques.  Ceux 
.qui  ont  voulu  eflaier  de  le  faire  n'ont  eu 
apeun  égard  à  cçla  :  ce  qui  eft  aufli  ridi- 
cule quesfi  l'on  vouloit  faire  des  versLa* 
tins  &  Grecs,  fans  fe  mettre  en  peine 
4e  la  quantité  des  fyllabes. 

Peut-être  que  quelcunm'objeftera 
les  vers,  des  Rabbins  modernes»  dont 
MpKterf  a  fait  un  Traité  qu'il  a  joint  à 
for\  Tbrefor;  parce  que  ce  fa  vaut  Jiom- 
jme  y  a  cherché,  des  pieds,  comme  dans 
les  vers  métriques-  Mais  il  feroit  aifé 
de  faire  voir  qu'il  s'eft  entièrement 
trompé,  que  les  Rabbins  n'ont  égard 
jqu'âla  cefure  &  au  nombre  des  fylla- 
bes ,  &  que  toutes  leurs  licences  con- 
fident principalement  dans  la  pronon- 
ciation, &  la  fuppreflipn  àxxfchevê 
ftwpJe>ùacâmpofé..  On  ne  peut  pas  s'en* 
gager  ici  dans  cette  matière ,  &  l'on  eft 
d'ailleurs  afluré  que  ceux  qui  entendent 
un  peu  l'Hébreu,  &  qui  faverxt  en 
quoi  çonfifte  la  cadence  de  nos  vers  ri- 
mes, en  conviendront  par  la  feule  le- 
cture des  exemples  que  Bùxtorf  rap- 
porte.  Mais  il  arrive,  je  ne  fai  com- 
ment ,  qne  ceux  qui  s'appliquent  à  l'é- 
tude 
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tude  des  Langues  Orientales,  négligent 
ordinairement  celle  de  leur  propre 
Langue ,  &c'eftpeut~£tse  une  des  rai- 
ions,  pour  lefquelleson  n'a.  point  dé- 
cou?ert  jufqu'à  prêtent  ce  que c'eft  que 
la  Poëfie  des  Hébreux. 

4.  Cequel'onvientdedirefuffits  fi 
je  ne  me  trompe ,  pour  montrer  que 
l'on  ne  fauroit  faire  en  Hébreu  de  ver» 
métriques.  Il  faut  remarquer  que  cela 
même  en  partie  rend  les  vers  rime2  fors 
aifez  en  cette  Langue,  car  les  cas  &  les 
Pronoms  fuffixes  riment  enfemble, 
comme  tous  les  pluriels ,  ce  qui  eau*» 
feune  fi  grande  multitude  deconfonaiv» 
ces,  &  de  rimes,  qu'il  raudrok  ap- 
porterbeaucoup  de  foin  &  de  travail 
pour  écrire  en  Hébreu,  fans  rimer  à 
tousmomens.   Auffi  la  facilité  de  fai- 
re des  vers  de  la  forte  dans  les  Langues» 
dans  lesquelles  on  remarque  cequeftwi 
Vient  d'obiërver  dans  la  Françoife  & 
dans  l'Hébraïque,  femble  y  avoir  por- 
té les  Hébreux.  M.  Voulus  dit  fort  in- 
genieufemen^  dans  le  livre  *  que  l'on 
»  vient  de  citer ,  que  la  nature  même  a 
» enfeigné  cette  Poôfie  aux  hommes» 
9>  en  les  rendant  capables  de  chanter. 
»Siquelcun,  ajaûte-t-il,  fait  atten- 
»tion  fur  la  coutume  des  enfans,  lors 
»  qu'ils  commencent  à  chanter,  &  re* 

K  7       .    >*mar- 
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„  marque  de  quelle  forte  ils  ajuffent 
»,  eofemble  les  mots  de  leurs  chaulons , 
„  pour  les  pouvoir  chanter ,  on  s*ap* 
„  percevra  qu'ils  répéteront  pluûeurs 
»,  fois  le  même  mot ,  &  Ton  trouvera 
„  dans  ce  bégay entent  comme  des 
»  principes  de  fa  Poëfie  rimée.  Car  on 
„  ne  peut  pas  nier  que  les  mêmes  paroî- 
„  les:  répétées  ne  faflent  une  efpece 
»,  d'harmonie ,  qui  encore  qu'elle  ne 
„  foit  pas  fort  agréable  &  fort  belle, 
„eft  néanmoins  très-naturelle  &très- 
y>  exaâe  ;  quoi  que  ceux  oui  ont  ui* 
»  peu  plus  de  déltcateflè  s'aoftiennenr 
yy  de  faire  rimer  un  même  mot  avec 
,ylui-même: 

IL  Cila  étant aînfi ,  on  netrou- 
verapas  étrange  que  Ton  aflure  que  la 
Poëne  des  Hébreux  confifte  uniaue~ 
suent  en  des  vers  rimez ,  &  fort  irregu- 
ïiers.  Le  gpnie  delà  Langue  Hébraïque* 
ne  peut  fouffrir  y  comme  on  Ta  vu , 
d'autre  forte  de  vers,  &  Von  conçoit: 
aifément  que  les  Hébreux,  qqi  n'é» 
feoientpas  extrêmement  polis ,  fe  font 
peu  mis  en  peine  de  réduire  la  PoSfie  en 
art,  comme  ont  fait  enfuite  les  Ara* 
bes,  &le$Rabbinsapr&eu* 
-    M.  Fojjiw  *  a  remarqué  que  not* 
feulement  les  Arabes ,  les  Perfans  &  le» 
Africains ,  mais  encore  les  Tartares  & 

les 
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les  Chinois,  &  pluGeurs  nations  de 
l'Amérique  ne  connqiflent  aucune 
Poëfie  que  la  Poëfie  rimé?*  II  y  a  de 
l'apparence  que  les  peqples  Septentrio- 
naux, qui  s'emparèrent  de  toute  TEg* 
rope,daos  la  décadence  de  l'Empife,  a- 
foientauffidefemblabkaverd,  3c  que 
c'eft  d'eux  que  les  Moine*  des  ficeler 
fiiivans-  apprirent  à  fake  d*s'  vers.  La- 
tins rimez  ,  dont  on  trouve  un.  fi. 
grand  nombre  dans  les  anciens  Offices, 
flrefte  encore  quelques  fragœens  des- 
anciennes Poëhes  des  Bretons  s  tel 
qu'eft  celui  qu'U^ir/W  *  rapporte  d'un 
certain  TMaffienu**  qu'il  appelle  h 
Prince  des  Bardes ,  &  qui  viyoit  du 
temps  de  JufUmen. 

.  i.  Mais  comme  ces  nations  Septen- 
trionales n'ont  eu  aucua  commerce  , 
que  nous  fichions ,  avec  les  Orientaux, 
on  n'en  peut  tirer  aucune  conféqjience» 
On  s'arrêtera  donc  aux  Arabes  >  &  Toi* 
remarquera  d'abord  que  lron  doit  di~ 
ûinguer  deux  temps  dans  leur  PoSfie- 
Elle  a  étépendan t  long- temps- fans  rè- 
gles >  connftant  uniquement  en  quel* 
ques rimes  bonnes»  oumauvaifes ,  fans 

Es  l'on  obfervât  aucune  mefure  con- 
nte  dansiez  vers.  Cependant  on  re-* 
gardoit comme  un.ftyle  fort  élégant, 
celui  des  livres  qui  étoient  uniquement 

corn» 
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compofe  de  vers  krégulîers.  <2uet- 
tjaesFois  il  y  avait  diverws  rimes ,  qudV 
quesfbfe  tous  les' vers  d'iiflé^Poanefi- 
niflbient  de  la  rn^me  naatiiete.  Elleé- 
toit  en  cet  état  îorfque  VJil&r** ,  a 
été  écrit ,  c'eft  à  dire  avant  le  milieu 
du  feptiéme  ftecle.  Tout  ce  livre  eft 
prefque conrpofé  de  rimes,  quoi  que 
les  périodes  raient  fort  inégales:  &  il 
parut  dès  lors?  fi  bien  écrit,  que  Maho- 
met lui- même  fe  vante  en  plufieurs  en- 
droits que  nt  les  Anges,  ni  les  Démons 
ne  fauroient  égaler  l'élégance  de  fon 
ftyle.  On  peutconciurre  de  là  que  ce 
ftyle  étok  établi  depuis  long-terap» 
parmi  les  Arabes,  autrement  cet' im- 

Ejfteur  nerauroitpascboiii,  ou  il  né 
ur  auroit  pas  plu ,  comme  il  a  fait. 
Il  eft  vrai  qu'on  dit  que  c*eft  un  certain* 
+/ïbubekcr  qui  en  a  formé  le  ftyle;  mai» 
c'eft  ce  qui  importe  peu,jK>ur  mon* 
deflein,  parce  qu'il  me  fuffit  qu'il  pa- 
roiffc  parla  en  quoi  confiftok  l'élegan- 
ce  du  ftyle  parmi  les  Arabes.  '  Aufli  les 
Auteursqui  ont  écrit  depuis  ont  tâché 
de  l'imiter  ,  comme  divers  Sa  vans  l'ont 
temarqué,  &  entre  autres  Jean  F  abri- 
dus  jde  Dauttfck ,  dan»  fon  Spécimen- 
mrfrakcum,  où  il  à  publié  entre  autres 
pièces  Arabes,  un  dtfcDUrs-d'ûn  Auteur 
célèbre  en  Afie,  nommé  El*Hcr/r<% 
qui  a  parfaitement  bien  imité  le  ftyle 

de 
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del'Alcoran.  Ceux  qui  voudront  s'en 
âflurer  par  leurs  yeux  js'ont  qu'£  lire 
ce  Livre»  &  le  conférer  avec  l'Alco-' 
ran,  ou  au  mohis  avec  les  Surates  xn. 
Se  txiv.  qa'Erpenius  aiàit  imprimer 
en  Arabe  Se  en  Latin. 

Quelcun  pourroit  peut-être  dire,que 
ce  ne  fon  r  pas  là  tant  âts  vers  que  de  la 
Profe  rimée,  parcequ*il  n'y  a  pas  de» 
mefures  égales;  mais  pour  ne  pas  di- 
f^niter  des  mots ,  on  répond  â  cela  que* 
cette  Poëfie  dans  les  coramencemensr 
n'étoit  en  effet  qu'une  Profe  f  imée ,  Se 
c'eft  ce  qui  paroit  par  les  vers  à'Jïh  Se 
d'antres  Poètes  du  temps  de  Maho- 
met, que  les  Arabes  ont  encore,  o4 
Ton  ne  remarque  aucune  raefiire  exa- 
fte.  Ce  n'a  été  qu'après  Mahomet,que 
la  Poëfie  a  été  réduite  en  art,  com- 
me on  le  dira,  après  avoir  remarqué 
qne  la  nation  des  Arabes,aiant  très-long 
temps  demeuré  feparée  des  autres  t 
&  (ans  qu'aucune  nation  étrangère  pé- 
nétrât dans  l'Arabie ,  on  peut  croire 
que  Tes  coutumes  étoient  très-ancien- 
nes ,  lorfqàe  les  étrangers  ont  com- 
mencé à  les  connoître.  Ainfi  quoi 
qu'on  n'ait  eu  de  connoifTance  de  leur 
Poëfie ,  qu'afièz  tard,  il  ne  s'enfuit  nul- 
v  lement  qu'elle  ne  fût  pas  déjà  fort  a n- 
♦cienne.  En  effet  ils  ne  pouvoient  avôkr 
pris  cette  PoSfie  des  Romains,  ni  de» 

Grecs 
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Grecs  à  qui  elle  étoit  inconnue  :  de  for- 
te que  Ton  peut  croire,  avec  beaucoup 
de  vrai-femblaïke,  que  les  Arabes  ont 
eu  de  temps  immémorial  une  Poëfie  ri- 
mée.  Comme  dans  ces  temps  éloignez, 
ces  peuples  ne  favoieot  ce  que  c'eft 
qu'étude,  &que  fciences,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  h  elle  demeura  très  im- 
parfaite pendant  plufieurs  fiecles. 

Ce  ne  fut  que  fou?  le  Chalife  t^f/- 
Rafchidy  quivivoitfurlafin  du  huitiè- 
me fiecle,  qu'un  favant  Arabe  nommé 
Jil-Çbalin  Ebn  *Achmtà  Al-îaraMdf 
réduiût  la  Poëfie  en  art.  Cet  art  ne  con- 
fifte  pas  dans  aucune  diftindion  de  fyln 
labes  longues,  ou  brèves,  tpais  uni- 
quement dans  larime,  dans  le  nombre 
des  fy  Uabes ,  &  dans  l'obfer  vatron  de 
certaines  céfures ,  qu'ils  gardent^  en  d>- 
fiinguant  avec  foin  les  confones  rnobi* 
hfyd&quiefcMtes.  Ceux  qui  voudront 
s'eninftruire  à  fonds  pourront  conful* 
ter  un  petit  livre  d'un  favant  Anglojs 
nommé  Stmuel   Çlark  ?  imprimé  à 
Oxford  en.  1 66 1  in  i  *.&  intitulé  ifchtu* 
tiamçtricsrdrhythmiça>  fiutraïttfuf  Je 
Frofod/'a  arabica. 

x.  Les  Ethiopiens  ont  auffi  une  Poë- 
fie  rimée  ,  mais  qui  reffemble  bien  plus 
à  l'ancienne  Poëfie  des  Arabes  qu'à  la 
nouvelle,  fi  l'on  en  doit  croire  «  M.Lu- 

,   ##*/  JEthLit.IV.c.i.tKfc 
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JoJfc qui  en  parlç  en  ces  termes:  Lt*,vçrs 
des  Ethiopiens  cbnfiflint  en  de  purttYi- 
tocs  ,Jt  Voit  peut  affdler  ïtmesdesjcon- 
Jbhn'es  du  même  ordre,  qui  fini jfent  Je  vert, 
quoi  au* elles  aient  des  voielîes  différent 
tes.  Il  ajoute  qu'ils  en  ont  de  diverfei 
fortes,  &  promet  d'en  donner  de$ 
exçmples,dans  fa  nouvelle  Grammaire 
Ethiopioue  ,  &  dans  fon  Commentai* 
ire,  que  ron  dit  être  fous  la  prefle. 

$.  Si  l'on  demandepréfcriement  à* 
vec  laquelle  de  ces  Foëfies  celle  dei 
Hébreux  a  le  plus  de  rapport,  on  ré- 
pondra  que  c'eft  avec  l'ancienne  Poëfie 
des  Arabes.  Les  Hébreux  n'ont  jamais 
fort  cultivé  le§  feiences,  fic^n'ont  ja? 
knais  pris  beaucoup  de  peine  à  embellir 
leur  Langue,  ni  à  écrire  poliment.  Iljr 
étaient  tout  occupez  à  l'agriculture, 
&  n'a  voient  que  peu  de  commerce  avec 
leurs  voifins,  de  qui  peut-être  ils  au* 
roient  pu  tirer  diverfes  connoiSance^ 
Onreconnoitcelapar  leurs  anciens  li- 
vres, où  l'on  ne  trouve  aucups  trait» 
d'érudition ,  comme  dans  ceux  dès- 
Grecs  &  des  autres  nations,  qui  fe  font 
appliquées  aux  feiences.  Cependant  ils 
avoient  eu,depuisle  commencement  de 
.leur  République  >  des  cantiques  &  des 
vers,  dansleiquels  ils  célébraient  le* 
.  loOanges  de  Dieu  8c.  raccohtôient  l*hi- 

.ftoiradelcur  natioa*  témoin  Xo?  «*-■ 
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tiques  de  Moïfê  8ç  le  livre  àes  gt^rrei 
"du  Seigneur  ,  qui  étbi?  un  recueilli  de 
Poëfies,comtpe  il  paroit  par  Jof.  JC,  i  y. 
a  Sam.  I,i  8.  On  n'avancera  donc  rien 
d'extraordinaire ,  fi  Ton  dit  que  leur 
Poëfie  n'étoit  pas  fort  régulière,  ni  fort 
polie ,  non  plus  que  celle  des  anciens 
Arabes.  Si  l'on  favoit  en  quoi  confiftoit 
la  Poëfie  des  anciens  Egy  pti.ens ,  on 
pourrait  chercher  dans  celle  des  Hé- 
breux les  mêmes  réglés,  car  il  y  à  de 
l'apparence  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
là,  que  Moïfe  avoit  appris  à  faire  des 
vers.   Mais  comme  on  n'en  Tait  rien, 
tout  ce  qu'on  peut  faire  en  cette  occa- 
Bon,  c'eft  de  rechercher  les  règles  dç 
laPoëfieide  leurs  voifins,  comme  ou 
vient  de  le  faire ,  à  l'égard  "  des  Arabes 
&  des  Ethiopiens ,  &  de  voir  fila  Poë- 
fiedes  Hébreux  n'eft  point  la  même.  Or 
Ton  a  montré  aue  la.  Langue  Hébraï- 
que ne  peut  fournir  d'autre  PoHfie  que 
Çelle-la,  &  il  ne  s'agit  plus  que  d'en 
marquer  les  principales  règles ,  '&  dTen 
faire  application  aux  livres  Po£tiqu$ 
des  Hébreux.  ''' 

1 1 1.  L  a  PoëGe  des  Hébreux  n'aiant 
jamais  été  réduite  en  art,  on  n'en  peut 
pas  donner  beaucoup  de  règles ,  parce 
qu'pn  ne  commence  à  obferver  uti 
grand  notnbrè  de  règles,  que  lors  qu"6p 
$'eft  appliqué  à  ies  former.  Tourœ 
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qu'on  en  peut  dire  fe  rédoit  à  quel- 
ques remarques  générales ,  qui  luffi- 
ient  pour  en  faire  connoitre  la  nature, 
.  1 .  Ç'ejà  une  Poëiierimée,.  comme  la 
ijptre*  ainfi  qu'on  l'a- déjà  marqué,  & 
comme  pu  le  verra  encore  plu*  claire* 
menç  par  la  fuite. 

a.Les  rimes  ne  foot  pas  toujours  fort 
ueureufes,  non  plus  que  celles  des  A- 
rabes f ,  fixr  lefquelles  on  peut  voir  le 
dernier  Chapitre,  de  la  ProjbJJe  àes*/i- 
tabès  T  que  1*0»  a  débitée.,  ies Rab- 
bins *  qui  ont  pris  leur  Poëfie  d'eux  t 
dirtinguent  ^flez  bien  leur  rimes  en. 
^oisTortes^   La  prepuere  eft  iorfauê. 
deux  vers  finiflènt  par  la  même  confon- 
de &  la  -même  voielle,  fans  que  la 
lettre  précédente  s'accorde.  Ils  appel- 
lent cç  ttc  forte  dcvexsfâjfcblt  f  ^roflime , 
Hqk \~sfyi-jxi,  hfâ  ^/jwWffi  Laflbcondq 
eft  lôrs  91e  les  deu^Uierniercs.confon-;- 
ries  s'accordent,  cpnrmenjo^fWrlDi^ 
JïhwêrQ,  .cçtjtë  riçae  felqn  eux ,  tScjufte. 
La  troifiéme  eft  quand  les  trois  derniè- 
res confonnes  font  les  mimes,  corn- 
anso  j(/?Ww  &  nanai  dbarimr  ce, 
qui  eft  une  rime  louable.  Ils  regardent! 
chromé  une  licence,  lorfque  l'on  fait  rit. 
mer  dés  mots  £ont  la  prononciation  fe" 
réfierhble ,  niais  dont  les  lettres  ne  font; 
pas  les  mêmes,  comme  roo  fuccha  8c 
npiï  tfouk**  C'eft  encore  une  autre  H- ; 

cenec, 
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cenee,f  mais  tàoiftdre,  que  défaire  ru- 
iner des  ïnotsfiniflants  par  desvoielles 
fembîables,  comme  fi  l'un  finit  par  an 
ftburécy  &  l'antre  par  un  chohmy  com- 
me *)1DÎ1  ttiàrkèuiïï'  St  nWDft  ilithroth. 
Ces  dMHnflaons  '  étant  fondées  fiir  là 
nature  de  la  Langue  Hébraïque ,  &  é- 
tant  plus  (impies  que  celles  dés  Arabes,, 
on  croit  qu*onles  peut  appliquer  à  l'an- 
cienne Poêfie  dès  Hébreux. :  Àinfi  on 
peut  remarquer  que  dans  l'ancienne 
Foëfit  des-Hebreux ,  fqudiqùela  plu- 
part des  rîmes  foiènt  jufitr  ou  M  Mer , 
il  y  en  a  néanmoins  grand  nombre  de 
f*ffabïëts  dont  l^s  unes  (ont  plus  dure* 
<jue  les  autres.  Les  plus  dures  (ont  cel- 
les qui  s'aceordent  feulement  dans  la 
dernière  voielle ,  lorfque  les  mots  fi- 
mflèirt  frar  une  quleftcntc%  dont  le  Ion 
iPëttpasfëdfible y  par  èxémbte  nrï4  thà% 
<fi  ïhi im;»Sc.  Yrâ ba •* bi \  b ho &c. 
SiPon  vétrt  voir  des  exemples  de  ferfr-' 
blablès  riniès  en  quelque-  Poêfie  mo*' 
derne,  on  n'a  qu'à  confulter  ceux  qui 
ont  écrit  de  la  Po€fie  Efpagnole ,  où' 
l'on  appelle  ajfbnawttt  les  rimes  que  1» 
Rabbins  nommeht  fajfabter ,  &  les  au- 
tfès  confinantes.  Niais  les  uns  &  les  au* 
très  ont  amis  des  Arabes  les  règles  de 
leurPoëlïe. 

) .  Le  nombre  des  rîmes  n'eft  pas  fixe,  • 

il  y  en  a  quelquefois  pluûeurs  d'une 

-     '-  forte  , 
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forte,  &  moins  d'une  autre.  Ainfi  dans 
le  Pf.1 1, 3 ,  < .  il  y  a  cinq  rimes  en  id  ma9 
qui  ne  font  réparées  que  par  deux  rimet 
ènac%  du  4  ver fet.  IlyadesPfeaume* 
dont  les  vers  finiflènt  prefque  tous  par 
la  même  rime,  comme  le  Pf.  CXIX. 
qui  finit  prefque  tout  par  *|  cha.  Les 
Arabes  font  aufli  de  femblables  Po€- 
fies,  dont  on  a  plufieurs  exemples, 
comme  le  Poème  intitulé  Tograi,  qui 
finit  tout  en  LI,  celui  à*  Abu  EJ-uls, 
qui  finit  tout  en  LA  Sec.  L'ordre  des' 
rimes  n'eft  pas  non  plus  le  même  dans 
un  Pfeaume ,  mais  reflemble  tout  à  fait 
à  celui  de  nos  vers  irréguliers,  que  nous 
difpofons  comme  il  nous  plaie.   Peut- 
être  encore  qu'en  quelques  endroits 
ils  fe  contenaient  de  la    cadence, 
(aùs  qu'ils  recherchaflènt  neceflaire- 
ment  la  rftne.  Eneffcè  ilyaquelaues 
endroits  dans  les  Pffeaumcs,  où  l'on 
ne  trouve  pas  de  rime ,  quoi  qu'il  ne 
femble  rien  manquer  au  lens ,  comme 
àlafindesPfeaumesCXI,  &  CXIJ. 
Il  y  a  quelques  Langues  modernes ,  & 
entre  autres  l'Italienne ;&TAngloife 
où  Ton  Fait  de  fort  bons  Vers  fansr  rime  / 
<în  obfervant  feulement  une  certaine 
Cadence. 

4.  La  longueur  des  vers  eft  aufli 
rarement  la  même ,  &  il  femble  que  les 
Hébreux  ne  s'en  foient  nullement  fou- 

ciez. 
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çiez.  Si  par  hazard  il  fe  préfentoit  à 
leur  efprit  deux  vers  de  la  même  mefu- 
re,  ilsne lésé vitoient pas ,  maisils~ne 
recherchoient point aufli  l'égalité  delà 
mefure  r  ce  qui  marque  queïeur  Poeûc 
n'étoit  pas  fort  polie, 

j.  Comme  les  Hébreux  n'ont  pas  de 
longues  périodes,  leurs  vers  font  rare- 
ment longs,  tels  que  font  ceux  du 
Pfeaume  C  X I X.  Les  autres  font  fi 
courts  qu'il  y  en  a  de  deux  fy  llabes ,  de 
mêraeque  dans  nos  vers  irréguliers  né- 
gligez* C'eft  peut-être  pour  cela  qu'ils 
appellent  un  hymne  "nom  mizmor  de 
^Q?  zamar  qui  iîgnifie  couper  ,  parce 
que  le  ftyle  en  eft  extrêmement  coupé, 
&  que  pour  faire  fentir  la  cadence  des 
vers ,  il  faut s'arrêter  plufieurs  fois  dans 
une  periodel  II  eft  vrai  que  ce  verbe  fi- 
gnifie  chanter  <lan$Ie Piel ,'  mais  la  li- 
gnification du  Picl  vient,  de  celle  du 

\il.  Aujourd'hui  encore,  chez  les  A- 
fabes ,  qui  chantent  leurs  vers  en  lès 
coupaçt  en  diverfes  céfures,  zamara 
fignifîe  chanter. 

6 .'  La  PpëjGè,  des  Hébreux  étant  peq 
f  4guliere,.  pç,pèut  qu'être  pleine.de  li- 
cences ,  pour  ce  quiregarde  les  rimes , 
dont  les  plus  grandes  félon  les  Rabbins,, 
fonj  celles  qui  font^ximer,  des  lettres 
différentes,  mais  dont  la  prononcia-. 
tipn  eft  femblable.  Néanmoins!  comme 

leurs 


pour  les  teçiter ,  4iMe»çhao$cr  t  qfee 
pour  les  lire,  on  oe^ç  mettoit  pas  tant 
en  peine  de  facis faire  les  jeu*  que  le» 
oreilles.  Aii?fi  qooiou'eq  lifygcetvfrit 

f»  P&&JS  Çfc>9^&:!<S  vôir.rinier 
pai;  &/lççtre*  dwijfim»^  tortiJte 

»>?^P?JP^W«ff^i  ç»  neMaît.  p* 

de  diffiçnlt£  4ç  fe  fçr vir  -4$  *t&  rimet 
Pâ*'  exemple ,  daos  4é  I^V  I  f\  |.*  ;nasr 
je%wh  rime  aviçc  'lha  fbt/gus  ;  &au 
jrcçfee  j.  «Hwra.  m/fiifafrimç  .avec  niF 

1':  8.  Oufclftrïné  ♦  ra  remarque  etv 
.çore  dans  Içjp  ver*  des  Hébreu***  tué* 
ipe^adeqwguejVoïi  voit  Aipô:  po<tv£r$ 
rjtaez.»  fi  ce  n'eft  que  fep;  céCures  n'y 
jçpiï  pas  ft  bien  obfervées*  que  daœ 
les  .'nôtres,  qui  fans  cela  ce  fauroieut 
étreprpppocez.  MaiselleanefcKikpâe 
extrêmement  nçceflaires  dan?  1^8  vers 
Hebrçu^,  garce  qu'ils  font  d'of^iott- 
je  beaucoup  plus  courts,  que  les  nôtre^ 
&  fou  vent  u  courts  qu'il  n'y  peut  avoir 
aucune  cefure. 

9.  Comme  prefque  toutes  les  nations 
mettent  quelquefois  dans  leurs  Poëiies 
des  vers  que  l'on  répètent  que  l'on  ap- 
pelle en  Françoislerç/rtf/it  ':  on  en  tçour 
ve  aufli  dans  les  cantiques  des  Hébreux» 
comme  dans  le  Pf.  C XVIII,  &  dans  le 
Pf.CXXXVL  Mais  ils  ont  pcut-Sti* 

Tomt  IX,  L  cela 


y\*c*2  *«tfeicttiiduréfrem,tîcrimct)f 
qud^&efo»  point  enferablë,  cornue 
oiilepeutvoirdàhs  le  dernier  des  deux 
MbMflMi  <j*e  l'on  vient  de  citer.  '  » 
4  t<*.  ttoaftftenùfttorè  qaelqotifdïs 
tïefeta  çoittrhttrcer  ledrs  Vers  tot  à» 

«et&ineteWre;  Dânslê  PC  CXi5ç;iei 

Ittfep tttofers  *èré  èommenceht 'W  m 
H,  lei  hit  fofranstartm  â,~&  ainfi 
de  ibite  JttAà»*  la  fti  de  PAlphabetb, 
Danite  XXX-VIX  ônremarque  là 
tnêmechofe,  excepté  que  ce  n'eft  otfc 
tflte^ewûifc^  qtfftoifihTehtepatu- 
iielecir#d^Al^hii»^h,'  fdôtf  l*ordit 
<*Mte*fotftr*n^  'G&  ifirtelbap 
Çto*wr<ïtt>ili>y*Ût  etrâncteiièr  Pfeau- 
^âttverèkfMjikfày&  Vùo  k  eô 
^ttaarçiiéqiielé*  premières  lettres 
«fe*  *er*  de  q<*efoues**ins  toùu toîerft 
*itter  M' fe«$  ;  ihàî^Srt^BBirité  dé 
-tta  empêchant  «q«\>h  ne  prfffiè  toû- 
|<ww  entièrement  sHrfftit*  W  Pon  a 
4*tdu*a«t  le  commencement  de  cha- 
cun ;  &fe  pouvant  Élire  d'ailleurs  que 
Ces  premières  lettres  forment  un  fens 
par  un  purhâ2àrd,  on  n'a  rien  ofé  dé- 
terntinet  là  deflus. 

1**2*  Ilnjft^«  befôto  de  s'ètendr* 
«â  fur  le  ftyle  de  la  Pttëfifc  dés  Hé- 
ttttti**  parée  qu'il  n^prefdite  rien  de 
pâiticufier,  &  gue  l'on  ne  ptiiflè  re- 

mar- 


inârquer  en  général,  en  toutes  fortes  de 
Poéhes.  On  dira  feulement  qu'entre  te 
élégances  de  la  PoSGe  Hébraïque,  ofi 
à  trouvé  une  chofe,  qui  lui  *ft  c&m*- 
mune  avec  celle  des  Grecs.  C*eft  qo*eV- 
le  emprunte  des  mots  &  des  fttà&feres 
de  parler  des  Diale&es  voUôneè  *  «ôm* 
me  de  la  Langue  Chaldalque.  On  en 
peut  voir  des  exemples  aux  Pfeautneis 
CI II,  5,4, 5.  CX VI,  7,11. où Yùn 
trouve  étsfifftxci  Chaldéens.  ïlyeh 
a  un  fort  remarquable  dans  le  Pf.  Tl(, 
dont  on  parlera  dans  la  fuite,.  Cette  re* 
marqué  eft  très  impottatrte,pat ce  qu'el- 
le fert  à  l'explication  de  divers  en- 
droits^ &  à  corriger  quelques  fautes 
tieCopiftes,  qui  font  que  Von  ne  trou* 
ve  pas  la  rime,  qui  parofe  par  tout 
ailleurs. 

Ces  règles  étant  établies,  Slftefcqjaè 
j'eia  rapporte  ïd^qudques  autres  :pfeq<- 
ves  pârticulieresjqui  lerviront  &  confir* 
tner  tés  preuves  générales  dont  je  tué 
îuisfervf,  pour  montrer  que  la  Pofifie 
des  Hébreux  peut  avoir  été  ïèfflbfaMe 
à  l'ancienne  Pôëfie  àts  Arabes. 

IV*  Qu *  1  <*u t s Savans  +  aboient 
bien  remarqué  dans  les  livres  Poétiques 
du  Vieux  Teftamentties  vers  rimes  en 
divers  endtoits  ;  mais  ils  avôient  cru 
que  le  ptir  hàzard  les  avoit  produits  , 

L  i"  fans 

«  Vtd.Buxtorf.inFrofed,  Heb. 
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fans  que  les  Auteurs  facrcz  y  euflèd 
prif  de  peine,  i.  Pour  prouver  clairci| 
jnentqu'ils  fe  font  trompez  %  il  faudrait 
ijueje  puflè  produire  ici  un  travail  oup 
l'ai  fait  fur  les  Pfeaumes*  où  on  icp 
yenroit  tous  réduits  en  vers  rimez ,  Si 
ouilsfontdilpofezen  forte  qu'en  jet- 
tant  feulement  l'ceuil  deflbs  ,  on  peut 
V  affurer  de  la  vérité  de  l'hypothefe  que 
l'on  vient  d'avancer.  J'ai  eflàié  la.  mê- 
me chofe  fur  divers  endroits  des  autres 
Livres  Poétiques  »  &  des  Hymnes  que 
Von  trouve  dans  le  Pentateuque  &  les 
Juges.  Elle  m'a  réOffi  par  tout  aflez 
heureufçipent ,  quoi  qu'il  y  ait  quel- 
ques endroits  dont  il  ne  m'a  pas  été 
Îjoflible  de  venir  à  bout ,  pour  des  rai- 
bns  que  jemarquerai  dans  la  fuite.  Je 
necroi  pas  qu'après  cela  on  puifle  s'i- 
maginer •  que  ces  rimes  fe  foient  trou- 
yéesparhazard,  dans  les  Poëfies  des 
Anciens  Hébreux.  H  ne  feroit  pas 
poffiblf  qu'ils  ne  s'en  fulTcnt  apper- 
pis»  &s'il$s'en£>ntapperçusilsnont 
rimé  partout,  queparcequec'étoitlà 
la  fin  de  leur  Poëfie.  On  en  donnera 
un  exemple  à  la  fin  de  cet  Eflai. 

x.  En  eftet  on  remarque  en  plufieuri 
endroits  que  les  mêmes  mots  (ont  ré- 
pétez fars  neceflité ,  pour  rimer  a- 
vec  eux-mêmes  ,  comme  hahhubom 
dans  le  Pf.  CI,  &  un  grand  nom- 
bre 


&  HiftàrùjMeàefA«nhltf&.  Ht 

bré  d'autres,  que  l'«m  ,  ne,  peut  pa* 
rapporter  ici.  v  ..:*:■...*•• 

~  > .  Outrecelaon  »  jrmrê  t|$ft- fou- 
vent  lcfr  mots,  qui  riroet*  enfcmblc^ 
proches  l'an  de  l'autre  »  fara.çu'ils  aicnt 
4e  liaifon  particulière  pour  le  fiw« 
Ainfî  -dh  ***i  ileftperi,  rim?*nd»-> 
vers  endroits  avec  ny  *i  toujours,  Ç#~ 
la  fait  voir  clairement  oue  ce  n'rifcjw» 
le  hazard  ni  la  neççffiœ  de  i'e*pçcffi9%i 
qui  pnt  placé  ccfttiwts  l'un  aqnr£sde 
l'autre,  naja  ledeffewdeles  faire  ri- 
mer. Autrement  on  ne  les  trouverait 
pas  fi  fouveht  enferable» 

4.  On  ne  voit  prcfque  aucun  endroit* 
où  une  rime  n'en  ait  produit  une  fenw 
blable,  &  Couvent  deux  ou  trois,  fcna, 
que  la  phrafe  les  demandât  neceffeire- 
ment,  comme  la  rime  MO  dan*  le 
PC  IL  dont  je  mettrai  ici  fept  vers  ^n 

cara  Aères  Latins  :; 

.    Vctutfcbliûbtmimmtnn**)  yrivtfrsMQ» 

iJÎàài&i  jildAG         - . 

Z*MO,  . ,  ^  '    , 

+Az  jedabher  */*MO 

EapfbQ  tubacharono  jekfishMO 
•  On  pp  peut  pas  douter,  ce  me  fçptn 
ble ,  que  l'Auteur  de  ce  Pfeaiupe,  n'ait 
aflcâlces  rimes  en  M  O  ;  car.la  troi~ 
fiéme  n'étoit  nullement  negefiake  *jt 


dire  yikfG, 
chMOi  &  même  fi  ceu^étolt'pas  [à 
efrquétefcâfiftelà  Pnefie,  il  aura  t  &1- 
ta«v*erce*rimes ,  quiftoseda  chô* 
«Itréfeotextrâncmeiit l'oreille,  eo  fe 
rotent  dtt>ig^;#H;&  M.  On  trouvera 
encore  <fe*  exemples  fenfiMes  de  cette 
rtrké,  dans  tePferume  ex  v  1 1 1. 

4t  M  y  ♦  âMreàdtoitsofciiifyapas 
A*Thpe  dans  le  texte  Hébreu,  &o&le 
ftuwifteft'  tres-embataffé,  &  Tordre 
des  mots  contre^  awgeniede  la  Lan- 
gée Hebraïqae  5  mais  en  remettant  ce* 
mots  dans  leur  ordre  naturel,  fekxi 1* 
•ôttftrtftfo»  ,  tffr  il*  doivent  *«  ;  -le 
fis*  è*  dfeviem no«  tatouent  net  èc 
élMr,  iwaft  encore  la  rkne  fort  borne? 
dation  a  droit  de  ccmctarreqjoe  cet 
ittots  Évoktit  été  tranfpofeï ,  &  que 
putaqaè  l&tfmesf accorde  afree  le  fera , 
c'eft  une  marque  qu'elle  avofc  été  re- 
cherchée. Voici  mot  poor  mot  ie  fens 
dés  vérftttNS  Se  fé*  Pfeaume  IX  y  fé- 
lon l'oKk^b&i)*  font  aujourd'hui;  Tu 
et  perdu  Pimfie ,  tu  as  effacé  LEUR 
nom  pour  jamais ,  V ennemi ,  Us  defolg- 
tions  ont  éti  achevées  font  toujours ,  & 
tu  as  Jémsti  tes  vittef  y  leur  mémoire  ejt 
férf*>  &3X  om;  ELLES.    Tout  le 
monde  j*nt  vc>îr  l  embarras  de  cette 
çoift  ritftkta  ;  '  mais  ceux  qui  entendent 
K**$&W  pourront  'encore  bien  lâieux 
%Vn*'*  c  s'en 


t»fair<m  ttômten  la,  ôme  cflncac  en» 
éftât  ,  -inaifl  cb  Ikifam^kpicileg» 
t^ngetriçoa*  mxi\yçm\  tu*  aptraief 
pfltd'atmw  paflage*  pdralklcf ,  «  tt*. 
tâfcÇUfiant  J*  «me,   œa  parole*  &r* 

pe^itoiiapftJr  >ft**à*ffart  him  mua 
è&CfpâuiHï.  J'ittntnv  $fi  ftxr,  U*  mbâ 
%£{&>:  vHlwJbnt  rpûnéi*  fdmf-Jâmnth 
4*  ar  iéttmt  clUs  &  Jatr  mttmritè* .  Qu 
vok  clairement  dans  ces.  parole*  un 
fctia;,  :  quél'ôn  ne  bit  qu'ottrsvoiï  dans 
lerfrasdemm  *&if  eSteoti«qiiur* 

Mtlv  fffi  FPTatMP'sHli  flllft  TQaOS  igfr  iCTCMtim 

tephwobfcurs^  à*ft  ldrpïus  djp&lç 
ée  tncm  w>  te  i$me  4  **,  qat  fait  cxoirf 
»vec  taâan  que  tohfoucité  tient  de 
qudqiKjtrairfpbfitiorty  ou  4c  ^nehnè 
mot .  oublié ,  om  xPtine  $  lf  te*  omifc , 
fens  quoi  bruiè  fetiroèt  tr  ouvte .  là  kiaei 
^UiCOTttfaiceJfc  feflç  cft  aifé^  ^fqUç 
^ar;  toôt  oà.lc&  rimes .  & .  *#oûvôrrt;  fi» 
cilcmebt*  Si  feu  brièveté  que  l'on  doit 
garder  ici  le  permettoit ,  on  çtipoor» 
rai  t produire  un  bon  nombre  d'e^ç»» 
pie*;  mais  on  en  mettra  feulement  car 
cote  un  du  cûnàraencemeot  <1»  Pâma» 
8te  X  ;¥  !..  queioî  verQoaiie<^eae»« 
wmbi  qrefi  ^«i  fuppréant  lest  mots  qui 
fopfc  4a  càra^ercsiJkpmaias;  <£#ttfc 


*4&  'Mmk&eth+yfiBtV  - 

point  juftpeà  tm\  zsmê*xfiùmu\qki 
fomt  m  lm  ttnt  tst,  ttXg*i*mtMcx<X*i* 
celle  ^  MufjpeJx  je  j*m*  uuâmm  pisL 
fr*  Les  mgotfi,t&  ceux  pdtmtmtâptte 
*Bi4ittrc  V\a*$ftmtfUHhipit&xS&4tr£k 
fcns  eft  âflfcai obfeur  &  i«*ta*rofeafaaCt 
ttè9-cinbà»Çfes  >  malgré  Id*  fopp^* 
mcwqaelcf  Interpdtcg  ^t6brftiitsV 
Jtfai&l'embaras  eft  encore  ptofenfibfe 
dans  l'Hébreu,  à  eau  fe  de  la  ponctua- 
tion de  qa&fbtp  mù*±  #â-ca«jfed* 
quelque»  lettres.  cprtl  finit  rinffitfie* 
ttent  chaîner,  xai  a>otor.  Aoffixe 
paOage  «-^itdoone  uuewèwàode 
peinoanx  Imfrpttet  ç  <  fad  <f*rw*  a 
«k  vu  aucun  qui  Venibit  tirtbeuiea- 
foment.  On  croit  qu'il  le  Êuit  traduire 
ainû  ,  après  y  avoir  firicies  changemena 
«ceflai  re$  :  G*ï<U*m*  ^  d  Bîeu  >  car 

m  ton  fawàJ1é€à^e&MJe*nrfa 
<miœ%  tyy**4i)  qui  font  dam  Jtoxpjo*, 
**  grand/  mettent  tout  leur  flùfir  m 
**x,  ils  vm  multiplié:  Jsutr  idoUs  A%u* 
«***  Ztit*  *vu\tmpn]hm&it  &c  ^Oa 
fi 'entreprendra pai  défendre  JraiTrf  40 
ietttevcrfion,  de  ^«d'être  ttoptaws 
&  fuffit  po^lerjr  éfcotujoc  daniib  fin* 
«  ;   i  pou- 
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ofttkra  que  cette  Verfion  eft  juflte; 
m  fëche  que  la  rime  eft  excellente  »  6c 
u'elJe  ne  s'y  trouve  point  autre- 
aeot. 

S .  Ceux  qui  ont  quelque  connoif. 
•ace  de  la  Critiquede  l'Ancien  Teig- 
nent forent  qu'en  divers  endroits  on 
rouve  quelques  mots  dans  la  Vtecfion 
tes  Septante»  qui  ne  font  point  dans 
Hebreuv  U  y  en  a  quelques-uns  dans 
»  Pfeaumes ,  auffi  bien  que  dans  les 
utres  livres.  Maisce  qu'il  y  a  de  re- 
narquable,  c'eft  qu'en  quelooesMms 
le  ces  endroit»  le  Texte  Hébreu  ne 
burait  point  les  rimes  necedàtres,  -  & 
lue  fi  l'on  y  ajoute  les  mots  qui  font 
tons  la  Verfion  Greque  1  la  rime  s'y 
otive.  Onvoitparliquecesmots  a~ 
oient  été  onte  paF  les*  Copiftes- dans 
Hébreu  v  Se  que*  ton  doit'  les  y  re- 
mettre. Ainfi  au  PC  1,4.  lesSeptaut* 
mt  mis  deux  fois  i%  •<**&****  *fip** 
û*fi>  au  lieu  que  cette  Phrafe  irefc 
|u'unt  foi*  dans  nos  Origioaux  d'au- 
ûoid'hui.   Maison  a4écDuieit,pat lte 
noien  de  la  rime ,  qu'elle  y  doit  être 
«ux  fois*  Voicteftcore  un  autre  endroit 
»farcmaiqoabte,quicft  au  Pf.VlJ/i  u 
£** y*  fckm>PHeb«$u  ;  Dltu-cftunj»* 
**"?'»  &  un  Dieu  >  qui  Je  met  tn  c*± 
****  ftndmti  tout  U  four.  On  .ne  peut 
frOQTçt  derimecfrCjuadeoàt»  «ceet* 


tça    TBAk»ib*f*è  Vmvtr(tùi 
teàcfcriptkm  de  la  juftiçe  divine  a"eft 
point  dans  les  termes  ordinaires  de» 
Auteur*  facrez  ,.  qvà  décrivent  Die* 
non  fealement  extrêmement  pattept, 
mai*  encore  Eacdeà  appaifer,&  n'exer- 
çât* fa  colère  qu'on  moment ,  au  liea 
que  ûi  mifericorde  paroî  t jpendant  très* 
long-temps.    Voiei  Pl.XXX,6t 
M»  4èLqo  les  Septante  il  n'y  a  aucune 
difficulté  v  m  pour  la- rime  r  ni  pour  le 
fefis ,  que  voiei  :  £>/>*  */?  **jugfij*fiey 
Mimt  »  &  mi  m  /irrite  P*s  toujours. 
Ontrottvedemtoe  PC  CXXXIV,i. 
trois  mots  dans}*  Verfioo  des  Septan- 
te, ,qttfene  font  pas  dam  l'Hébreu,  & 
qui  font  néanmoins  neceflaires  pour  la 
rime;  Fous  tout  fervitçuu  dtl*  Eterml9 
qui  itef  ifkout  io»s  It-mmfin  de  /\E- 
târttct  {dansles  parvis  de  la  maifon  de 
l'Eternel)  levtz  P**  mûi*$  vpt$  hfan- 
fhum.  Les  mots  renfermer  entre  des 
croéhets  ce  ft  trouvent  pas  dans  l' Hé- 
breu, &  font  néanmoins,  heceflaires 
pocrJa  lime,  ta  répétition  des  mots 
».  fV'>  tobjabvtb)  ixaifotic  l\Etcr*tl% 
femWe  avoir  été  caufe  de  cette  omif- 
fioo  y  comme  il  eu  aifé  de  le  couce- 
voir  pour  ceux  qui  ont  quelquefois,  co- 
pié des  écrits,  où  ks  mêmes  mots  é- 
toient  répétez. 

:   4.  11  ya  encore  une  chofe,  qui  peut 
convaincre  jeeux,  qui  entendeotte&for  - 

tes 
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rcs  de.jna^csr  oue  la  Poèfic  deaHe» 
bréux  eft  une  toèlit  rîîhee.  C'éfi:  qu'il 

1j  a dfisejKkpiOi'j^s  les  Pfeautnas ,.  ou 
ç$  Auteuçi^ci^  fc  font  fervisdeccTf 
tains  nu^  ptfu^caoj&gcparmilps^c* 
breux,  05  &  majoiefes  des'exprimec 
tirées  des  PiaJeÂipç  yoifinés  ?  .*û  fkptfw 
drojtsp&fes  jp9£g;^^ie?cpreÉRqiwbrW 
dittakf  Mes  tfehnçux  ^4WO^pt  fait 
aucune  rime4  au  lieu  qu£  cçs  mot$ 
étrangers  .riment  par&^jQieijit  bien. 
Par  exemple  l'Âçtpur  du  Pfeaume  fçr 

Sn4,  s>çft  ferjp  au  verjfct  i  ^  du  mot 
i^ldéçnna  ^/^  quj  ri*ne  ^Jt^e* 
avec  le  verbe  ^%  /i*?r,  qui  eft  ^a^la* 
fuite;  aulic*q^k.motIi4)fe^  p  'ktu 
qui  fighifie ÎJa  piême  choie,  &  qui  fp 
trouve  au  vcrfet  7.  ne  ferqit  la  aucune 
rime»  Àiné  encore  dans  le  Pfeaump 
C I II ,  Je  Pfalraifte  /adreflsnt  à  fbp 
*tney  c'cft  à  d*p  à  lui  même ,  parie  au 
fenûnîn^pia^quelen^pt  îpûi  ntfhefch% 
a*ner>  eft deiçegenre „&  £t>naBK*>|i 
*l  tbifçhuhi  1  yc  Mivifctrt  tu  (mm*>+ 
ce  oui  l'oblige  4e  fe.  feryipr  du  yî#xff 
Chaldc>n  &  Syf iaque  %>  tU  dajis  les 
rimes  fuivan#£ ,  parce  qu'en  fe  ieç- 
;vanf  :  du  ,&$^t  J$s&p*, ,  ûjv  **- 
çott,  flQiflf  î#i  ;  fc<  *»*•  P  fift  W* 
«us  cette  /ira  m»  **'..  »;»  P/P- 
:dqit  tvrth«tf*i;/l^  cefe  même 
iût  VQiç  que  cas  riqtf*  iQut  recher- 

Lé  cVkics  ^ 


çhées  ,    &  non  p&r  nées  par  ha- 

zard.  

1  •  -71  En  parlant  dé  fer  Poëfie  des  autres 
Orientaux  y  on  auroit^m  dire  un  mot 
deceHè  des  Phéniciens  voifins  des  Hc- 
breux>&xlont  ht  Langue  était  la  même 
que  la  leur;  mais  commece  qu'on  a  dit 
delaPoêfiedes  Arabes  &  des  Ethio- 

Î riens  eft  indubitable,  &  que  ce  que 
'on  peut  dire  dé  h  Pôêfie  Phénicienne 
fie  paroi  t  pas  fi  évident,  on  a  miônf 
aimé  n'en  parler  ici ,    que  comme 
3viibé  tonlequéncèi  *&  ne' s'en  fcrvir 
Qu'aptes  afvoir  prouvé^*tm  autre  ma- 
nière ^jue  la  Pofcfie  /des  Hébreux  né 
Îodvoit  être  qu'une  PogÇerfcnée.  Là 
angue  Hébraïque  &  la  Langue  Phé- 
nicienne étant  la  même,  fi  les  Hébreux 
:»e  ppu  voient  faire  que  des  ver»  rimez , 
51  s'enfiiit  que  les  Phéniciens  nVn  a- 
Troientgoînt  d'autres.  Il  ne  nous  refte 
aucun  *  fragment  de  laPoîfie  Phénî- 
•cienne,  '  que  dix  lignes  quFipnt>çU'ns  le 
iFœnutu*  fe  Plaute  :    car/ôn  jr^garde 
k  Langue  Phénicienne  &  la  Langue  de 
Çarthage  comme  la  même.  C*$  vers 
n'aiant  jamais  été  écrit»  qu'en  caraétc- 
res  Latins,  <&par  des- gens  qui  ne  les 
entendoient  point,  on  nt  peutpàs  fe 
promettre  aujourd'hui  de  tes  rétablit 
'-entièrement.  Hbft  vrai  que  Plante  les 

•*  traduits  4ftw  la  foit^en  onze  versiLa- 


tftffc  Mâts  premièrement  cm  peot  fcotn 
jcôuttrparUau'il sfeft  perdu  tsmlU 
gne,  parccqa^H  j a  une  répétition  dm 
Tt$  «ers  Latins,  qui  vidât  fans  doute  d» 
Phénicien,  n'étant  p&  conforme  au 
génie  de  la  Langue  Latine,  osais  très 
commune  dans  la  langue  Hébraïque, 
mdf<t*$  ut  gnatBi  CSf  mei  fratiisfi- 
hum  ;  - 

Repérfre  me  firitèsy  Dn  vejtr*mjî+ 

demi 
Q**  mm  Jurrtptd  fmt,  tf  ftatris 
•'     filitaJK    -  ï'-    f       '-.-,:         •' 

k  e  PWute-  rfàoroit  jamais  redit  #  -/«**■ 
trïfpiufit,  fcaetteri&étition  n'eût  été 
datte  l'origtaat  En  fecondHeu  Plante 
femble  «vote  traduit  forefte-  avec  aflèa 
de  liberté ,  comme  Bocktrt ,  qui  eft 
celui  qui  a  rétabli  ces  vers  lepltis  heu- 
reufement ,  l'a  montré.  Ainfionnede* 
*toft  pas  Atte^urpris^quand  orrac  trou* 
Verott  ici  aucuns  Wftiges  de  rimesc 
**a»qn  j  cpcrouve.de  fi  confidera* 
Mes,  qu'on  ae&ùreitpFçfqàedotiter» 
qoe  ce  n'aient  été  de  véritables  vers  ri- 
»**.  Afin  qu'on  le  puiffe  reconnaître 
plusaifénaent,  je  les  mettrai  icienca* 
*afl«re»  Hébreux  fie  Latins  f  avec  «me 
^ttfioo  Françoife ,  oà  chaque  vers  ett 
traduk  mat  pour  Jnot*  y  m  luivi  eh  f$r* 
^e  Bocbast  ;  &  en  partie  la  verfion  de 
ÎUutc,  pifctât  qoelts  termes  de  r*oi:i> 

L  7  ginal* 
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final ,  copaunc  il»  font  en  caraâeres 
atins*  Je  n'entreprendrai  t>^rfre»plt- 
qartr  en  particulier  chaque  ver*,- par- 
cexjue  Jtocharrfadéja  fait  «a  partie  > 
firparce  qoela  Verfion  que  Iran  y  jpiûC 
fitffit  pour  cela.  J'avertirat  feafareot 
le  Leâàeurde  trois  chofe* f jjnc  c'eflt' 
qaechaqueiigneckPhÉtucica  écrit  en 
Latin  contient  deux  vers ,  que  Ton  a 
joints  enfemble,  apparemment  parce 
que  Plaute  en  a  exprimé  deux  en  un 
feul  vers  Latin  ;  fi  bien  que  pour  on2e 
vers  de  Plaute  il  y  en  devrait  avoir 
vinfedeubt  Phémdepa  *  an  Ucuiqu'ii  n'y 
eu  a  que  vint.   Ma» i. comme  on  V* 
déjà  dit  ^  il  y  a*roe  ligJnedeperduîU 
cfeftàdûe  deux  vers*   On*  rempli 
cette  lacune  en.  traduifant,  le  vêtis  de 
Plaute,  en  deux  petits  vers  oui  riment 
ensemble  comme  «autres,  Xaiecou- 
de  chofedootondok-étte^yerti,  c'eft 
quenous  neiavônapoînt.  bfc  pranoDCfer 
tion  de  la  Langue  Punie»*,  pour  «e 
qui  regarde  les  voècHe*.  11  fe  peut;  foire 
qo'elletint  plus  du  Syriaque  oo  de  l'A*» 
râbe,  que  de  l'Hébreu >  ou  au  contraire^ 
oo  même  qu'on  prononçât  en  Afrique 
aoetque*  mots ,  toutanatment;  octea 
Arle ,  comme  on  letwait  waiomà'hni 
dans:  les  differentes  Diikâesdc  la  Lan- 
gué  Arabe  ;  fie  comme  on  fait  que  le» 
nations  de  nôtre  Europe^  dtat  là  Lai*- 
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gue  vient  d'une  même  fource  .  prO- 
oonoent  la  m£rne  &*&**  tout  autre- 
ment les  unes  que  les  autres  à  Yégaïd 
des  vo»eUe$,guoi  qu'elles  retiennefît  les 
mêmes  contenues.  Ainfi  quoi  qfc'oh 
piuflè  marquer  ici  les  lettres  radicales^ 
&  qu'on  les  puifle  ponâuer  à  l'Hébraï- 
que, ou  â  la  Syriaque,  il  ne  s'enfuit 
nullement  que  ce  foit-là  la  vçrkablç 
prononciation  des  mots.  H  faut  .prin- 
cipalement avoir  égard  auxeonfonnes* 
&  confiderer  fi  elles  peuvent  avoir 
été  prononcées  ,  en  forte  quelles  ri* 
ment  enfemble.  Par  exemple  qui  pour» 
roit  dire  fi  l'on  a  prononcé  'nua  bau* 
tirai,  oakcnatbif  ou  benrtkeî  llfoiïit 
donc  de  faire  terminer  levers  fuivant 
parunmotquifiniSêen'n,  puisqu'on 
ne  fait  de  quelle  manière  les  Carthagi- 
nois prononçaient  cette  terminsiforu 
La  troifiéme  chofe,que  l'on  doit  remar* 
quer  ki.f  regarde  les  endroits ,  oàl'on 
s'eft  éloigne  des  conje&ures  de  Bo* 
chart.  Onsleneft  un  peu  écarté  dans 
les  verf.  9,4.»  5, 11, 17,  &  11 ,  outra 
que  l'on  y  a  ajouté  le  9,  âcleio.Iln'eft 
as  befoin  qu'on  s'arrête  à  rendre  rai» 
on  de  chaque  changement,  «ufe^qui 
voudront  s'arlurcr  s'ils  font  juftesj 
n'ont  qu'à  conférer  ces  vers  avec  ceux 
que  Bochart.a  drfpofez,  comme  il  a 
cru  qu'ils  dévoient  l'être.  On  peut  feu- 
lement 


»  j6    BïhlMnqui  VnkxrjitU 

-fanent  remarquer  que  dû»  le  f.  verC 
mfiw  elt  pour  mnu,  fetonla^ttaleôe 
'Chsàdéeniie,  qui  change  en  6  le  3<dcs 
'Hébreux.  Mann*  prie  en  cet  endroit 
les  Dieux  qu¥ls  lui  raflent  la  gface  de 
reconnoi  tre  fon  neveu  &  Tes  filles-  à 
quelque  marque  aflarée;  parce  qu'il 
le  pouvotit  foire  >  qu'il  les  vit  &  leur 
parlât,  (ans  fesreconnoitreàaueun  fi- 

Ke  certain.  Iti  le  Punique  écrit,  fc* 
i  la  con jeâure  de  Bochart ,  s'éloigne 
beaucoup  du  Latin  de  Haute ,  &  même 
en  quelques  mots  du  Punique,  tel 

E'on  le  trouve  écrit  en  cata&eres 

•  V;  A  râ  •  sr  tontescespreuves-,  on 
croit  pouvoir  conduire  fans  crainte  de 
h  tromper ,  que  la  Poëfie  des  Hébreux 
n'eft  autre  enofe  qu'une  Pogfierirnée. 
Dn  poivrait  finir  ici  cetEflài,  fi  l'on 
ne  croioit  devoir  lever  quelques  diffi* 
cultes  ^ .  qui  naîtront  fan»  doute  dans 
l'eTpritcftme  partie  de  ceux  qui  le  li- 
ront. .  Les  unes  regardent  la  Mufique 
des  Hébreux,  &  les  autres  la  manie* 
re  de  découvrir  en  quoi,  confifte  leur 
Poëfie.. 

i..  Poor  ce  qui  regarde  la  Mufiqae, 
comme  dk  dépend  ^beaucoup  plus  du 
goût  particulier  de  chaque  nstion,  que 
de  certaines  règles  confiantes,  on. ne 
fauroit  deviner  les  airs  que  les  Hébreux 

pou* 


oti    trouvant 


>■> 
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arcoi*  appartemens. 

ppefc,  mais  il  eft  allé  joindre 

.ophfon  cft  dans  les  ténèbres. 
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poa*oieiitxtooî*£A  leura  èantitoies.Oh 
vèfciigcft  ^  1»1  mukitud©  de  Jeun 
hymnes  ,<&  par  UHiftoirc  de  >  David 

S'ilà  aroient  quelque  paffionpolir  la 
ufique;  maison  ne  Tcàt pas  qu'ils  en 
aient!  Jamais  rien  écrit,  A  quabdinê^ 
«e  ilsenauroieatécri**  iùr fibcoitfPM 
atfésL'eutenrfre  cècpj'ilaaowkoiemtdiH 
moi  Ain&xqnaïuk  on  neLpoi&roitpda 
aatmeioonjeâaicer  obmment  as  poum 
toi»]  tmoircdiarté  leurs  vers  ^eeiqntaai 
a  ;d  Inde-leur  JPoëfie  rie  feroit  pas  moins 
certain.  On  (kit  que  les  Grecs  ontautre- 
Ébisehantéleiwr8Tcrs,& qu'ils  ont  6* 
eritmêc&é  dé  leur.  Mofique,  fub  -quai 
iL^ous  «fte  quelques  piecwiCda  n'a 
pas  tiéarirpoûwempèché  qu'elle  œ  fe 
toit  entièrement  perduâ;  6t  qu'il  oë 
foitimpoffible  de  farcir  quels  airs  on 
doaaoît)  par  exemple,  aux  Odes  de 
Fradare.  SiquclcunmontroitdesTers 
Chinois  an  menteurs  Mufictens  de 
PJLurope*  ils  nefMnrroten*  deviner  en 
quoiconfifte  leur  Moûque:^  de  même 
que  IcsChinpisrie  finobieot  chanter  nos 
▼ers.  Ce  qui  eft  encore  plus  foprenanfc 
en  ceci*  c'eft  qu'ils  fe  moquent  de  nô- 
tre Mufique,  comme  nous  nous  moi 
qoopade  la  leur.  ■■ 

<  ^  Quand  on  diroit  que  l*.MuGque 
des.  Anciens  Hébreux  n'étoitpas  fort 
régulière,  on  nedçofcJîeQ  qui  tùtiiors 
v.i  a  de 
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de  vtawfcmWancei  ^toàtononoia^ 
tasse  ado4béê;éiinf«ina«iF  tagtionW 
to»;:  q£  otoiittii  îbeaGfcs  9  BtsMpi 
wrtifeiuBlièIrpufalids  de  cette  fittq* 
Tout  l>fcgp:pablic  quelle  fiûjafcd* 
UMufic^/c'étoitdaftgrle  chape  des 
hfimm%tà%wik  oueD*nd  inftmu  ',  A 
nàunciita^iigç>de  xrareotie^  g» 
chant  <£tnisrfûvtj  twniainaax;  oL&et 
néthpdlqtie*  :  On  txnt  ^nooren 


Snobai  qtw  lcs^Jmfeichantttit;  dans 
r»8yi^gogoi^lcor»«rfcfwfotttt)Oft 
ferment,  &  ^«tf sijktor  même  1** 
cdtamencljantapt,  foitqoecefaitdè 
kPpofes  ou  dèsîvfcrs.  Loé  MAomc* 
tansctatateataqffi  Içrir  'Ataâtsn;  coqdi 
ifent  de  cejp'tt  efl  joutirempHftteîVCiS} 
^  Pi^e  des  tiebrcax  nf  mraanqae  pat 
aufli,  &•  cfpft  apparansient  pour  bk 
m&tae  raifbn  queues  Juif»  U  chanfieat 
deftemps  immémorial ,  auffi  bien  qne 
kars  Urirres  ttèPi)£fies*i  qoeà  qailane 
fitchent  point  en  «tttxoBftfte^  ftofc* 
fiedelafiible.  :ijM  v>*>!  •-"■  ■•>'.•.*.  :> 
OafouiroitJwAoïë  atterpliu  JofefiD 
diwDcttemehtqaefaifofique^.He* 
breux n'étok  pas  fort  jbélle^  feppofé 
que  le*  Septante,  :&&  Jérôme* 4ient 

bien  traduit  un  endroit.de  Samattl^Sp 
oop  noûr  entfnttof»  bien  ie^nams 
einftfumens:  dont  il^.fi  font  feras!) 
puéeqoe^fliaftnHBbnf.ne  poivraient 

faire 


feiré  qt*>dne  mnfiqae  rortçonfbfc*  fie 
fort  dffeôrtfttitê.  Void  comme  l'An* 
tfcu*  d  de  cfcHtte  décrit  kcwcerVqaei 
David  fie  faire  en  dondoifimt  l'Arëhe,* 
fekm  U  verfion  de  S.  Jérôme:  D*«àt 
antetn  &  mmw>  jjfci*/  luàcbât*  conm 
Uotninom  ôrm^fhgmh  f&rtftt,;®* 
€&bmrify  tf  /jw>  &  tjnfmis  &  fifirèx 
&€yn#Mr.  „  David  ôctoatlftaelpo* 
„  oient  devant  le  Seigneur  de  tourna 
„  fortes  d*inftrumeflts Mûrs  de  bois,  de» 
„  gakarres ,  des  lut»,  des  tambours* 
„  des  filtres.  (0*  /«rfou  i*«R#  >»J?m* 
>,  #»**/  dons  l m  fuite)  &descymbales-> 
Selon4es  Septante  il  faut  traduire  >  ainfi 
les  noms  de  ces  fnftrumens  :  A*  Cymt* 
tes  (idflru  menti  dfx  cordes  que  l?on 
tooehoit avec «n archer»  félon  teraph' 

r3rt  de  Jofeph)  JefNtélcf  (inftruartnjb 
douze  fons,  que  l'on  toueboit  avec 
les  doit»,  félon  le  même)  dtttamkwà 
(peut-être  comme  no*  tambours  de 
bafqoe)  J^/***/**(tmbours  débat» 
que  cte  cuivra,  for  quoi  on  battoir  aveë 
les  doits)  V  des  fiutet.  Mais  ces  Im 
terpretes   «toit  traduit  cer  endroit 

Îu'au  hasard,  comme  une  infinité 
'antres,  fans  favotr  exadement  de 
quels  inftruments  il  s'agit  ici.  Salé 
dernier  mot ,  fetoir  Tflttfil  ne  figiM 
fie  point  une  jlUny  -,  mai*  mfpAdcijç 
*»  Otte.  •  *  Les-  Rabhma  teptf  éfeptçBt 
«  auflft 


imWin}ue<iu  Tetnplje  <Je  la  m&- 
mefllàracrc,  fur  quoi  renpeqtçonful- 
ttr  jLgt^tftfscdans f<m  £ivre  dujirwc* 
du  TitofJ*%  Ch,  VU.  Scft.  x.  Ik  di- 
fcnt  qto'on  joigfioit  les  voix  *  ces  in- 
ftvamens,  &  marquent  le»  Pfeapsnes 
qtjel'catchaiitoit  chaque  jour  de  la  fe- 
maint ; j6clcs pfiocip^les fôtes.  Mais, 
*n  ne  fepe&ç^  trop  fi$r  ep  ce  qu'ils 
difbnt^  tomiBC  pluheurs  £av*ns  l'ont 
montré.  Tchitce  que  I'ob  veut  conclu- 
re delà,  c'ef^tyc  quand  on  dirait  que 
la  Mufique  des  Hébreux  écok  fort 
coùfufe,  à  en  joger  par  la  nôtre,  on  ne 
dirait  rien  qu'on  ne  pût  foùcenir  par 
l'autorité  njême  des  Juifs. 
-   ).  Ainfi  quand  on  aceprderoit  que 
le  chant  des  vers  des  Hébreux .  tels 
qu'on  les  conçoit,  ne  ferait  pas  fort  a* 
créabte  i  no»  oreilles ,  s'il  étoit  poffi- 
Wedefeireretrivre  leur  Mufique ,  il  n'y 
aoroitrienlà  qui  put  paraître  furpre- 
ntat.  Mais  fuppofé  que  leur  Muuoue 
fiit  fiieâHeure  t  qu'elle  ne  paroît  par  les, 
defctiptkms  que  nous  en  avons,  qui 
les  suroit  empêché  de  donner  des  airs 
à  leurs  vers  kréguliers  feœblables  à 
ceux  que  nous  donnons  aux  nôtres  i 
Qn:  conviendra  fana  doute  que  leur 
Mufique  ttnrott  été  aflez  agréable,  fi 
die  avoir  égalé  la  Mufique  de  nos  Qp§» 
rs,  qui  font  tous  coinpafc*  de  vers  ir- 

régu- 
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réguliers.  Quoi  qu'on  ait  tant  vanté  Tfi 
Mufique  des  Grecs  ,  &  les  airs  de  leur 
Poëfie  Lyrique  »  qui  eft  prëfque  toute 
coropoGée  de  vers  ou  de  couplets  é- 
gaûx,  ou  de  Strophes ,  6cd'Antîftrch- 
phes  réglées;  une  cadence  qui  revièrit 
toujours»  &  un  air  que  Ton  entend  vint 
fois  de  fuite  ne  plaît  pas  tant  qu'une 
cadence  variée  »  &  qu'un  change- 
ment d'airs  prefque  perpétuel. ,  tel 
qu'il  le  faut  aux  vers  irréguliers.-  » 
.  4.  Un  excellent  Muficien  en  lifant 
un  Opéra,  dont  il  ri'aufoit  point  vu  la 
indique ,  :  pourrait  peut-être  quelque» 
jfois  ,  par  la  matière  &  parla  cadence 
des  vers,  reconnaître  à  peu  près  quel* 
le  forte  d'air  on  leur  aurait  donné  %  eh 
cherchant  celle  qui  leur  ferait  la  pîui 
propre.  Il  fë  pourrait  bien  faire  auffi 
qu'en  quelque  rencontre  lacadencedes 
vers  des  Hébreux ,  'qui  ,eft  aflefc  fenfc 
ble  à  caufedeleurpjetiteflfe  &  de  leur 
inégalité,  put  faire  deviner  l'air  k\v?ïts 
avoient ,  ou  au  moins  en  approcher 
en  quelque  manière.  Ainfi  fi  l'on  lit  le 
PfeaumeCL.  comme  il  faut,  en  forte 
que  l 'on  en  fafle  fentir  la  cadence,  il  n'y 
aguere  de  perfonnes,  qui  aient  l'oreille 
bonne,  qui  ne  jugent  que  les  paroles  de 
ce  Pfeaume  font  extrêmement  propres 
pour  ce  qu'oaappellé  un  air  de  fanfare. 
C'eft  auui  ce  qui  a  fait  1  aîcre  la  pen- 

fé* 
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fée  de  traduire  tes  vers  Hébreux  en  vers 

François  irréguliers,  qui  otit  jufte- 

meotle  même  nombre  de  fyitabes,  & 

d'y  faire  mettre  un  air  de  cette  nature. 

.  Ce  nfeft  pas  que  î*on  croie  qu^l  ait  eu 

autrefois  parmi  les  Hébreux  le  trtêmc 

air  que  l'on  trouvera  ici;  mai*  on  peut 

conje&ûrcr  avec  beaucoup  de*  yrai- 

femblance  qu'il  en  a  eu  un  lemblable, 

parce  que  les  mots  Hébreux  font  très- 

propres  pour  un  air  de  fanfare,  &n'en 

pourroicnt  fouffrir  un  autre  qu'avec 

dont  les  Hébreux  te  fervoient ,  peut- 
£tre  que  Pon  pbutroit  dire  encore  auel- 
quécnofedeplusexaft  for  leur  Mnfi* 
que  ;  mais  comme  on  n'en  a  que  très 
peu  die  connoiflànçe  >  on  eft  obhgé  de 
s'en* tenir  \  ces  idées  générales ,  qui 
nom  fuffifeflt  en  cette  occafîon,  où 
tous  tfàvons  d'autre  deflèîn  due  de 
montrer  qu'ils  pourroient  ailement 
chanter  des  vers  irréguliers,  tels  que 
font  ceux  que  nous  leur  avons  attri- 
buez. 

VL  II  nérefteplus,  que  quelques 
difficultés  que  l'on  peut  taire,  fur  la 
manière  dont  on  à  découvert:  cette 
Poëfie.  On  peut  dire  d'abord  qu'ilpa- 
roît  étrange  que  tant  de  Savans  anciens 
&modernes,  qui  ont  cherché  avec  foin 

le 
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fbientpaÈsâvifez  d'une  choie  auflî  ai- 
fée  que  des  rimes;  Mais  ce  n'eft  là 
qù*une  difficulté  dé  Metapbyfique,  ûvi 
t&ptonterletiy  fi:  een'ëft  que  ce*  Sa- 
tané'fry;  ont*  pas  apporté  I#âttenttort 
f^itspotiVoiènt.  On  a  vu  plnfieurs  fois 
qtgfrforce'dethcrcliëi  liffidé}'  myftei-e, 
efiiine  chofé  àifée  d'elle-tnènte ,  on  l'a 
fendue  diffidle.  Il  fûffiroit  de  répond 
dre  ainfi  à  rette  difficulté ,  6c  d'y  op* 

poiçf  fa  chofeiûèmd»edproduifântcout 
lé  IrWdes  Pfjfcaumes  tïîfpôfé  en  veri 
ffinez*  ^prtririè  on  !e  'pqpftoit f  feif e 
aiféménti  6c;  tûtnfaë  on  fe  fera  peu  t- 
(ttrè  quetojfë  par.  Maison  petit  fôùdre 
dès  â  prefent  cette  difficulté,  par  les 
remarques  fui  vantes/ 

i .  Il  n*eft  pas  abiôhuiient  vtai,  que 
tous  les  Savans' ne  f£  firent  poihtdu 
ïëu^apt^çus  dermes  de  W&&te 

ina^uéquelquefc-tmés;,  rbtrime  bnié 
peut  voir  au  tommënceirient  de  & 
Ttofiiie.  Mais  il  a  cru  que  le  hasard 
les  avoit  formées,parcè  qu'H  n'en  a  re- 
marqué <}ue  quelques-une»,  &  où  les 
vert  font  égaux,  on  a  vu  encore  cité 
un  Auteur  nommé  Théodore  Herbert,  Je 
Pot'tic*  Hêtraica,  qui  en  a  remarqué 
"d'avantage,  mais  on  n'a  point  vu  ion 
'livre  i   &  l'on  juge,  par  la  citation 

qur 


a$4  [BMiqtkfyt* 
que; Von  en  a  lu$ 1  .qtf&tfy  pa*tw£de 
<^s  rimes  la conTeopencc^  qu^loûen 
a  tirée  dans  cetEftâi.  -, 

^iugujtïn  SUuchus  d'Eugubiû ,  dana 
fa  ytétace  fqr,  les  Pfeaunjea,  <aypit rç* 
piaréâê avant ljuit  eatame^Wenpî^g 
exprès  ;  ,v<juelaPo^fie  des  ^èorçux 
„  n'eft  pas  U^émc  qqê  celle  .des  Grecs 
i,  ScdSës  Latins  y  comme  la  Poefielra-, 
\y  lienne  n'eft  pasla  même  que  la  Latt-t 
„  ne.  Les  Latins  obfervent,  à  l'imita? 
^tion  des  Grecs,  la  quantité  <}ea  fyl* 
„  ïabes  :  le$  Hébreux  ne  le  foçt^çupt^ 
,vmafe;  ont  ^d /éul^w  al  )c^ 
M  nombre  gc  a}lcur  çbjit^  Q^çevptf 
pas,  néanmoins  que  Steucbus  ^t  1enire£ 
pris  dfc  réduire  les  livres  poétiques  des 
Hébreux  en  vers  rimez,  non.  plus  que 
£*HïfÇ0fpcl>  jquin'apa^defapprou- 
vç  la  pènfée  dq  ce  favant  homtae. .  ',  , 
;  .Ôuetques  Savais  ont  ^ufli.craquç 
$ v  Jerôuie  ^voit  remarqué  desu  rimes 
dans  les  Polies  des^Hebreux^,  parce 
qu'il  a  dit  dans  fa  Préface  fur  Job; 
Interium  quoque  Kytbmus  ipftiuIcirSS 
tinnuluiy  firtur  nutoerif  pedum  folutis. 
Buxtorf  a  cru  que  Rbytfrmus  fignifioat 
ce  que  nous  appelions  aujourdliui  r/- 
me%  mais  il  pou  voit  apprendre  de  tous 
ceux  qui  ont  traité  de  Profodie  que  ce 
mot  ne  fignific  autre  chofe  que  la  ri- 

demec , 
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ce  même  mot  en  ce  fens,  dans  l'endroit 
<jue  l'on  en  a  cité,  quantum  fententis 
poftulst,  rhytbmnt  nunc  longrer ,  nunt 
br^vhr  tft  ■:  '•  A  veut  dire  que  les  vers  font 
plus  ou  moins  longs ,  &  par  conféquene 
«que  la  cadepee  a  plus  on  t  moins  d'é- 
tendue, félon  que  le  fens  demande 
plus  ou  moins  oc  mots.  Cependant 
JW.  Ferrand  s  lecenfuredans  fa  Préfa- 
ce fur  les  Pfeaumes,  comme  s'il  a  voit 
entendu-paria  déprimes;  Scaliger  étoit 
trop  habile  en  Gret,  pour  commettre 
«pe  faute  comtiie  celle-là.  M.Fcrratrd 
s'eftdonctrompév  dans  le. fens  qu'il  n 
donné  aux  paroles  de  Scaliger,  com- 
me il  fe  trompe  encore  en  ce<ju'il  ajou- 
te ,  après  Buxtotf,  que  s'il  y  a  des  rimes 
dans  les  PoSfiesdesHebreus,.  ce  n'eft 
<jue  par  hazard  Ce  que  l'on  a  dit  fait 
aff«£  voir  le  contraire,  &  Ton  ne  fait 
,cçtte  remarque Qu'àl'occaGon  du  ter* 
me  rhytkmusy  dont  on  a  jugé  devoir 
dire  un  mot  >  de  peur  que  quelcuri 
trompé  par  le  fens  qu'on  lui  donne  dans 
les  Langues  modernes,  ne  crut  mal  à 
oropos  tjue  l'on  eut  oublié  de  citeç 
S-5erômej&  Scaliger.  .Au  reitc  brrn'a 
entrepris  de  réfuter  perfonne,  ,  parce 
^u*il  fcwdroit  faire  un  livre. exprès 
pour  celai,  qui  feroit  allez  inudle  ** 

TomlX*  M  ,  près 
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rapportée» 

L  *  **'  QuanchtM  aura  vu  les  Pfeaume* 
•difpofcz-  gn\£an»e  de  vers  rimez  ,  oq 
ï*iiàaKincrâ''peifl>4tf«.qu^il  «y  arok 
Tieo!(tefi^ré4|Uèdctroufer  ces  rimes. 
Maiscequi  parota  aifé»  après  qu'on  l'a 
«xpikmé ,  étoit  foutent-  très  difficile 
-avant  t'explication.  tes  énigmes  bien- 
faites  font  claires  comme  le  jour, 
quand  on:  en  fok  le  myftere,  &  l'oa 
s'étonne  fouvent  de  ne  les  avoir  pas  en- 
tendues d'abord  ?  lors  qu'on  apprend 
cequ^éHes  fignifient.  JttetHfftdemêtne 
«le  ta  PotfiedesHebrcuxy  etfcetteoc- 
■cafion,  Lç«  difticultex  qiri^mpéchoîeirf 
qu'on  ne  la  découvrît  étant  ôtées,  rien 
tjc  nanti  tra  fi  aifé,  mais  voici  ce  qui 
rendait  cette  découverte  difficile.  Le* 
-veïsné  fon*  point  diftinguez  dans1  te 
livres  des  Hébreux ,  ntaiséorits  coût  de 
foioe,  dei»êmequelaProfe>  ce  qui  a 
fait  ^je<poU|ue  Uon  fat  que  certains 
livrés  font  des  Ppdies  ;  on  a  infenfi- 
blementoubiiëenquoicoofïftoieDt  c« 
vers,  &  œmment  on  1cs  pouvoit  diftin- 
gaên  Deuxcbotesencorë  oï*  beaucoup 
contribué  à  cela.  L'une  d'slhque  plu- 
fieorsf  de  cea i  vers  font  esbrénWfcênt 
courts} ,  i&  :  l'autre  «? éft  qae  les  ritoei 
n^enïbnt  »  pas  toujours  '  fyrt  hédreufes. 
Si  Ifcn  écrivait  tout  de  fuite  des  vers 

^:  />  V.  '.  -,  \^jE^a" 


Xlpagnois  irréguliers  compofez  de  rt- 
*ncs  affinantes  ,  il  y  a  fort  peu  de  peiw 
ibnnes  qui  puflent  deviner  que  ce  font 
ides  vers ,  a  moins  que  le  ftile  ne  le  fit 
connaître  i  8c  à  moins  que  de  fâvoî? 
J>ieo  la  PQëfiç  Efa$gnole ,  *l  ne  fer 
^roit  pre%ic  pas  poffible  dediftinguer  Ip 
commencement  &  la  fin  de  ces  vers.  $ 
en  eft  de  même  des  vers  Italiens  kreguH 
liers,  oîi  Von  rime  quelquefois,  &  ofc 
l'on  néglige  la  rime,  comme  on  Je 
trou  ve  à  propos*  Qnçfl  bien  alfaçé  que 
très- peu  d'Ukramon  tains  pourroieat . 
.récrire,  en  forme  de  vers,  cette  période 
<tl*un  célèbre  Poëfie  Italien  :  Tcmpeftofi 
JUror  non  fà  mai  Vira  in  m agnanitno pet- 
to \  ma  un  fiato  fol  di  generofo  ajfetto9 
chefpirmio  nel*alma%  quandoèpiu  dm 
Ja  ragionù.  finit  a  >    la  défia  e  rende  à  fa 
Ml'  opnprdita.  Comme  on  ne  verroit 
àk  que  quatre  rimes  pour  tant  de  mots , 
,on  ibupconneroitjou  qu'il  s'en  eft  per- 
du quelques-unes,  ou  que  celles  qui 
Vy  trouvent  font  nées  par  hazard.  Ce- 
pendant ce  font  là  fix  vers,  que  Von 
-  pourra,  lire  dans4a,Scene  Y.  du  V.  A&c 
du  taftor  Fédo.  Il  faut  ajouter,  à  cela 
que.  pour .  recoenoitre  lç  commence- 
ment  &  ta  fia  des  vers  écrits  delà  for- 
;te  *  il  faut  les  favoîr  prononcer ,  .ce  qui 
n'eft  pas  aifé  aux  étrangère  ,  comme 
tousçceux  qui  oei  quelque  counoiflanee 
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xk  la  Pègftë  Italienne  le  favent.O  c'eft 
une  chofe  qui  eft  encore  bien  plus 
difficile  à  Pégard  de  la  Langue  Hebraï- 
tjne,  dont  Fa  prononciation  eft  aufli 
rude  que  celle  de  la  Langue  Italienne 
«ft  douce.  Ainfilamarii&ed'écrireles 
9Jo5fies,  fansdiftinâionde  vers,  leur 
Inégalité,  la  petitefiè  de  quelques-uns, 
les  rimes  négligées,  ouomifès,  &  la 
difficulté  de  la  prononciation  étoient 
des  obftacles  plus  que  fuffifans,  pour 
'empêcher  qu'on  ne  pût  débrouiller  fa- 
cilement les  vers  des  Hébreux. 
*'    ».  On  voit  par  là  que  quand  les  Co- 
piftésn'auroienrjjas  comtois  une  feule 
4aute,  il  ne  laifleroie  pas  d'être  très- 
difficile  de  trouver  ces  vers.   Mais  on 
'doit  juger  que   les  Copiftes  ont  pu 
quelquefois,  fans  y  penfer,  tranfpoîer 
-l'ordre  des  mots,  ne  fâchant  pas  la  me- 
<  ftore  des  vers  qu'ils  copioteht.Ainfi  l'on 
Vdjt  *jue  les  anciens  Manufcrits,  non 
feulement  des  Auteurs  Grecs  &  Latins 

2ui  ont  écrit  en  Profe,  mais  encore  des 
oëtes,  dont  les  vers  n'ont  pas  une  ca- 
rence fort  fènfible,  varient  extrême- 
ment entre  eux  dans  la  difpofition  des 
mots.  On  peut  confuker  là  deflus  les 
Poètes  lyriques&  Dramatiques  Grecs 
&  Latins,  où  les  Savàns  ont  fôuveftt 
*.  remaraué  des  tranfpofitions.  S'il  eft 
arrivé  de  femblablcs  changement  dans 

les 
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tes  livres  des  Grecs  &  des  Latins s  qui 
ont  été  copiez  avec  aflez  dcibto  &  pat 
desCopiftes  qui  entendoient  bien  cds 
deux  Langues,  on  peut  aifément  juger 

Sue  la  Langue  Hébraïque  s'étant  per-» 
uë  dans  la  Captivité,  Se  lesKvrea 
des  Hébreux  aiant  été  tranferits  par  deè. 
Copiftes,  qui  ne  les  entendoient  qÀ*à 
demi,t  il  s'y  eft  pu  gliflerdefegeraçhstH 
gemens ,  qui  quand  ils  ne  feraient  rien 
aufens,  nelaiflerotentj>as  de  troubler 
les  vers.  On  croit  pouvoir  montrer  qu'il 
y  a  en  effet  quelques  tranfpofitions  dé 
mots  dans  les  Pfeaumes ,  qui  trQublerit 
entièrement  la  rime,  &.  quitendeàt 
le  fens  plus  difficile.;  On  en  a  rapporté 
un  exemple  ci-deflus  tiré  du  Pfëaiimç 
JX.  Ainfidansle  Pfeaurae  LXXI* 
yerfet  16  &  fuiv.  Jes  rimes  font  trou* 
blées,  &  le  fehs  en  eft  moins  net.,  La 
▼erfion  de  Genève  a  aiofc  traduit  œt 
endroit:  je  parlerai  *fc  t*  feule Juftice* 
ODhUy  tum'êt  cttfeigpé  defuirtrffijem 
**fii  tf  juj q*'ià  foi  mwneétep'jnçri 
fpciltsr^  Et  mtotû  ju/quUJa.vieiJlejSii 
flifqtfà  fa  vhiUejfe  toute  blaqçko%  o&m 
m  mxAb**àpnnc  poivt  &c  ;  Ou  voit  bten 
^}ue  ces  paroles  font  ernbaraiTëç^,  <ma« 
pn  le  verra  enpore  .mieux  ,  ,  £  on  lit 
l'Original*  o&V&nawa  de  Ja  peine  à 
ittCQnaoitre  feulement  .diytSi  mmntof 

t  QnttrkrtdtcmmttHthisbtSi. 
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Boêtéf  t  an  Contraire  entes  difpofartt  ett 
forteqoe  la  rime  s'y  trouve,  on  lés  tra-» 
doit  ainfi  :  Seigneur,  tuer  Je  feu?  Etcf** 
utd  ,  t  jt  téhhtrêi  ta  juftJce,  yanHvnce* 
tut  tes  narveilien    0  Ûieu  tu  m*  or  in* 
fruit  depuis  mou  enfance  /ufçu'è  pr£* 
Jènf«tê  Dieu  ne  m'abandonne  point  Juf 
4rtp  ha\,biantbe  vietJtejfe  Sec.   Ce  n'eft 
panique  Von  art  eu  fort  foovetit  be* 
foin  de  tranfpofe*  lés  mots>  pour  trotr* 
ver&rime;  er|esreftprefqi3e  toujours 
jbréfenrée  d'eltemême ,  fans  cela*  Mais 
onetrarrfpofitiort,  comme  celle-là  qui 
s'offre  par  hazardàuneperfonnev  qui 
cfeurchefiles  Pfeaumes  ne  font  point 
compofez  de  vers  riroez ,  eft  fiimfaiite 
pour  lui  faire  croirequeVil  y  a  des  rr- 
mes ,  fes  Poètes  Hébreux  les  ont  faites, 
ftfisf  prendre  garde.  '   " 

i   4..  Outre  les  traiiipofitions^  qui-peu* 
Vefîtfe' trouver  dans  les  Pfeaumes,  rf 
ypéut  au®  avoir  quelques  endroits  où 
les  Copiftes  ont  pris  un*  mot  pour  un 
autre  y  ou  en  ont-  même  oublié  quel- 
ques-uns. Ceux  qui  entendent  un  peu 
la  Critique;  ou  qui  ont  quelquefois  exa- 
miné les  varietez  de  le&ure  du  Nou- 
veau Trament»  que  l'on  trouve  dans 
^Édition  de  Coutcelkt^  01»  dans  celle 
à'Oxjtot;  en  conviendront  uns  peine, 
€cceux  qui  foudroient  nier  là poflibfc- 
HrS  de  ces  fortes  de  mégardes  de- 
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vrojettf  motitm  commfcntfce  <jtti  eft-afc- 
rifé<<à<l?égarci  da   Nouveau  Tefta- 
ment ",  ••:  trarfcrit :pttd*?€!bpi(te?Ç|B-é~ 
tiens,  dont  la  Irrigue  maternelle étftf? 
faGreqoe,  *  été  hnpofllblè  a  l'égaré 
des  Pfèaumes,qui  ont  été  copiez  depurt 
fa  captivité,  pàrdesGopiftes,  qui  né* 
j^vokntfevdir  l'Hébreu  que  p  Ar  é- 
tude.  Mais:  iï'eft  non  feulement'  très-; 
poffijbîe  que  les  Copiftes  .  aient  (ait 
quelques  fautes ,  cela  eft  en  effet  arri- 
vé, comme  Catftl  &  plufieurs  autres 
l'ont  fait  voir.  Pour  s'en  convaincre  od 
n'a  qu'à  conférer  le  PfeaumeXlV,  a-f 
vec  le  LUI,  qui  font  aflurémertt  le 
même ,  &  l*on  ttfcu vera  quelé  X I V* 
eftlfç  moinscorréft,  qu'il  v'mânqué 
noekoes  :mot^:  &  ooe'les  Copiftes  fe 

{ont  trompez  èh  quelques  autres ,  ce 
qui  a  tout  à  fait  troublé  lefensfit  la  vu 
irtê.  On  n'a  encore  qu'If  conférer' le 
Pftaume  XVIÏl,  teî  qu'il  eft  d&n* 
fe-recueiiil  dès  Pfeàtrmes ,  avet  le  jtfêi 
ine  Pféaûméy  comme  iïeft^appbrtéâii 
Ch.  XXII.  du'i  livré  dè'Sarriaèl; 
Ceufc'quiiaveiitKrè  en  Hebreti  pour- 
ront y  remarquei;  plus  de  cincniatttè 


ft  *é  lâréBemtrtânce  de^èWeifetT 

'  ^  "*•*&  C^?a  ttdtté-fceri^maî 
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tiçrc^yecrt^nttdoiqmjd  profit  Gthtjut 
Strr/ty  qu'il  ferait  inutile  de  s1  y  àrcér. 
ter  après  lui.  Le  oièorç  «  auffi  >  montré. 

Îoe  les  poiots  voklles  d*s  Hébreux 
}t\t  de  rioVeotiOD  des*  Maflbre  thés, 
fr  qu'ils  q'oot  pas  bien  pondue  quel- 
ques ençlrojta^ceqqieftapffiL'unede» 
lâjfwspQQs  |^%^ljc^il  a  éoé  difficile 
<^écUY*f«te  |W  &1  fc  PoâOe  He, 

fcraKque*  Par,  'fwraplt*  dans  te  |»e<f 

sijer  v^f^des  Pre.4ttfnçs,:àls  ontïni* 
^n  taks*  pour  boiwhy  œ  qui  à  Eut 
perdre  la  rime.'  Il  eft  vrai  qu'on  ne  doit 
pas  s'éloigner  de  leuç  pon&uation,  £ana 
raifon,;;&  que:fi  V$n  forme  quelque» 
rimes  en  ppnftuant  <ajjtarçi*çDt,,  il  eft 
bon  d'en^  donner  ^uelq^e  exemple, 

^TOpçpnJe.ppurfaire.à  l'4g*jc4  del* 
tirne  dont  on  vient  de  parler,  <§C£iême 
<Tuoe  infinité  d'autres. 
*.'.  Outre  cela ,  on  ne  fait  pas  biea  le  ye- 
ritablefon  de  diyerfes  voieHes ,  cota- 
mç'âuÊ&tflçhmjfytwj*)  quifemble  a- 
ypir  été  prononce  comme  un.  O ,  & 

S  eut-être  quelquefois  comme  on  A, 
e  même  que  le,  JF^/^a  Scie  Damtn*dc$ 
Arabes  ont  chacun  deux  fons,  que  l'on 
ce  peut  (avoir  en  pluûeurs.  rencontres  % 

put  changé  exprès 
là  ponctuation  de  quelques  mots,  com-j 
fne^e^u^tfiyr,  W.V/Wenf  tn&a- 
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fbuvent .dans  les. P feaumss» ,  &  dont  il 
Faut  neçeffairement"'  ftyoîr  î^  ye|itaW^ 
prorion^ïidç,l<pour  découvrir!  la.iri^ 
me,  Cappëï  a  fait  voir  qu'il  le  faut  pf  o-v 
«once*:  fafro!>.%l$ç  on  Tarçconnu  par; 
I^necefiïcédeferinie,  ,en.  pïufiears.en^ 
drpîts  dcs^Feâumés.  '  /  ,      ;   ^        ... 

>On  voit  par  laque  les  rfrïïeS  onf 
été  aeçèflairement  tort  troublées  W 
la1  pori&uation  des  Maflbretheà  >,  êr 
l'on  doit  remarquer  là  même  chofe  à; 
l'égard!  de  la  cadence.  U*  ont  diminua 
Ou  augmenté  le  nombre  des  fy liâtes  en: 
ipéttant  un  Scjieva  mobile ,  ou  gtiefcenf^ 
fous  de  certaines  fyllabea,  qu'on  pon-; 
ftuo.it  autrefois  autrement,  comme  it 
paroV  par  nfie  infinité  de  Noms  prO< 
j5res  ,  côrnme  Kthto  '  Scblomo  y  povùir 
Scbahmo  ;  ainfrque  divers  Savans  rontr 
4éja  remarqua  '  "   .  - 

Ce*. difficultés,  qui  ont  empêcha 
riu'ôn  né  découvrit  jufqu'af  frètent  1» 
Cadence  &  ^rirfte&des  vers  Hébreux,;, 
empêchent  âyfli  qu'on  ne  ptoifle  efperer* 
àe  les  rétablir  parfaitement  ;  parce 
cfu'encôre  qtfon  lés-puiffe  furtndnter. 
?ri  partie ,  on;  ^;raurbitfepromertrer 
"uw  utè  témçrîté  rldf<yte,  de  les  furg 
4Ôptertou^;Mâi<^  foffic „ :ç&  to£ 
irrite  >  /N^?> £**  1?s  Wdroit?; 
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Toti  doit  juger  de  ceux  y  dont  on  avoué 
qu'on  ne  peut  pas  fe  tirer.  Il  ya  des 
endrôit^dans  les  fragmens^qui  nous  re- 
lient des  anciens  Auteurs  Dramatique» 
Grecs  &  Latins*  qui  font  voir  évidem- 
ment de  qu'elle  forte  de  vers  ils  sfé«* 
tpient  fervis,  quoi  qu'en  quelques  en* 
droit? ,  il  n$  foit  pas  poffible  de  les  ré» 
tablir.  On  déclare  donc  qu'on  ne  fe 
flatte  nullement  d'avoir  mis,  ou  de 
pouvoir  mettre  dans  leur  ordre  vérita- 
ble toutes  les  Poëfies  de  l'Ecriture 
Sainte;  mais  on  peut  dire. que  l'on 
croit  pouvoir  appliquer,  aux  trois* 
quarts  de  ces  Poëfies,  les  règles  que  l'on 
a  .données-,  &  convaincre  d'une  ma- 
nière  fenfible  ceux  qui  en  pourraient 
douter. 

6.  On  n'a  plus  rien  à  remarquer  M 
4eflus,  fi  ce  n'eft  une  chofe,  qui  ne 
vient  pas  de  la  difficulté  de  la  PpSfic 
Hébraïque  eu  elle  même,  comme  les 
précédentes ,  mais  d'un  faux  jugement, 
que  quelques  Anciens  ont  fait  fur  ce 
lu  jet.;  C'eft  que  ne  connoiflant  d'autre 
Poëfie  que  celle,  des  tQrecs  &  de»  La- 
tins■>  ils  ont  jugfmàl'à  propos ,  que 
celle  des  Hébreux  devoît  lui  reflêffl- 
bler.  Cfeft  une  feutè  q^  S.  Jérôme  * 
commife ,  cpmme on lcjpfcflti \Ok  pà£ 
ce  qu'il  ên^it  dans  frfr<fî*rurJo*- 
Se  ailleurs.  Il  éft  vrai  que  ceifeft  pas 

lui 


foi  ou»  à  OâHé-le^rëwier  êék  *pè*ti 

«A  bét* mk^\*â\  "tort*» 


oar  ceux  que  l'on  attribue  *  ->BMe>r*œ 

$FÀetô 


pilblfer  4M*  »:  s'il.  (étQlt :  jbcfojp* 
•„  &<JW>Wfc  q^atipuTév  devers,  Ly- 

ê«filombé^^X^^B!»féç*(»w  par-, 

Cac  p*éj0&ft  <k&<tf»e  <k  P«pie*  Qg- 

V4VQ«§|4iVpi^ng»  ^QbbIowrs- ,#  &vaps; 
ôp  fc  n&fcwqins  ^flàaér  4$  T^xçufer  *  &r 
^ntrcailtre&^^c^&.C^y^/f  mai» 
il  feçablc  qu'il  vaut  m^UïX^voxicr  oet- 

çgHç&weft. v::    ,::i. m^[ ,jrr -, vli.,jJk .... 


^•i  ÇiSft.y W^^Wiasne  ordinaire- 
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Hébraïque.  Delà  on  conclut  que  tes 
Originaux ,  que  nous  avbris  prefcçte* 
nient,,  ?np  ét£  fi  $ûen  confêrvei ,.  & 
tra^fatepanle  lt,habiles£ens ,  jQucip 
Nouveau.  TeilamentoK me  n'cft  pas, 
â  peu  prés  ^  cprrçfS:  que  lfArjcien^ 
Maison  rçviçndïa  de  qcs  préjugez ,  qui 
ne  ibntfpndez  fur  autre  choie  que  Fur' 
I'aqtorité  de?  Juife  içodernes  &  fut 

?|ùelqiies  raitons  de  Metaphyûquc,  ïi 
'on  confidere  avec  quelque  attention 
çesûxchofes. 

.Premièrement  la  Loi  de;Moïfè  n'£ 
prelque  jamais  été  obfenréç  avec  quel-' 
que  exa&itude,  par  tes  Juife  j  comme 
içur  Hiftoke  r  &  lés  reproches  que.  les 
Prophètes  leur  en  font ,  le  montrent 
clairement.  Ainfi  encore  que  Moïfe 
*  eut  ordonné  aux  Rpis  d'avoir  tou- 
jours un  exemplaire  de  la.  Loi ,  pour, 
leurinftruâion,  cette  Jréi  étoitupeu 
of^Cbrvéé  ,'qup  Jofiasv  après. avoir  rc.-. 
cné  X.y  Ht  an*,  "  ne  la  voit  ce  que 
ijontçppit  le  livre  de  la  £ok  y  epez 
aRois  XXJ X I,ip.f  Ilparbît, paçcetr, 
te  hiftoke ,  que  L'exemplaire  que  l'oçt 
çngardoit  dansle*Jçmpïe>  s'étoirç-; 
gare,  &  qu'on  .rie. Je .'{{(bifc  B<pint? 
cornptf  l^autoit^;  d'o^T'ôn  ^ 
sûfemçnt  conclurrc  (jue,J^  Ji^itsfna- 

4     P«^fXTZl,     itr 
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voîenrpas  grand  fomde  leurs  livres,  e» 
èetetnps*la.    '       {    "*r:P    :* 
.  Secondement;  qoQîlqtiddffçrsêA^ 

ftés  Êrcrcz-  v~  qui"aTOfen£&$  ttfjfftig'gg 
pendant la  ckptiVlt^tfç  Babylëtié-,  ~* 
en  forma  tin  voltrtne'^ili  Vcft  cottfert 
depuis  cetemps^Mara-i  F&àitoS  fl-ëft  5 
àëamrtoïns  fi  l'on  examine  avfce  fi>» 
fes  Généalogie*,  quï  fôfcticbiMierïïvre 
d'Efdras,  on  y  trouvera  des  omHfions, 
qui  ne  peuvent  venit  que  dekr  negH-<- 
«ncedes^opiftes,  *  comme*  «He  qui 
éftau€h;Vir;j.  ôSil  y  a-fik'geneÉ 
•ratiotmnBîfcsdans  teGerieàîiogièxllEP 
dras.  H  y  arncoiretriie'fi  g^rifrae  cHver-^- 
ftté  dëèSlori  entitéileiîivresld^K,(a[ra9&: 
de  Nehemier,  à  Tëgarddu  nombre  de 
ceux  qui  rtvinrefctdeia  Captivité;  qu'iF 
n'y  a  point  de  moien  defbtfdre  cette* 
difficuitéiqa'èn  êifant  q^fctfCôpifte-* 
irànt  pàs'app6rtérPe3toftJtjide  qà-IB- 
devoicntyen  tfécrivaifrçes  Livrer  "-*'  'à 
'  Trbifrémfcment,  ^fleSèretrtarqiJtt 
que  depuis  cè:  tttnps-la  'on-nè  parloir 

f>Iûs  Hébreu  >  mais  Caldéen  ,  parmi 
es  Juifs,  défofte  qu'on  ne  pouvoitfe- 
vbîr  lit  Langue  Hébraïque,  qu'en  l'étui 
disnt-  Dans jees  fieclcs, tà^ôn  iriivoitî 

i5âî?J>6iif  éttWiét  une  £Êin£ue>nforte;ies 
ecour's  que  Ton  a  inventez  depuis , 
puis  qu'on  n'avoit  #    ni  Didionnai- 

'  '  res> 
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•es-,  ni  Grammaires  >  &que  ce-n'étote 
quepar  unetradition  orale  que*  l'o'neœ 
confe-voit' l'intelligence,  comme  les- 
Juifs  ont  fait  encore  depuis  pendant: 
plufieursfiedes*  On  voitbien  qu'A  no- 
tait pas  poflible  d'acquérir,  par  cette 
voicune  cemnoiffânee  exa&e  de  la  Lan- 
gue Hébraïque ,  car. fansune  Gram- 
maire fixe,  on  fc  trompe  à  tous  mo- 
mens  dans  la  conftru&iôn  des  mots ,  8c: 
fansDi&ionnaire,l'on  oublie  neceflaire- 
ment  la  lignification  d'iiue  infinité  de~ 
termes,  &  fur  tout  de  ceux  qui  ne  fe- 
trouvent  qu'une  fois  dans  l'Ecriture,  ou- 
dontlefensn'eft  pasclaireraenr  ééter-1 
miné  par  la  fuite; 

En  quatrième  lieu,il  fautreconnoître1 
que  les  Hébreux  n'avoient  pas  en  ce- 
temps-là  ftifage  des  points,  de  forte- 
que  ne  retenant  la  prononciation  des 
mots  de  l'ancienne  LangueHebraïque,  : 
que  par  mémoire ,  il  étoit  impoffible' 
qu'il  n'y  arri vâtr  beaucoup  de  changéi : 
ment.    Louïs  Cappcl  a  prouvé  claire- 
nîent  Fun  &  l'autre,  dans  fon  traité: 
des  Points  des  Hébreux  &  dans  (a  Cri- 
tique Sacrée. 

En  cinquième  lietr,  fi  Ton  confère  a- 
vecibih  quélqbesfivres du  Texte  Hç- 
breu  avec  îsryerfion  des  Septante;  on' 
trouvera  typé  tes  Interprètes  ont  tra- 
duit une  infinité  d'endroits  endevi-' 

nant- 
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aajjt%  fans  bien  fayosr  ce  que  vquloiene 
dire  les  termes  qu'ils  traduifoieot;qu'ils 
lé  font  tirez  allez  mal  de  la  plupart  de» 
enduoitsdiffidlesyp&l'ai  ne  trouve  dans 
leur  verfion  qu'un  pur   galimathiasj 
qu'ils  n'ont  foulent  point  entendu  la 
conftru&iop  des  ipots;'qu'enfiu  OU  ils 
avoient  ijri  exemplaire .  écrit  fort;  né- 
gligemment »  ou  qu'ils  onç  pris  mal  â 
propos  des  mots  pour  des  autres,  en  un 
très-grand  uombre  d'endroits»   Je  far 
bien  que  de  Sa  vans  hommes  ont  taché 
d'exeufer^, quelques-unes  de  leurs  fau- 
tes, ,&  qu'ils  ont  même  montré  qu'où 
les  reurendit  fouvent  mal  à  propos  ; 
niais  il  eft  très-certain  qu'il  y  a  une  in- 
finité de  fautes  inexcusables ,  &  c'eft 
ce  qu'on,  pourra  voir  clairement  dan» 
les  Notes  Critiques  de  Louïs  Cappe],  qui 
font  préfentement  fous  la  prefle  9  où  il 
a  conféré  la  verfion  des  Septante  avec 
l'Hébreu.  Comme  il  reconnoît  avec 
raifbn  quel'on  peut  tirer,  beaucoup  de 
lumière  de  cette  Verfion ,  que  ia  ma- 
nière de  lire  eft  quelquefoiala  meillcu-  ' 
rè ,  &  que  les  Copiftes  lui  ont  beau- . 
coup  fait  dé  tort,  il  en  remarque  un  ii 
grand  nombre  de  bévues ,  qu'il  n'eft 
pas  pqflible  de  doutée  que  l'^Kem-, 
plaire  dont,  ils  fc/mt/fermitâqjt  pâs^j 
de?  mieux  écrits",  pi*  eux  fort  Jwjues 
dan$  la  tangue  Hébraïque.  •  fcfjpen-  j 
.  "  '  "  "*     "dânt 


daofe  hfy  Juife:4eftrvoicot  de  cette 
Verfion  avaot.  la  ï  wmfc  d&  jdfasq 
Cbrift,  &  le: irfped^u^ls^  «voient 
pour  elle  montre  clairement  qu'ils  *k 
iraient  extrêmement  négligé  l'étude, 
de  la  Langue  Sainte* 

En  frxiéme  lieu  ^l'étude  des.Juifo 
de  *œ /t«np*-là^  &.  dans  les.  fieclcs* 
foi  van*  n©  irpnfiftoijfc  qtfen  .l'étude  de 
Va  Loi  .cctërawris^e»!  4e  la  Tradi^. 
taon  &  *tes  AUegqnefe,  fans  que  1*0» 
remarque  dans  leurs    écrks  aucune 
ebofe*  qui  puifle  faire   foupçooner 
qu'ils   étaient  habiles  dans  la  con*< 
DoiflattCe  g^maatfieàje,  ;&  critique, 
i?A  eft;  permis  de;  parle*  *infi  ♦/de  la 
langue»  Hebrâtflug.,,  On  voit  < mémo 
que  du  temps- de  S.  Jérôme x. ils  rj'a*t 
voient   aucune   Grammaire  exacte., 
parce  que  dans  la  Verfion  il  pèche  fou- 
vent  contre  des  règles  communes  \  & 
indubitables >&, commet  les  mêmes 
faute*  <j»e .  Vop.  a>  remarquées  ^ftns  ]& 
yerfiondé§  Septante,  £articuliçrem;çqç 
dans  les  endroits  difficile?,  .H  *'**^ 
dinaireméntigawî  a  aucune  «cpnftn*-* 
&ion5  &  fe  tire  fou  vent  d'aâakepaç 
quelque  phrafe  obfcure-   Les  admira- 
teurs de  s/jerôj^^'dçs  Septarite 
Waveront^p^-e^fces,  tçrnaes  ,p* 
peu  foisis^  «H^WlWfcfcftfrs.  çfepf 

,#  Voie*  >***'  JH*>  £'** x^1,  c- V 


%B%   .  JKA6ofh*f*t  XMtwafsBt 

comme -le  jour*  pôurquo*  Q'appdfcr 
pas  les  chofcs  par  leur  nom  ?  - 

Il  n'cfr  pas  bcfoin  que  l'on  s'éten- 
de  d'avantage  fur  Cette  matière,  par- 
ce que  ce  qu'on  vient  de  dire  faffit 
pour  faire  comprendre  pourquoi  le  fe- 
cret  de  la  Poëfie  Hébraïque  a  été 
caché  &  long-temps.  Si  qudctin  s'a- 
vifoit  de  tirer  quelque  conféquence 
fècbeufe  des^  principes  qu*on  vient  de 
pofer,  on  dédire  qu'on  ne  recoo- 
nott  aucune  de  ce»  conféquebces,  & 
ton  renvoie  ceux  quipourfoientcroi* 
*e  que  ces  conséquences  font  bien  ti- 
rées aux.  deux  ouvrages  de  Cappel  r 
que  l'on  a  déjà  citez  pliifieufs  tois, 
mû  a  montré  qtfe  la  Religion  ne 
peut  tirer  que  .de'  grands  avantage* 
de»  recherche*  dé  Critique,  que  quel- 
ques petfonfies  ou  malkrieufes ,  ou  mal* 
Babils  ont  tâchémaV  à  propos  dcdé^ 
crier.  Dira  des  matière»  de  feit,  com^ 
tfie^fiftit  ce«è*-ci  > { Oh  dofe'  tonfalte* 
PHJftèfrÇt'&lêsf ahèiéns  monument; 
&  bâtir  la  deflufc ,  &  nort  raîfônncr à 

Jette  de!Vée},  &  contredire  enfuite 
Hiflfcire ,  parce  qu'elle  rie  fe  trouve 
pas  conforme  à  ces  raifonnemem  ' 
VIP.  A*iwqtfMe  Eefteur  pftt 
toîr  un  effai  dé  U'Vë'é&ë  des  He- 
feretix,  oh  *  chdïfi  Te  Pfèaumc  G  E; 
%ttfèft  court,  &  quj  eft  vifibfemente» 
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(l  rime»  &  on  Ta  fait  mettre  fur  wt 
aîr  propre  aux  parole^  , .  comme  on 
jf  Pa  aéja  marqué.  Pour  œ  qui  regarde 
\  la  verfion  en  vers  François ,  l'Auteur 
l  s'êft  contenté  de  garder  lefensengé- 
%  néral  &  le  nombre  des  fyllabes,  fan» 
ji  s'attacher  tropaux  mots,parce  qu'il  n'a 
i  voulu  que  donner  un  exemple  d'une- 
l  Poëfie  femblable  à  celle  des  HcbreuxU 
\  Ainû  les  noms  des  inftrumens ,  qu* 
l    font  dans  les  vers  François  ,  ne  ré» 

Eondent  pas  i  ceux  des>  vers  He- 
reux;  mais  ils  s'accordent  mieux  en.» 
tre  eux ,  &  font  choifis  félon  Tes  re* 
gTes  de  nôtre  Mufique. 

Il  ne  refte  plus  que  de  Joindre  ict 
quelques  remarques  fur  les  vers  Hc~ 
breux  de  ce  Pfeaume,  &  (ur  la  verfroa* 
Françoife  en  Profe.  On  verra  par  là, 
&  la  vérité  de  ce  qu'on  a  dit  de  1& 
Pofcfie  Hébraïque  ,  &  ce  que  l'otv: 
pourroit  faire  fur  les  Pfeaumes,.  fi  l'onî 
entreprenoit  de  (aire,  des  notes  liir  ce 
Livre* 


»'SE- 
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Difpofé  fclùn  les  Rimes* 
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Fer/ton  dn  Pfiaume  C  L. 

HALLELOUJOH. 

( i)  Louez  lafaintetéde  Dieu:  (t) 
Jouez  P tendue  Je  fa  force  :  (3)  louez 
fajfuiffance:  (4)  louez  fa  grandeur ex- 
trême :  (f)  loiiez-le  en  fonnant  de  la 
trompette:   {6S  louez-le  fur  le  luth  tf 
fur  le  violon:  (y)  louez^le   (8}  fur  le 
tambour  î$  fur  la  flûte  :  louez-le  (9) 
fur  les  inftrumens  à  corde  Qf  fur  Por- 
gue>:  louez  te  (ici)  furies  cymbales re* 
fonnantes:   louez  le  (11)  fur  le  ftfire 
dont  le  fon  ejh  inégal:  (  1 1  )  que  tout  ce 
qui  reffire  (13)  lôuë  P Eternel  :  (14) 
louez- P  Etemel. 

REMARQUES  fur  le  PSEAU- 
ME  CL. 

Haleloujoh,  Ce  mot  femble 
être  le  tare  (te  ce  Pfeaume,  comme 
celui  de  quelques  autres,  qui  contien- 
nent uniquement  les  louanges  de  Dieu. 
Voiez  Pf.  C  X 1, 1.  C'eft  pourquoi  les 
Septante  l'ont  retenu  dans  leur  verfio*> , 
A**W**  ,  d'où  l'Eglife  Chrétienne  l!a 
pris.  On  ne  peut;  pas  néanmoins  coq- 
cîurre  de  là  que  la  véritable  prononcia- 
tion de  ce  mot  foi  JA,  &iK>npasJO> 
ou  J  A  O  ;  parce  que  les  Septante  peu- 
vent 
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^rent  avoir  lu  ce  mot  autrement  qu'A 
ne  falloit,  à  deflèin  d'en  cacher  h 
prononciation  aux  Païens ,-  comme  ib 
ont  fait  à  l'égard  du  mot  entier  mrr 
ffatvçb  dont  celui-ci  n'eftque  l'abrégé. 
On  fait  quîaulieu  de  traduire  I À  T12, 
ils  ont  par  tout  mis  «^^  le  Seigneur, 

Î>ar  unefuperftkion  Judaïque ,  qui  leur 
ai  foit  croire  que  ce  nom,  que  les  Hé- 
breux appellent  le  nom  propre  de  Dieu, 
ne  devoit  être  prononce  que  par  le  Sou- 
verain Sacrificateur.    On  peut  voir  là 
deflcfâ  Drrftut  $t*AmamA.   Onapon- 
&ué  ce  mot  JOH,    parce  qu'on  a 
connu  par  la  rime  qu'il  devoit  être  ain- 
fi  pondue,  &  parce  que  l'on  doit  pro- 
noncer JAHvOH.Ona  aufli  re- 
gardé tous  les  Scbevas  de  ce  Pfeaume 
comme  oùiefcens,  excepté  ceux  qui 
font  fous  le  premier  Umed  du  verbe  ba- 
lai y  &  fous  le  Thau  du  mot  theslîel ,  à 
Çattfedûfffcfuivatlt.  :    '<  '  * 
'■■  i i  •.  -  Im&z  l*f*inmé  de  Dieu.  On  voit 
ici  fi*  vers  qui  commencent  par  balc- 
hubsH !"v  &  quatre' qui  finiflentparct 
même  mot ,  qui  eft  extrêmement  pro- 
ffee  pour  un  air  de  fanfare.  Les  Septan- 
te ont  traduit  le:mot4fc*//£fo^  »?/#« 
~mvrî  doftffoH  lit*  ïtet-fyMt  car  £>*« 
"fe  prend  pour  «(><«  iy/*  h  f oint  des 
tjiftttt/  ;   comme  on  le  peut  voir  par  le 
-Chap.IX.  dfrl'Epw  aux  «Hébreux.  Il 

eft 
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«ft  vrai  que  le  mot  Hébreu  fignifiefou* 
vent  cela  ,  mais  comme  il  fignifie  aufli 
JaintetJ,  on  a  préféré  ce  fens  à  caufe 
-des  vers  fuîfcns ,  dont  les  derniers  mots 
31e  marquent  pas  un  lieu  y  mais  une  pro- 
priété de  Dieu.  On  n'a  pas  crû  au  refte 
.devoir  prendre  le  tour  de;  l'Hébreu 
louez  t>itu  dans  fa  fiintet/  ,  parce 
-qu'il  eft  vifible  qu'il  ne  fignifie  autre 
chofe  que  ce  qu'on  a  dit;'  oc  peut-être 
même  que  1*  Auteur  ne  l'a  pris  que  pour 
-la rime.  Au  moins,  le  tour  ordinaire 
de  la  Langue  Hébraïque  auroit  été 
•'"  «np  n*  rhn  btlelou  eth  kodefib  fah* 
voh,  loue*  ùfiihteté  Je  ?  Eternel. 

x.  Louez  l'étendue  de  fi  force.  Le$ 
Septante  ont  traduit  dans  le  firmament 
de  fa  puiffanecy  c'eftàdire  dans  le  ciel 
que  fa  puijjance  a  fait  f  huzzeSc  fodfcba 
ne  font  que  des  rimes  a  flottante*  >  podr 
parler  comme  les  Efpagnols,  mais  elles 
Font  jointes  en  d'autres  endroits  des 
^Heaumes,  comme  au  JÏ.'C-Vj  ^4. 

j.  Jj>Uezf*fuiff*nct*  Le  mot  He- 
-breu  eft  au  pluriel  >fespuijfances9  par- 
ce que  ce  nombre  eft  plus  emphatique 
que  le  fingulier ,  dans  cette  Langue. 

4.  Jjoùèz  fi  grandeur  extrême.  Mot 
pour  mot  Ùansll*  multitude  de  fis  gran- 
deurs* Pour  *¥iï  gudlo ,  fa-  grandes  , 
*>n  lit  ici  raft^U  gedouletbarw  fes  gran- 
deurs à  c*ufcdelarime«  Ob  peut  Voir 

ce 
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et  mot  afc  pluriel -joint  à  céleri  de 
fumait  gebourotb  Pfeaume  ,CXLV, 

5.  Louez-le  en  frnnânt  de  I*  ttvm- 
fette.  Les  Rabbins  difent  que  lors 
4*00  fonnoic  de  la  trompettie,  an 
foit  premièrement  entendre  un  (on  long 
&  égal  ,  qu'ils  appellent  thekouha, 
runpn ,  enfuite  un  Ton  varié  qu'ils  nom- 
ment fWW  tberouha,  &  enfin  an  ion 
égal.  On  remarque  quelque  ebofe  de 
femblable,dans  le  fon  de  no$  Trompet- 
tes ,  &  Ton  voit  qu'il}  y  avoit  de  la  dif- 
férence entre  ces  deux  fons,par  leX.Ch. 
des  Nombres.'  En  effet  la  racine  jm , 
■rouahy  fignifie  quelquefois  rompre ,  & 
l'on  avoit  peut-être  en  Hébreu  une 
phrafe  femblable  à  celle  des  Latins,  qui 
difent  frmgerefonitum ,  en  parlant  de  la 
.trompeté ,  comme  dans  ce  vers  de  Vir- 
.gilÇ  —  fraSos  fonitus  imitât»  tub*- 

Ç,  Louez-le  ftp  le  luth  &fur  le  vio- 
Ion.Cc  font  des  inftrumens  approchons. 
.  Le  Nebel  étoit  ,  félon  le  rapport  de  J*~ 
fephy  %Ant%  Jud.  Lib.VII.  c.  10.  un  in- 
ftrqment  à  dix  touches  %  dont  on  jouoit 
-syet  les  doits.  Il  y  apropremenç  à  dix 
-fins  <p&*yy*y  ce qui  lemotene  marquer 
r  autre  chofe  que  des  touches.  Si  cet  in- 
.  Animent  des&ebreuxétôk  fait  comme 
.  la  Lyre  à  dix  cordes  des  Grecs  >  on  en 

peut 
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peut  voir  une  figure  dan*  4e  livre  <fe 
M.  Volîîus  JçPeëntatum  Cantit  p,  ,97; 
Le  Cfonnor  étoit  «m  infiniment  à  dix  cor» 
des  9  &  que  l'on  touchçït Avecun  srçbetl 
On  fait  amer  ipu?  &.1U3  parce  qu'on 
lie  Sckopbor.  La  même  rime  fe  trouve 
PCXeVIII^d.  > 

7,8.  Loufeiefur  h  tamhour .,  &y*f 
ïafiute*  *jn .  tcfb  (èmble  ètrç  une  efpece 
de  tambour  de  bafque,  que  les  fem- 
mes même  battoient  avpc  la  mai* 
(Exod.  XV,  zo.  Jerpm.XXXI,  3.) 
en  chantant  &  en  déniant.  r  ^'çtlqequj 
a  fait  qjoeles  Çeptante/qut  traduit  le 
mot  fuivant  ^ifio  mackil ,  jà*fey  que 
d'autres  traduifent  flûte*  Mais  ce  der- 
nier fers  a  para  meilleur ,  parce  qu*d 
s'agit  ici  d'inffarumens  de  Mufique. 

9.  Sur  les  infirumens  à  ti>rde  î$fut 
V orgue.  Onafuiviles  Lxx.ûUioptt^aT 
duit x* #e Au< w  #$*«•••*«.'  Maison  nç 
peut  aflùrer  fi  dette  ycrûon  eft  jufte,  019 

non*     '  m  l  ' 

la.  Su*  les  cymhalcj  refontuuxes*  Les 

Hébreux  ïavoient  de  deux  fortes  de 

Xfihfel ,  ou  de  cymbales ,  qui  étôient 

toutes,  deux  de,  enivre.  L'une  étoit 

rpipf](^^j^mble  avoir  eu  des-  fonda 

comme  |^>s  timbale  d'aujourd'hui  ,  $ 

ce  ïfj$tgpç  cqs  £>hd^étoient  de  cui  vrey 

L'autre  étoit  en  ovale,  de  la  forme 

d'une  raquette,  fans  fond*  avec  def 

.    Terne  IX.  .        *  N  l  trou* 
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trous  «É*  cfttefc ,  <&  ftoitfit  pafTées  tte 
bâfrât  &  cuivre  ptas  1  ôfigaês  que  l»o- 
*a*en*é*«oit  large,  &  qui  fe  mouvant 
librement  iîàïù  ces  trous  firiforent  du 
bftftt,  *jcfeftd<Hiles  remuoît.  On  nam- 
frioft  Ce deWiîèr  JrflrrtHnfcnt^rV*,  &  Von 
en  peut  voir  la  figfcre  en  drverfes  gra- 
vures &  bas  refiers  des  anciens  E- 
grpfcferfe ,  &Hà  p.  1Y4.  delapremie- 
Tè^artiè  éfcs  Gemme  âktkhc  de  Léonard 
^gôfiino.    Peut-être  que  c'eft  ce  qaî 
faât  entendre  par  XPHfeh  tterouha  du 
Wfs^bivant,  etkb&ttd&fijtrzjioHt 
lifmcjt  Inégal.  Voiez  Éachart  dans  fon 
VhMsg.  tiv.  IV.  Gh.  n. 
* .  Ceftlà  ce  qu'on  *voit  à  dire  {for  la 
*>ô8tede$iHebreiix ,  &  fur"  lePf. CL. 
On  afrertira^ndoffc  teLfc&eur  de  deux 
fcbofes ,  fdrlefijtfîstflês  H  *ft  ««portant 
tftf^îlWfety^qife  attention.  La  pfe- 
Wierfctfëft  «jtiWttfre^ù'ôhifafct^ 
«jtte  jte*  d'ttfcfcijJtes,  ybto  prouver 
ce  que  Ton  a  avancé  des  yers  desflfe- 
fcreus:;  *ée1ti^ftpasqu*dntr'eto  pût  ap- 
^i^^iihtrlb^rànd'riottiblfe,  mais  la 
tfrtesœeé,  Jdat«  laquëHeônadirferttr- 
*rH}er~,  fc  empêché  qflel*Btt  tfen  'ap- 
fctftf&t  -d'aiftritë*ge.  .-^e  le&éar  dbît 
«on^êtrèiîruWfu'é!,  ^41*f0ièbél!&în  1 
tfrt'W  paiirrbît4  drbdtiîre  tlrlc  'bèâtfctoijp 
f^gr&hae'quâhtitë.  là  Actadè'éhbA 
^«l^ttfc  P6ntfa'p*sichoifi  -te  Pfcau- 
"  ?  Inc 
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mé  CL ,  .paicçqeèl'qu'» «ra  y  àvèfe 
mieux  cenfii  uup  dira  là  plupart  4cq 
autres  y  mais  Amplement  parceqo5jl  *ft 
court»  6cc)ucron«éiBtxnt]açlqucfocw 
te  conjeâuper  qutiatf  il  pouvoir  a*? 


^    t 
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ven  Mon  de  WijtmriuMiit  iffiamgVj- 
;  ktSacieUà  mlûniôa  r  Joet  Auxqk 

:,  A&4  vmndtfilMfeiSoàmh,  Suites  des 

- .  Lettre^df  i^Lœ&emfakàfàkxi&i 

' té Eoiah de  Londres.  4-  éA<lsidé 

Bfendergowoût^  fans  doute 
4cb  imâoM&pUéBtestqàç  sauf,  m 
tousbàîfc  huptribuon  oàfc  trouât 
îtaciojpljdtttnixla'&f,.  Lcôwwcafrck* 
éaosjl^ditdop  Latine  v  &>  iairàoe  qu'il 
y  a  cangte taBànanfles,  ieion  l'ordre 
des  temps  v  ce  <jtû  a>  obligé  l'Auteur 
d'avertir  4e  public  qu'avant  le  *$ 
d?4^*deftaoeée  1679 1  il  a  écrit  .17: 
Létttés  à  1»  Société  ikoyàle  4e  I-on* 
«es  y  gui  netfpnt  pkaeacore  imprimées* 
&dedonD€>Mioe^ftbie;  où  âmarquo 


le  («jet  <fkh  temps  de  p$  autres  qu'il  a 
publiéee^epuis  ce  temps- &  Cela  nous 
ttàkreflbttrenjc  de  faire  fa  voir  aux  £r 
trahir»  qu'outre  les  trois  Lettres  im? 
primée»  cfajezt  Gaarfaek  ».  qu'on  a  xlic 
n'avoir  pas  été  traduites,  il  y  en  a 
encore  trois  autres  de  la  même  impref- 
fîori ,  qui  ne  lé  font  pas  non  plus.  '  I/u- 
ne  du  11  Janvier  16823  »  l'autre  du  18 
Décembre  de  la  même  année,&  la  troi- 
sième du  14  d'Avril  1 684. 

I.  M.Leeuwenhoek  nous  donne  pré* 
lentement  huit  nouvelles  Lettres.  La 
première ,  dattéc  du  4:  cP Avril 1687 , 
sooleiur  tes  dent».  i.Ony  raontreqoe 
kurscofidQksnc  font  pÈrt  feqptndiéu- 
Wires/  mais  qu'ils  voiit  du  ttotrfe  à  la 
circonférence.   Les  extrémitez  de  ces 
conduitsfoufibres,formentla  fuperficie 
de  la  dent,  qui  eft  cxtM  émetnen  t  dgre; 
êcqui  a  ptoûeiirseefdc*,.ouride$<ji»i 
l'environnent,.  &  qncf  ^Auteur  ér«t 
mait}ucr?la  Joncteur  >dont  Jaident  eft 
4ruÇ  poo&l:ié±iQcaderligei3tcivje,'pcn-» 
daht  un  certiàit^eJpace  dètenipe  t  corn* 
med'Un  jour,'  d/unmoisy  &c 
;  Cerf  conduits  paroiflqnt;  plus  fènfi- 
Ûemèot  dans  les  dents  des  homote^que 
dansxelles  des  autres  animail*,  -  &  il  y 
pbàwàtigÀaxid?D0tahfC[i€fùc:i  félon  .k 
calcul  de  M*  (eed/tf£nhock ,.  la  loo- 
jjùèur»  ou  le  diaifcfetre  d'une  dent  ma- 

.        :  che- 
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cfcelierc  ,  ^i^éj^iflç^.d'onc  de  ft» 
fibres  ;,  comme  i  ^  j.  1'5-a , .  dô  ïqrte  qpg 
(ï   on  la  fuppofVcubiqué  >  il  y  aur* 

giaixjué  d^n$  des  7  det}ts  d'utvpœar, 
qu>â  yencat  fràichemçet  d'égorger, 
une  quantité  prodigieuse  de  petitesvei- 
nes*  renfermée»  dans  une  membrane, 

Su'on  pouvoit  féparer  du  corps  de  la 
ent.  Àiantenfuitelaiffif lécher  ouatre 
pu  cinq  jpqrs  .  quelques-unes  q!çt  ces 
dents,  il  rcmarquaque  quelques  bar7 
Xiculçs  de  lang  -s'étoient  gaffées  dànf 
leprs  fibre?,  en  forte  qu'une  partie  de 
ces  fibres  en  étoit  devenue  rouge. 

3..  Le^dents.machelieresdecebœaf 
ne  fui  étoieht  point  tombées, 'mais  il 
fen  étojt  cru  une  autre  autour  de  chacu- 
ne ;  ce  que  VAutèuf  apperçut  dimn^ 
ftement  ,  lors  au'efle  étoitentiere ,  & 
dont  il  ne  put  plus  douter  anrés  l'avoir 
ïnifeen  pièces,  la  groflê  dent  s' étant 
ïéparée de  la  petite,  autour  de  laquel- 
le il  vit  une  matière  noirâtre,  qui  lui 
parut  de  l'herbe  au  miçrofcope. 

4vUaBS  ope  dçùt  de  che^l^.cj^ja 
'£ççhé\ , -M* ^^  tceuverihoèkjepiÂrqua  une 
jgnantité  incroyàblq  de  très-petite  eoï> 
jjulçuleàdeljbl ?  td^ plus^ngsqûelar- 
ges^&  de  couleur  criTtajïine.Ily  en  avoit 
de  longs ,  pointu^  oar  les  deux  Vouts> 
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de.  triangulaires,  de  pentagones  & 
d'exagonesy  mais  la  plupart  étoient  à 
quatre  angles. 

1 1;  1 1  $  fôvçsjIeÇaflfé  font  prefque 
todtleftrjètde  lîfecojide  lettre  dat- 
téédtijiMài/  Oti  .y.'parfe  d*abord  dé 
kgraiiiëd(»'KeSt!r,,>door'rÀutibcir  * 
tâché  en  vain  dé  tirer  le  germé.  Mafc 
il  a  fait  ùhe  atitre  ofefer vation  là  deffiis , 
C'eftqdelarriatierefarinèufe,  çut  fert 
de  nourriture  à  la  plupart  des  germes 
des  plantes  y  fef  forme  de  globules,  bu 
fcorpûfciiles  rorids  enchaînez  l'un'  à 
l'autre,  aufquels  dé pluspètité  fucce^ 
dent  continuellement  qui,  entrant  par 
les  pores  de  la  graine  &  s'anifïànt  en*- 
iemble ,  fe  confondent  avec  les  plus 
gros.  %  :  , 

"  Il  vient  enfuite  au  CafFé,'  ftr  quoi  3 
remarque  qu'il  y  a  deux  fèves  en  ce  qui 
n'en  paroit  qu'une-,  &  qu'elles  font 

!"  ointes  enfembie,  à  peu  prés  comme 
Ci  Amandes ,  qu'on  nomme  jumelles1. 
M.  Leeuivenhoek  aiant  fait  tremper 
des  fèves  de  Caflë  dans  l'eau,  pour  en 
feparerplus  facilement  le  jgerme,  il  lui 
parut  au  Microcofpè.  teiqu'onleitoit 
fti  dans  la  rBgure.  <$/R.  S.T.V.  fôiJt 
trois  feuilles.,  où  Pon  remarqua  afle± 
diftinétement  '  plufieurs  -fibres ,  '  VaiK- 
"féaux!  Ôcgfobules  ;  &  P.  <^V;  leprin- 
^ipe  de  la  racine  &ïu  tnonc.  Ce  ger- 
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me,  aiantdenkoté  qaelquè  mois  de- 
vant le  oricrofcope ,  il  s'y  forma  de  la 
tnoififlure,  qui  rcflèmbloit  affez  bien 
a  des  fleurs,  que  l'on  volt  ici  mar- 
quées*, *,>*,  #.  Cet  accident  au- 
roit  pu  furprendre  quelque  autre  que 
l* Auteur,  qui  dit  avoir  apperçu  de 
eesf  fleors  de'  moififthre ,  fur  le  corps 
mort  d'un  poux ,  fur  fon  aiguillon , 
&  fur  un  morceau  del'écorced'un  ver 
à  foie. 

Les  autres  expériences  fe  rédaifen? 
à  ceci ,  ivQue-fi  ron  jette  de  l'eau  elai-> 
re  fur  d^Çaïté  rôti  &  préparé;  SC^otî 
klaâflèerifuîte  évaporer,  On  trouvera 
dans  kmarc  grand  nombre  de  très-pe- 
tites particules  de  Tel,  longues,  é^ 
paifiès  au  milieu ,  &  pointues  par  le* 
deux  bouts,  i,  Qne  6  Von  pile*  pVçP 
fe  fortement  des  fié  ves  de  Caftï  entés  i 
&  telles  qu'on  lès  apporte  en  Europe* 
in  en  tirera  une  huile  claire  &  déliée; 
&  en  plus  grande  quantité  qu'on  ne* 

{>enfe,  3 .  Que  ces  fèves  font  par  ded  and 
brt  poreules  &  fpongieufes  ;  ce  que 
P  Auteur  n'a  remarqué  en  aucune  autre' 
femence  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  ndyàux  dà. 
datte»:  car  au  lieu  que  Vautres  graine 
ifc  fortt  CotopOfez  que  <fci  g&rme  de  la* 

Fiante  &  d'une  matière  farineufe ,  quf 
envifonnej  lés  fêv^s  de  Caflfé  (ont  tbu-, 
tes  de  parties  branchues   entrelacées 
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t'wedans  l'autre,  &  leurs  pdrofiteai 
fant  remplie» d'huile:  ce  quicftcaafe 
qu'an  ne  peut  les  réduire  en  poudre, 
uns  lep  rôtir,  c'eft  à  dire  qu!il  faut  poo* 
cela  que  le  feu  ait  fait  eyaporer  une 
partie;  4$  t'huile.»  &  rompu  Iqs  ra- 
meau* fc,par  leftjuelsles  particules  fen- 
£b4es  d*|  Caffé-  fe  tiennent  mutuelle* 
ment  attacha.  4i  Qu'il  eft  vrai  que 
le  Caffé  fe  pile  d'autant  plus  aifément 
qu'il  eft  plus  brûlé  ;  nue  la  déco&ion  ea 
«ftphigiclafte,  qu'elle  a  plus  de  goût, 
itqu'fiNnjn'apasl^foinde  Faire:  la  dofe 
fi  façte , .  qpg  U)t»  qu'il  eft  moioi  rôti  :■ 
mais  qu'il  n'eft  .pas  auflï  fi  fain  ; .  puis. 

2ue  le  principal  ufagedu  Caffé.eft  dans 
>nhujle  &  daji&foafel,  qui  (bot  fana 
contredit  en  moindre  <  quantité ,  dan» 
celui  qui  e(J  beaucoup  brûlé,  que  dans 
celui  qui  ne  l'eft  pas  tant.  5.  Il  nefert 
rien  Redire  que  le  Cafté  n'eft  pas  fain, 
fore  qu'il  n'eft  pas  bien  rôti»  &  que  la 
déco&ion  n'en  eft  pas  extrêmement 
claire  ;  parce  que  les.par.ties  du  Gaffé  » 
confiderees  feparéroent  de  fon  huile  & 
de  foa  fel ,  font  fi  dures  &  fi  inflexi- 
bjes.,  qu'elle*  ne  lauroient  s'unir  à  ççU 
les  de  nôtre  corps.,  :  6.  §i  l'on  m$t  des  fè- 
ves de  Çajfédans  un yçrxe  d'eau  :oet?e  ; 
en  forte  qu'elles  énoncent t  ci  l'eau» 
nifes  fêvçs  ne  charment  point  <je  epu- 
teuc V  mais,  fi  elles Turnagcnt ,  &  l 'eap 

&lea. 
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4k  le*,  fèves  détiennent  vertes.  OXà 
-porterait  à  croire- qu'on  pourront  fàird 
germer  ces  fêvesencé  pafc  /mait  Cfùtl? 
«Jaeipeiue  que  l'Auteur  y  ait  prifeJ  il 
«•awyréûffir^   ':  :  j 

.  ;  On  peut:  voir  parla  rfigwev  Qû'ùtt 
«  mife  ici-y  -oïU,  i>,  <v  d,  *ép*éfetttctî& 
^^^rtieïiAérfe^rertniiiïe  ftve  *dè 
Càfia > g  cambieacltes  fonc  pû&ufe&?6& 
bmncha&L  >Letfendroitev  qui  ne  font 
oarvtfîéeii;?  nraisrefapIisJe  gfobutea; 
ibat  les  f©ceptàclès<fe  VlMlc ,  qui  eft  fi 
abondante  v  quefU'orï  prefl&âvec  lô 
doit  unefève  coupée  ;totf  qufcn  Ufr<*> 
fteçdntre  ^udque'cbofetf'un  rau  dur  i 
dlè  .y  hifiteradescen^akie^cle  pçt&& 
gouttes  rd 'hurler  ..♦ 

IiL ; L a  troiifâneEèttre écrite fe  j; 
de  Juin  contient  l'anaromie  de  jâu- 
fieùrrfortesdegrainst.ivOïi  commen-- 
ce  par \efivmeH$,dont:on  dit  que  tegfer- 
mc  eft  triple^  c^effcàdïrsque ,  dans  he 
germe  de-chaque  grain*  ;  M'y?  *  t*ofr 

Erincipesdêplaneesi,  dpntceteidu  me^ 
eu  ctfc  toujours* le; phwi  gros»,  ipeti- 
près  comme  d*ns  les  Artichauts  Cé^ 

Eendânr toute  la  maffedu  germe  eft 
petite,-  que  par  rapport  au  refte  du 
ftain^elle-n?èff^ue*cominc  # i  $4; 
ïa  farine  r  qui' environne  lé  germe? 
tftft  pas  fiWancheiquc Jardinai w ,  qui 
Occupe  le  glus  grand  efpace  du  grain  r> 

N-  j*         «*vA:fes- 
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fit  C&  ckox;  fidbftaoeer Jkritieofcy  font 
féj«rée*paranctfOffiémct  qmlesfar* 
paie  jl'one  &  l'autre  en  biancheon 

pes de  plantes  diftîrkxs  :*  3.X'#^g«.ena 
cinq»  c&queli^cfafefept&Auit:  #4. 
?***»  enatçoi*  ,^TDât»^W/Jitr^ 

giaiqévefififortemhacafi&fibatô  là  fa» 
g  wfc  ,pc  icsxeutitosftaafcn  toioies,  qnfloa 
DCjfàuroit  bien  dàfengocn  s'il  nty  en  a 
qu'un ,  ou  s'il  v  en  aptofieura-  6 .  \à 
corpijrfculcs  de  la  farine  dan$  le  grain  ne 
f^p4a  par  fekcrpent  ronds,  &  ourdi* 
yftrfea  égares  iccégdlttres  y  teUesàpea 
p^s^qu^celkftipie  pieiKkoient  4c  pe- 
tite boules  de  cire ,  ou  de.  quelque  an* 
trç  matière  fléxiMe,  qu'on  jetteroit 
da&sunebogte. 

6.0a apporte  le**// d*  Afrique  écacbé, 
tnategnje  dégageant  ainû  de  fa  pre* 
laiçre  écocofon Reflète  germe..]!  y  en 
*  pourtant  toujours  quelque  graâii  que 
UmtûJfctl'attrape  pas,  &qui  rade  ton* 
te$  fes  enveloppée  ;  comme  D  arrive  ao 
fis  fc  à  l'orge,  L'Auteur  a  examiné  h 
germe  d'un  de  ceux- là,  mais  lodque  J* 
graioeft  fec,  le»feuilles  da  senne  ne 
peu  vent  fc  ftparer,  3t  fi  on  tait  tram 
perfemiU  eJks.devjew^nt  fifaébla^ 
9MC .  le  moindre  attouchement    ta 

■A  x.  71.       '  1  ; 
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rotnt.  Un  grain  de  mil,  dans*  ùt  pre- 
mière enveloppe  *  eft  en  rapjJôrt  <fc 

i  grofleur  avec  fbn  gerffidy   eeiftrtfe 

i  48  &  i. 

r  7.  Dans  V*Alfifkrt\  qtftlêylfaîiéifs 

:  nomment fidsridty  &qtf*(fttft£ëf^ë- 

I  ce  de  /*w,  dont  on  twoftif  î&ffr tas 

1  deCatïarie,  lesféuitléSdu  gertfie  foffc 

I  vers  léors  extrémités    trantyaréntes 

1  comme  ducriftal.    8.  Dans  le  germe  <fe 

!'.  Ptzeiile ,  quieft  âumHtëo  ch*  là  graine, 

i  on  dlfting a*  clairement  là  tige  &  trois 

t  feaiHes,  qbrfbnf  toutes  pletrte$dtfp€- 

i  tircvaiflmw.  Ôrt  croittfrdtftaireÂétit 

0  que  la  *flwâ<r  de  Pologne  tombe  du  èîel 
t  en  ciertainstempsderannéè,  8cqu*oh 
t  la  recoeoille  dans  des  linceuls ,  àvârit 
$  leleverdufoleil,  qui  autrement  fa  fait 

fondre.    Mais  ort  fe  trompe ,  Cé\on 
t   l'Auteur;  la  manne  eft  une  véritable 

Saine,  que ftwéeâchê,  poùrladéVfc- 
pper  de  fâ  première .  étorce ,  cdni- 
i  me  on  fcrtrle  iris  6t  l'orge!  ;  ce,<}éii 
j   preflbtix)p'le germe  &:ldrotêfefi#jr*e 

1  naturels    M.  LeeuWfefitooek   àffiire 
1    qu'il  a  trouvé  quelquês-uftes  de  éés 
»    graines  >  qui  aboient  eonfèrvélettr  pre- 
mière ééorcey  »  dorit  il  a  tiré'Iégef- 

?me;IKal1êgae  dne  àutr^  rtfîtort  dé  fe  W- 
tétfoê ôè'M  va  de recueillir  W tiiatfflk 
«vtfrttetefW  ddfôtefl ,  cV*ft  ^rèrf- 
quc  cttf£firatoe  eft  dàns-tmé  éâr&ité 

Ni  ma- 


jnatuHté,  la  Chaleôr  de  cetâftre 
«fendre  ton  enveloppe,  &  la  graine 
jtomb^àrfiipprd^  ... 
^9.  CesditTe&îons  de  (emences.  peu- 
vent foire  revenir  bien  des  gens  de  Té- 
tonnea*entouil$(bnt,  qu'un  feul  grain 
produife  quelquefois  plùfiçur&plantesc 
car  outre  cju/jl  y:  a  fouvént  divers  ger- 
mes daûs  un  feuî  grain,  on  prend  aoffi 
quelquefois  pour  une  feule  graine  ee 

3ui  en  eft  pluueijffs  v- qommela  femenoe 
e  béte-ràve,  qui  eft  Une  cellule  de 
.*,  3,4  pu  5  graines»  io>  Legermede 
4a  Marjolaine  5nç&  'fe  graine:  font  afr 
fezTemb)abie£a«<gertne&  au  rioyau 
desam^nde&»d)és  abricots  &  des  pècbe^  j 
dans, leur  eequïllei.  11.  La  graine  de  I 
cerfeuil  eft  fort  longue  &  fon  germe,  J 

?|uU'eft  auili,  paroîcâ  l'œuil  de  la  grot 
eur  d'un  cheveu  ;  mais  ayee  le  microf- 

cope  on;  y  découvre  une  tige  &  deux 

fcuijlesy  où  l'on  remarque  diftkiâe- 
,xne^  quantité  <jç  v^iflèaux  perpendi- 

culairesy  jpfqu'à  ceque  l'air  l'aie  det 
.feché   Ce  font  là  les  expériences  fur 

les  femencesfarineufes,  que  M.  Leeu- 
.  wenhoek  rapporte  ,  il  ait  enfuite  la 
.deferipupa  d'autres  graines,  dont  Pé- 
.coroc  &  les  n^rabrapes  ne  renferment 

2ue  le  germe  de!  a-plante,  il.  Xe  germe 
esraîfortfs ,de*ra*£?.; ,  <Je$*»veta, # 

^Jfo»©Mts^&!di^  c^Mere  >.  ** 
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fcufr,  &  autres*  a  une  tige'  <5c,  quatre 
.foeiMes.  x.Cdaidutjriolec«oimnitf}  & 
.  de  l'odoriferant,  du  chancre ,  &  de 
B  herbe  aux  çueuiUer*a  une*  tige  de 
deux  feuilles.  ;«  Celui-  du-  çreflon-fort 
une  tige,  &fix  feuilles»  .  , 

IV.  On  trouvera,  dans  la quatri^- 
meLçttteviplurieur&eûtpéneQCçsfufU 
formation*  fie  L'accroHfea^eiïtdes  v<h* 
à  foie,  &  des  chenilles.  M.Matoiglii 
dans  Ton  Traité  jk  la  fttuâure  du  **r 
.  à  foie  s'eft  principalement  attaché  * 
faire  rAnatoraie  des  versa  (oie  tout 
formez  >'&Amontrçr.l*u(age  de  leiijp 
di?erfespartie&:  au  liçuque  M>  Lçcu- 
•ivenhoek  n'a  confideré  ici  ces  infç&qs- 
que  dans  les  divers  degrez  de  leur  ac- 
croifleraen^:  de  forte  que  Je*  obferva- 
tiens  de  ces  deux  célèbres  Mictâgr^r 
£hcï,  faifant  corpme  une  deferiptioh 
•  complète  de  ces  infe&es,  les  $tranger$» 
-qui  n'entendent  pas  le  Flamand»,  ne  fi[- 
Isont  pasfàchez  qu'on  leur  faflrpart  <jjjp 
-  celles  de  ty+.%6suaoeiiboek. .  t 

i . .  Darçs  les  oeufs <le  Ver  à  foie  pojy 
dus  depuis  deux  joqrsv  lacouleur  jai|- 
ncqu'ilWwoienten  naiffant  eft  un  peu* 
.  plus  enrpnc^ev&quatid  eu  lep  ouvre>0n 
y  apper§ oit,  avec  4e  M  jci;Qcojfge ,  un? 
^patticuia^ie^tr^;  qui'çft  te.çorrjrhejv 
.ceme^^e  Ja^eçnbranp  fjp  J'cRuf  an 
deflus  fpUftWVi On  Memajgu.e^ 
...  N  7  «w> 
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-côfë  quelques  glttëule*  âtf  k  même 
couleur;  oui  doivent  faite  partie  de 
cette  irtemorane  ',  laquelle  eft  fort  dé- 
liée, &tientpar  un  petit  endroit  à  la 
coque  <juieft  tranfpafente.  luieonfr- 
dérant  l'œuf  par  dehors,  on  découvre 
■en  cet  endrokii»  petit  point  ;  ou  petite 
tache V  0«6'  l'Auteur  crdit  être  l'anî- 
tittri,  quelefper  me  du  mate  à  jette  dans 
l'oeuf.  H  s*eft  confirmé  dans  cette  con- 
jechire,  après  avoir  obfervé  que  les 
ceufsftcriles  n'ont  point  cette  marque» 

au'ils  demeurent  jaunes ,  &  qu'il  ne  s'y 
tfmeppint  iie membrane.  -  • 
-  t.  Dânâ  dès  ceufi  de  fept  ou  huit 
-Jours,  M. Leéuwenhoek' remarqua,  le 
•^Septembre  i68<S ,  qu'ils  étoient  de?- 
•*enuableîuâÊre&,  frayant  coupé  un  très 
f>etit  morceau  de  la  coque ,'  il  y  vit  a£- 
■tachée  une  membrane  mince  tirant  fur 
Jercoir  v  mais  qui  parîflbit  bleuâtre  au 
Mkrofcope  ,  &  noirâtre  feulement 
dans  les  endroits  les  plus  ferrez.  La  ma- 
tière dqnt  l'œuf  étôit  plein ,  confiftoit 
•*  globules  tranfparens ,  jaunes  6cl  en- 
tauez  l'un  fur  l'autre. 

*3.  La  membrane  eft  entièrement 
fermée. ,  dans  les  œufe  de  douze  ou  ùei- 
2é  jours,  ouï  font  ttrot  bleuâtres,  fi 
cen'eft  qu'ils  font  môuchetez  dé  peti- 
tes taches brufie&À  fdfce  jour*  la  raenï- 
btefcecùmmeiice  à  ft  détachera 

/>  ^  '*  '    4;  Le 


€3  Bsftmqut  de tÀmù.  t688L  SP) 

♦  4.  Le  1  a.  de  Septembre;  M.  LectT 

jwenboek  mit  -,  -  tans  utfe  boëtc  fermé0 

à  vis,  de*ife*&  de  fi*  femàines,  q«SI 

iporta  for  foi  jour  &  irait  ;  &  quoi  qu'il 

en  ouvrit  quelcun  ,  tous  les  deux  ou 

croi? jours,  il  ne  Vappêrçut  point  que 

^aûia»ifeforfflâejurq^au  10  d'b&tf- 

i>re^/^i^faVremaVquattti  de  U  gref- 

feur<f«roch«ite*ï,  rtiaisftmsdiftin^iob 

de  membres.  Le  10  dii  même  ihoià ,  H 

«marqua'  quelque  accroifletnént  dan$ 

cesaniôiâux. 

5.  Le  même  jour»  quel' Auteur  mit 
ces^oeafeiurlui  y  il  donna  à  une  femme 
*£ta*  Jbrtthtfu&ment  une  femblaMe 
botté ,  avec  lies  <eafe  de  trois  femaî- 
fies  y  pétunia  porter  fur  Ton  fein.  Il  né 
l'ouvrit  point ,  jufcu'àfr  20  d'O&bbi-ei 
que  le  Micrûfcope  lui  fit  voir ,  dans  te» 
œufs,  des  vmgros  comme  le  doit.  Il 
avoiç  refolu  d'en  faire  defligner  un ,, 
matstattfftftnaî,  ertftfechant,  perdît 
fa  forme,  8ç  l'on  n'y  put  plus  diftingûè* 
aucu»  riienibié. 

6.  Cependant  lescen»,  que  cette 
femme  portait,  devenoient  fecs  & 
8*applatiflbient ,  en  forte  que  pour  les 
conterver,  M,  Leeawennoek  mit  là 
boëte  tour  ouverte,-  dans  unr  cabinet 
medi&citemeni  chaud.  H  continua"  3 
porter  •  tes'  autres  fur  lui ,  jufgu'à  ci 
qu'où Vftet  un  Jdur  fà  bocte ,  il  ne  troto* 

■  i* 


va  pluMuçâne  feuinidjt&djœs  ce*  œ*u6, 
fi  cç  n'eft  un  peu  d'huée.  U  ou  vroit,  de 
temps*  à  autrç%  de  ceux  du  cabinet, 
j&ds  y  remarque*  aucun  changement 
conûdérabk^ 

7,  Ils- demeurèrent- en  cet  état  jufr 
.qu'à  l'entrée  du>moj»de  Manque  l'Aur 
jteur.  $  découvrit,  p^çure  petits  v,er$-i 
.foîç,  ^ d^^f^^rtiçjiJsg jwttde*^ le 

.'  8.  Xe  i^  de >la^  ks  vep$  étoiect 
Beaucoup  crus*  &  aianb  mj$  de  cçsoeofi 
dan*  une  boëte,- qu'il,  porta  quatre 
jours  dans  (a  Jjoçhe,  iltles;jpMvritt  & 
xtm laqua  W^pIus-gTOrëe;  partie  de 
la  Jiq»çur  de  l'oeuf  ,écoft  p^fléedans  le 
£orps  de  çep  inlè&es-*  dont  il  di(lin^ 
jg^oit  déjà  les  anneaux* 
•  ^9»  Vint*quatre  heuresaprès-,  fa  vois 
le  i^  de  Mai ,  à  fix  heures  dufoir ,  il 
trouva  les  ver*  fi  crus,  qu'il  pouvok 
âifcerhér  les  veines-  noirâtres  de  leur 
corps, 

*'  10.  Le  lendemain  10.,.  à  fix  heures 
du  Matin,  il  remarqua  dans  lesœurs 
qu'il  ouvrit»  plufieurs-parties  de  la  tê- 
te du  ver.,  couverte  d'une  infinité  de 
getits^vaifleaux-,  qui  fè  vetiniflojent  en 
trois bras-,  & ces  tr^isen un^  qjai cçmH 
ïoi^le long  du corps \,  à  l'un  dejiscor: 
te^,|8c  (e  divifbit  en  plufieurs-ramçaux^ 
injcouchaiule^vçrfurlç^,  ony  re« 

ma*- 


macqfeoit  les  mêmes  :V?iflètfux  :   fef 
pieds  commencotent  à  pouvoir  èttt 
difcernez,  &Ja  membrane  quilecouf 
Yroiûàs'afoibJir.   ,.  ...i 

h.  te  *i,  vint- quatre  heurts stpièsi 
Ici  vers  paroifloîênt  parfaits*. .  ladite  S 
les  pieds,.  &  tùus»  les  autres  membres 
étoienttrès-diûinft»,  lamembratie  6f 
t'oit  diffipée ,  le  corps' étok  tout  cou- 
vert de  poil,  de  couleur  noirâtre»  & 
la  tête  d'un  noir  plus  enfance.  Uu  <fe 
ces    xicr»  fe  remua  encore,  quelque 
temps,  lors  qu'on  l'eut  tiré *le lVftuS 
Seize  heures  après*,  le  mpuvemeofcdçs 
yers  étoit  beaucoup  augmenté*  lés 
poils  étoifent  crûs,  il  n'y  a  voit  plut 
d'humidité  dans  l'œuf,  &  un  ver  tiré7 
hors  de  Ça  co^ue  y&cut  plus.de  18 
heures.     ,    .        .     ...       ...    ^ 

..  ii.  Leu,  à  fcpt  heures  du  matin V 
l'Auteur  n'eut  pas  plutôt  ouvert,  uu 
œuf  que  lever»  qui  s'y.  tenoijt£Qiiiçh$ 
en  rond ,  s'étendit  6c  lortit  hors  de  fa 
coque.  L'après-diné  fur  les  quatrç 
heures ,  il  y  avokdfta  quelques  vers , 
qui  étoient  fortis ,  d'eux-mêmes  ,  de  la 
coque..       j .     .    i  ■.  .■      * 

.  x  3..  Le  m^me  jotw ,  M.  Leeuwe&r 
hoek  alla  voir  lefœufs,  qu'il  ay oit  laif- 
fezdans  fon  cabinçfc,  &  en  aiant  ou- 
vert quelques-uns,  il  les  trouva  à  peu. 
pxèsaaroeuac^ta*,  quelNétqkQtau  10 
r  *  ceta> 
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tëuxqifttavoit  portez  for  lui.  le  ij 
il  y  remarqua  peo  de  changement.  Ce 
|our4àv ni  te  précèdent,  il  D'avoir  pas 
lait  chaud.  Le  14a  6he«e5dBmatiD, 
tous  les  vers  :étaiê*»-â  crûs;  que  dans 
les  moins  parfaits,  la  membrane  qui 
les  couvroit  ne  pouvoit  fe  fépaxer  de 
leur  corps,  que  par  morceau  . 
'  '4*  Quoi  que  depuis  ce  jourJà  jufc 
qu'an  ta  ,  le  vent  eût  foufflé  Nord* 
Nord-eit,  les  vers  ne  huilèrent  pas  de 
croître^  acte  xç  11  y  en  eut  7  d'éckx. 
Lf Auteur  remarque  que  le  matin  eft  le 
temps  qu'ils  fottent  de  la  coque,  Ôt  gué 
de  zoo  vers,  il  n*enav&qtt'uii,qui  toit 
éclos  ,  depuis  une  heure  après  midi  juP 

2ue  bien  avant  dans  la  nuit,  quoi  qu'il 
C  fort  chaud  ce  jour-là,  qui  étoît  le 
1  de  Juin,  &  que  le  matin,  avant  fi* 
heures,  97  vers  ruflènt  fortisde leur  co- 
que ,  3 1  depuis  ce  temps-là  jufqu'à 
midi ,  3t  $0  le  lendemain  à  7  heures. 

15.  M.'Lteuwenhoek;  àiantobfer- 
vé  que  le  trou ,  par  lequel  le  ver  à  foie 
fort,  eft  noirâtre,  Se  voulant  en  re- 
chercher la  raifon,  s'appliqua  àconfi- 
dérer  ces  infe&es ,  pendant  qu'ils  font 
oneôùVertare  àléaVrc»di^w  et  remar- 
qua que  le  ver  à  foie  hameâ'ed>uneu- 
queur  noirâtre ,  qui  fort  de  fa  gueule , 
l'endroit  qu'il  veut  percer,&que  quand 
il  ya  fait  un  trou,  il  répand  aulfi  de 

ce 


:e  Tue  par  dehors:  Quand  Hrâ  rongé 
je  qu'il  a  voit1  hamefté,  il  s'arrête  » 
tomme  6our  tirer  de*  fes  entrailles*  dtr 

\ 

faire  rouvcfture 'plus' grande:  à  peçi 
près  cômtne  les  bceofy,  qtii  ceflent  de 
mâcher ,  lors  qtrtlè  vetnent  ruminer;* 
comme  pour  tirer  la  tiandé,  qu'Hsont 
avalée  ae  leur  eftomac,  &  la  porter 
dans  leur  gueule.  Cela-feitconjeéturer 
a  l'Auteur,  avec  beaucoup  de  fohde* 
talent  >  que  ce  fuc  eft  néceflaîreaux  ver* 
à  foie,  pour  ronger  leur  coque;  qu'A 
y  a  apparemment  dans  ce  ftc  un  Tel  a^ 
çre ,  qui ,  s'infinuant  dans  les  partiee 
de  la  cooue,  les  amollit,  &  donne 
moyen  à  rinfefte  de  les  brifer  :  &  que 
peut-être,  non  ïeulerrient?  liés  Vers 4 
foie,  mais  auflï  les  chenilTes,  8c  tovk 
les  infe&es  yolans  fe  peifeftionnent 
dans  leurs  œufs,  Ôt  les;  rompent  de  là 
même  manière.  "  l 

16.  Une  expérience,  j  que  M.Leeu-» 
wenhoek  a  faite ,  peut  beaucoup  fer- 
vir  à  Confirmer  fa  conjefture.  Il  prit  ep 
autp  narié  des  œufs  de  chèfiilles ,  *  qui  é- 
toient  attachez  à  deWôncs  cPormèau; 
&  enveloppez  d'une  matière  lanugi- 
neufé.;  Il  en  ouvrit  pWfieurs,  8t  y  up- 
percut ,  avçc  le  microfeope ,  la  die- 
■  r        •*"'  tiille 
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Bille  toute  formée,  &  couverte  d'une 
infinité  de  longs  poils  »  mais  Fans  vie  & 
ups  mouvement.  Il  s'imagina  if  abord 
que  ces  infe&es  étoient  rnort$ ,  néan- 
moins,  pours'ëii^urer villes  mît  dmrç 
une bôete fermée  à  vis,  lés  laiflâtouç 
fhyver dansfon cabinet /&  en  ouvrit 
deternserutems  quelques-uns,.,  fans  y 
remarquer  aucun  changement .  Maisao 
commencement  de  Mai ,  il  vit ,  en  ou-: 
vrant  fa  boëte,  pîufieurs  chenilles  é- 
elofçs,  &  quelques  autres  qui  lui  fem- 
bloient  mortes,  dans  leurs  œufs.  Mes 
garda  pourtant  jusqu'au  4  de  Juin ,  St 
ouvrit  divers  de  ces  œufs,  fans  y  ap- 
perce  voir  aucun  ligne  de  vie. 

Le  pront  accroifiement  des  Chenilles 
.&  des  vers  à  foie  au  printems  >  &  la 
jpeine  inutile,,  querAuteur  fe  donna, 
pour  faire  éclorre  ces  derniers  ihle&es 
jenautomr^&eahyver^  Fui  fait  croire 
ijùe  c*eft  une  toi  de  la  nature  que  Iç 
mouvement,' ou lràme vivifiante,  que 
kfpermedumâle  des  vers  à  foie  don- 
ne à  hcuf  des  femelles  »  y  demeure 
fix  mois  cachée,  fan»  augmenter,  ni 
Êiire  autre  chof^outébâucher ,  pour 
ainfidire,  le  œi^s'denjafe&e,  &  cou- 
vrir (Tunemembrane  l>îiment  dont  il 
doit  le  nourrir  Y  parce  qu'autrement 
prefque  tous  les  vers  à  foie  pôurfoient 
i»ourk  dans  une  année.  Cela'  arrive, 


coa> 
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coavme  il  croît  adx  Chenilles  ,  lorfque 
Vaatôntie  eft  chaud  v  parce:  que  ceux 
chaleur  T  qui  fait  crokf  e  &  perfection* 
nece« in fcétès,  n^cft. passiez  longue 
pôiff  leur  donner  k  force  dé  rcfifter  au 
feoid  i  à  la  plôjre&aux  autue*. injures 
defair»  pendant  i'-hy ver, 
-    O  h  :pourtt«t  rendre  encorequriquet 
autres  raiforts  de  ces  Phénomènes»  •& 
de  la  diverfité  qui  fe  trouve  dans  la 
première  conformation  de  ces  infectes* 
i*II  y  aderapparencequeles  vers-à  foie 
font  tout  formez  dans  leurs  œufe  v  auilî 
bfcrv  que  tes  chenilles  dans  les  leurs» 
Mais  M;  Leeuwenhoek  ne  pût  pal 
d'abord  difeemer  les  membreis  des  pre- 
miers^ comme  3  fiticeux  des  derniers  i 
parce,  fans  doute,  que  ceux-*ci  étoieut 
plus  vieux  cjueceax-là,  lors  qu'il  & 
dût  à  les  examiner,   i.  Les  chenilles, 
quoique  toutes  .  formée*:  dans'  leurs 
ceurVnefaoroiënt  édorroeirautomnc  % 
oit  parce  qiie  la  chaleur  ne  dure  pas  afc 
.  fe2  long-temsi,:  poiir  leur  donner  le  der 
gré  de  mouvement  neceflaire  à  la  vie; 
pu  parce  quteïles  otorit  pas  aflez  de  forf 
ce  pour  ronger  leur  coque ,  ni  de  ce 
Ibc  acre  qm  ramollit  &Ja  if éfout;  oa 
fn£àparce  q^uq^mtema,  il  s'élève 
deeiai  tértcdcè  vapeu^ade  fct  &  de  fo»- 
phreyquiJQnoci*^  vie  èces  infeâct » 
&  le  4\xo  acre  <  dos* -ils-  cet  feefoim 
.O  3.  Les 
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3 .  tes  Vew  i  foiéjieJd.  Leeti  wcohotk 
ne  purent  pas  éclorce  en  automne, 
parce  que  tout  l'art  hmnain  ne  âsirojt 
donner  à  des  animaux,  les  iels»  ki 
foephres,  JèsJhcs  &  les  dégrade 
chajeur  <^  font  fe  virâtes  vête  à  G&k 
tenus  fort  chandeoaetit»  groffirent  bkih 
tôt  £nfe  deflccberettt  ««fuite  ;  parce 
que  cette  chatenr*  jetant  trop  violeo» 
te ;  p«r  JespetiocorpedecwmfeAes, 

partkttl«îgrAat  jancaiocifi^Mes^  De 

donnent  tttsfcriesèatvkv.  i&qu'diaat, 

finis  doote*  diverfèràtoei&feb&jfe 

focs  que  nous  oe  tcmiKhi&ris  ^s^ont 

produiretomoiiuenént  rttaiU  aime  à 

peu  prè^a*4toànteJchDfcsaufro[nien^aa 

fetgle  &i  queigtr&auû»gtains,  dans 

les  paï*  extrêmement  chauds,  &  oà 

il  n'y  apoin&d'hy  ver  ;  chsft  qu'ils  6aaf* 

fentd'aboixiteaaooupd'hfiwe^  «que 

confumawrtotrte  hoir  èunMteéiâc  to 

Afcs  qui  fes  tjponpfflfait»  /ils  fir^peu* 

¥*ttt>po^<fainerd*)graja.     - 

:    Sun  la  fin* -de xttteil  W  lettàe, 

M.  Leeowenhoek  Ait  jôb*  remarque* 

qui  mérite  bien  de  trouw  place  ici* 

quoi  qu'eUe^ôitdhmautreéi jet.  CSeft 

^«herchafttiaiiàif^j^qaiqnii-il  m'y 

«quêtes  hofmâesv^vmntihjafe* 

Are  louches  r  &^aous>leMau*sn- 

aimauK  font  eatœttLcfc  oe  dé&ut. 

On 
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Qu  ne  nie  pas  que  cela  ne  puifle  venir, 
ou  de  l'imagination  de  ta  mère,  ou 
de  quelque  défaut  dans  la  formation 
du  fétus,  ou  enfin  de  maladie;  mais 
on  conjefture  allez  vraisemblable- 
ment que  ce  défaut  oeut  auffi  procé- 
der de  l'imprudence  des  fages- femmes, 
qui,  tirarnt  l^enfant  du  fein  de  famé* 
fe ,  preflènt  quelquefois  par  mégarde 
l'un  ou  l'autre  de  fes  yeux,  ou  tous 
les  deux,  Scrétreciflèntatafi,  ou  font 
fortir  de  leur  fituation  naturelle  quel- 
ques-uns de  leurs  mufcles,  ou  rom- 
pent quelques-unes  de  leurs  fibres,  11 
eft  facile  de  comprendre  qu'il  n'en 
faut  pas  d'avantage,  dans  ues  créa- 
tures fi  délicates,  pour  leur  rendre  les 
yeux  louches. 

-  I  l  y  a  encore  quatre  lettres  d»ns 
te  Volume  i  mais  elles  font  fi  plei? 
nés  de  matière  &  d'obfervatiqns  eu* 
rieufes ,  que  nous  croirions  faire  tort 
au*  Etrangers,  qui  n'entendent  pas  lé 
Flamand,  que  d*en  faire  un  Extrait  pet* 
txa&.  Ceff  pourquoi  nous  les  ren* 
verrons  à  un  autre  Tome. 


•  » 
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i.,;M£MORIf    Jftorio  *  geografick 
.  p  E  L  L  a     M  O  R  E  A    riacquiftat* 
Jairartv*  Veneti,  del  Règne  di  Negro> 
\potO^  e  iegli  al  tri  luogbi  cirçonvici* 
.  'ni  y  e  M  qûelli  <?hannû.fottomtJJb  nellê 
Dahnficio,  emW  .Efiro;  dal  Prinà- 
fio  delta  guerra  intimât*  al  Turco  i* 
i  Conjtmtinopoli,  nel  annç  1684.  fin' 
"  AlV  annoj>rcjint§riÇ%i;  Coi  la  Défera 
"••  zionc  JklhJvrUzzfi  diCaJlelNuovo, 
.'  e  Chwn.    fol.  In  Venezia,  1687. 
'„.  pag.  160.  -..'-• 

VOici  d'autres  mémoires  delà 
Morée,  que  ceux  de  M,  Coro- 
ndli ,  dont  on  a  parlé  dans  Je 
II.  Tome  de  cette  Bibliothèque  pag. 
499  >  &  qui  ont  été  rimprimez  depuii 
avec  quelques  augmentations  en  Ita- 
lien &  en  François  Us  Font  beaucoup 
plus  amples  que  ceux  de  ceGeogra* 
phe ,  parce  qu'ils  contiennent  la  de- 
fcrîption  des  places,  que  les  Vénériens 
ont  conquifes  dans  la  Dalmatie&  dans 
i'Epire.  L'Auteur,  qui eft Anonyme, 
fuit  la  méthode  ordinaire ,  c'eft  a  dire 
qu'il  décrit  I.  la  Morée  en  général,  fes 
confins  &  fes  divifions  anciennes  & 

rjûoder- 


modernes ,  II.  fes  villes  ntarititites >. 
lés  Golfes  les  écôéilils,les  Iîçà  adjd<fen- 
tès&  toutescelles  *Ia  Wer  îaiTlenne; 
à  quoi  il  a'  Joint  .'5  9  Cartes.  Il  Rat- 
tache principalement  à  rapporter  le* 
fieges  des  places,  lès  combats  des  Vc- 
netiens  &  des  Turcs  ;  &  la  manière  • 
dont  ces  deqx peupjès  feront  fendus 
maîtres  fu£ceffivemetit  de  cette  partie 
de  la  Grèce.  *>fàis  fl  ne  s*arriKè  pas 
beaucoup  fur  Pétat  ^rcfent  du  pfû ,  ni 
fur  les  mœurs  &  les  coutumes  des  habî- 
tans,  &  encore  moins  fur  les  plantes  &' 
les  animaux  qu'on  y  trouve. Cependant 
on  peut  aflèz  connîtftre  par  ce  qu'il,  en 
dit  que  toutes  ces  nouvelles'  conquête* 
font  un  paîs  perdu  i  qui  coûtera  plus  à 
rétablir  ,  '  qiiiï/tfâ  donné  de  peine  à 
prendre. 

On  en  pourra  juger  par  ce  que  l'Au- 
teur dit  des  habitans  de  Pile  de  Z*n- 
tc*.  Ils  font 'Grecs  pour  la  plupart , 
fi*y  ayant  qtiètrei-peu  deLatins,;quel- 

aiies  Anglais ,  &  envirqh  tnjfllê  JuifsJ: 
[y 'a  un  Etfêqué  Italien  :'ipai$  les' 
Grecs  ôtft  leur  Prélat;  qu'un  Auteur 
Anglois,  dont  nous  alloiïà  parler  >  ap- 
pelle ?roiopapa%  &  nôtre  Géographe 
cAtchwlque,  mi  doit  avoir  été  Moine 
delà  Règle  (te.S.  Bafite,  &  qlil  fubfifte 
de  la  tontributibn  VdloUtair^  de  fes. 

-•*  ^Autrefois  Zmcintlws  fil,  79, 6*. 


Dioce&ins.  Dès  que  ce  Prélat  eft  mort, 
lés  Prêtres,  Grecs ,  qui  font  en  grand 
nombre,  tfaflèmblent  &  en élifent qn 
autre  »  lelon  l'ufageanciep  que  l'Égti- 
fe  Romaine  a  rejette,  iaddunano%  t 
fer  ufo  antiquijjimo  {bencbe  dannato  d*l~ 
U  C bief  a) tftkggmo  unsltro.  Dans  les 
Iles  voifine*,  on  ne  trouve  point  d'hô- 
pitaux »  il  y  *  leuleroçnt  à  Ztpte  deux 
pauvres  petites  m^ifons  dut  ficciole  e 

{toveuÇafei  Pune  pour  les  hommes  & 
'autre  pour  les  femmes;  les  bourgeois 
en  prennent  foin  eux-mêmes,  &  on  a- 
voit  accoutumé  d'y  recevoir  les  bâ- 
tardée  Préfentcment  cela  ne  fe  prati- 
que plus  ,  ce  qui  fait  qu'on  êxpofe  ces 
innocent  .a  •  la  ru£  >  à  la  merci  des 
Chiens l  &  des  autres  animaux,  qui  les 
déchirent'/ 11  y  en  a  qui  lès  (Portent  chez 
les  Juif? ,  qui  les  reçoivent  &  les  élè- 
vent dans  leur  Loi. 

*  Les  membres  dés  diverfes  fe&es ,  qui 
fbnt  dans  cette  île»  vivent  fi  bienem- 
iemble,  que  lesÂngloisépoufent  des 
Greques ,  oc  que  les  Juifs  pqrtent  les  en- 
fens  des  Chrétiens  en  batême  :  malgré 
les  feveres  défcnfes  de  I'Evêq'ue  Latia 
Mais  l'Auteur  ajoute  une  choie  diffici- 
le â  croire ,  c'eft  qu'il  y  a  des  gens  qui 
font  profeffion  publique  d'Atheifme, 
diverji  Atbeifti  9  s  yutlï  kçfiemiMno  ,  v . 
frcfcpndo  fublicamentc  la  ]cpq  Jctta. 
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Voila  l'état  d'une  Ile ,  qui  eft  depui», 
long-temps  entre  les  mains  de  la  Serc* 
niffime  République  de  Venize.  Ceux» 
qui  fa  vent  un  peu  la  Carte  &  l'Hiftoi-{ 
re  de  1*  Ancienne  Grèce  t  verront  enco-* 
re  mieux  combien  la  Morée  eft  diffé- 
rente de  ce  qu'étoit  le  Peloponnefe* 
dans  un  petit  Livre  Anglois ,  imprimé 
à  Londres  en  i6%6 .  &  intitulé. 

%  The  prefent  State  of  the  Morea  &c# 
L'E t a rprefent  ni  uMors'i^ 
appelle  autrefois  Feloponnefe ,  qui  eft 
depuis  deux  ftecles ,  fous  la  domina* 
tion  du  Turc  y  Gf  aujourd'hui  éxtré**, 
memeut  dépeuplée*  Ldvu  unedefcri* 
pùofl  de  h  YilU  d' A  t  h  e«  s  s  ,  tf 

.  des,-  îles  de  Z  ah  te,  des  Stro 
FADES&  de  Cir  ico-,  par  B  in* 

.  makd  Rindolph,  quiademeu* 

'.   té  en  cts€artUriJà>,depuis\6'jij.uf* 

3^»  1679.  4pagg.z6.  .  s 

1A  Carie,  de  la  Morée >  qui  eft  ai* 
1  devant  de  ce  Livre,  paroît  meilleu- 
re que  celle  du  Géographe  Italien,  pour 
ce  qui  regarde  le  dedans  dupais  ;  mai$ 
en  recompenfe  l'Italienne ,  quieftpro? 

Î rement  une  Carte  Marine  t  Difegn* 
drografico,  eft  beaucoup  plus  exa&e 
que  l' Angloife  9  dans  la  ûtuation  de? 
Golfe»,  des  Ports  de  Mer ^  &  des  Iles 

O  i  ad- 
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adjacentes.  MRtndoIjé  décrit  en  peu 
de  mpts  les  Villes,  ou  plutôt  les  bourgs 
otites  châteaux  de  quelque  conGde- 
râtion  »  qui  font,  encore  dans  cette 
presqu'île.  H  parte  entre  autres  des 
Maniot*-,  qui  ont  été  d'un  fi  grand  fe- 
fOurs  aux  Vénitiens,  &  qui  ont  fait 
parler,  d'eux  fi  -fouvenfdans  les  Gazet- 
tes de  ces  dernières  années.  Ce  font 
dos  defcendans  des  Arcadiens  &  des 
Lacédomoniens ,  au  moinsik en  occu- 
pent le  païs,  qui  porte  le  nom  de  Z*- 
coniAxm  de  Brazzo  di  Maina,  Se  qui 
çft  montueux  &  plein  de  forêts  ;  ce  eut 
en  rçhd  de  l'accès  difficile.  Àufli  les 
Maniots  ônt-ils  fû  coriferver  quelque 
efpeee de Uberté  ;  &Jes  Turcs  ne  les 
ont  jamaisofé  traiter  avec  autant  de 
hauteur,  que !eè  autres  peuples  de  la 
Grèce;  fe  contentant  d'en  tirer  un  tri- 
but fort  4eger,  comme  par  manière 
d'hommage  y  <iuéttfl  Bàflâieùr  impofa, 
en  1,66.7  y  aptes  leur  avqir  pris  la  for- 
éèrefle  à&Zarnlkaï  Mais  il  ne  peut  pap 
Tes  erripéçH^tPécumer  lès  Mers  Vtrtfi- 
nes ,  «de  ptàtertànt fur lesTurcs  que 
furlèsOhr&tfeTtf ,  dont  ils  vendent  les 
brè&fers-  aux  Maltois  &  aux  Ligour- 
Vîpis  >'&  les  dernierJadx'Mahohietans. 
Dès  truc  ces  £.offirçf  fe ,'  aperçoivent 
tftèfetie  yafflèaii,  <tot  '*  jette  Taricre 
%1cxirst6téé,lHls  sTîjfoHlent  MaTur^ 
-«fi  /  °  que, 
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que,  prennent  les  armes, &  marchent  de 
ce  coté-là.  Quelques-uns  dtritre  tux 
paflènt  devant,  vêtus,  en  Papa»',  '<& 
portant  une  besace ,  ©à  il  y-atiupam 
&  du  vin.,  tandis  que  les  autres  feca*- 
chent  derrière  quetquebuifibiv  les  Pal- 
pas cependant  le  promènent  fur  le  bord 
delà  Mer,  montrant  leurs.  prcwHions 
-à  ceux  du  vaifleau ,  &  leur  faifantfr- 

Î;nede  prendre  terre.  Mais  à  peine  y 
ont-ils  que  lés  prétendus  Turcs  foutent 
de  leur  embufcade,  &fe  jettent  fur  cqs 
malheureux.  Pour  achever  la  comédie, 
les. Papas  font  fetnblant .  d'avoir  peur 
de  leurs  compagnons  déguifez ,  &  les 
prient  humblemebtdeîmodercr  la  ran- 
çon. On  peut  voir  d'autres  coûturtics 
de  ces  peuples,  dans  la  Lacedemorie  an- 
cienne tf  nouvelle  et  M.  GmUct. 
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Livres  Catholiques. 

i.  Les  vies  des  Saints  &  pis  S  a  tN- 

t  es   tirées  des  Feres  de  PJLglife  V5 

des  ^Auteurs  Jicclêjïajiïques.   Tome 

fécond.  4*  Paris  16^7.  *Av& .epfrt- 

Bat  ion  des  DoBeurs*  pag/6*4. 
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T^T  Dus  n'avons  pas  vu  le  premier 
j^Wi  Volume  de  cet  Ouvrage,  mais 
«^  ^  celui-ci  fuffit  pour  donner  & 
«e  idée  au  Leâeur  du  précèdent,  &des 
4ix  autres  qui  le  doivent  fuivre  ;  parce 
qu'outre  qu'apparemment  les  Saints  de 
.Janvier  &  dû  autres  mois  oon  pas  été 
•mefas  féconds  en  méeacles  que  ceux  de 
-Février,'  dont  les  vies: font  contenues 
clac*  ce  iècond  Tome,  deux  des  Ap- 
>probateurs  nous  apurent  que  PmAuteut 
,amtinu£  à  y  Jotmer  des  mjnwtes  Je  fi» 
ix*&itudt  &    de  f§n\  grand  àifctrntr 

-    Quoique  tamoisde  Février  n'ait  eue 
-<  18  i  ou  zç  jours ,  il  y  a  pourtant  plus 
-de  60  vies,  dans  ce  volume,  fans  con- 
ter qu'one  feulé  vie  renferme  quelque- 
fois l'hiftoire  de  plufieurs Saints.   Elles 
font  toutes  fort  édifiantes',  au  moins 
pour  ceux  qui  fe  feiffent  plutôt  gagner 
aux  déclamations  qu'aux  raifons  loir- 
des,  qui  ne  (ont  touchez  que  des  actions 
d'éclat ,  pu  de  celles  qui  font  racon- 
'  tées  en  ftfle  fubfirae  &  périodique.  On 
marque  ordinairement  dans  le  titre  les 
"  Auteurs,  d*oà  Ton  a  pris  ce  qu'on  rap-l 
'  porte,&  on  cite  quelquefois  l'endroit  à 
la  marge.  Auffi  JesÀpprobateursdifent- 
ils,  qu'au  lieu  qu'on  fe  fait  ordinaire- 
.  ment  me  ejfccçe  ae  Religion  ,  dans  la  ma- 
lien 
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tietfi  que  l' Anteur  Jfiwftf ,  Jà  itotnfér 

piaffement  les  tuant  r  -ffré*  qu'on  r-ejt 

quelquefois  abufé  le  premier:  iïn'atïantfc 

*u  contraire  aucun  /ait ,  • dont  il n'ait  des 

témoignages  qu'on  ne  feat*  raïfonnahlc- 

rvçnt  9&uJeT\ferfmMdetûue  QStôqtàféii*- 

tamttr  quâjban*.  iésMtiem  èot  Saint*  y 

•Wfc>  ftnt.  fûiyoMr^.wf»n^aY^f»^Hfu^ 

H  CXUr  dot  JriVftffr,  ièry^awUtféOt 

invoquer  on,  éautt  #*&<  quoique-  fMdo- 

*fitent* . 

Il  ferok  à  fûduriter  90c  i'Ofrdtan&t 

Aocieor  «m'àn  A  çaboaMbzqu  >fci&|s  eo- 
corc  ufle  jbtftaftc  &e<rirfœftfefgd  canv- 
jrfetc9tépiitcr:dfiiipiffile  'SAifli  pur  "que 
ïeft  celui  de  ce  bras  XJrt  fettibtabtef  oo- 
vrage  frroit  extrétnèhwnt  utile  T  pout- 
-vu  que  P  Auteorgafdât  tdûjpurs  leca- 
xaftece  dîhiftoricn ,  &>  qtf"&fie  donnât 
-point  /dans  lés  mtttnieresr  do  ttrédfca- 
.râif  t  j  prioàpriemen&dbs  prédicateurs 
Catholique».,  Pebtwétrexn^les^^Toas 
.de  vertu :<ju1fc  j\kôH  fettnew;  plus 
;:d'imprcflioafucl>rpftt,  &  porteroieat 
plus  efficacement  tes  leâswrs  à  les  imi- 
ter. Tel  eft  ce  que  Y  Aoteur  rapporte 
dafolitaireMtf*/*,  .*  qiie  M**«*  Kètae 
des  Satràzins  demaàda  à  1'Eiaperéàr 
Valens  y  pour  être  Evoque  .des  Chrê- 

O  4    .  *       '    tiens 
a  F.  1  *8,  if*  SnratM^ç:^  $**m> 

&  &  f .  }8* 


*  ic&s  de  Û  Nation.OnJcmcna  a  Xtfrôs 
JLvêque  d'Alexandrie ,  qui  étoit  Ariefi 

1)our  le  confaerer ,  niais  Moïfe  ne  vou- 
ât pas  recevoir  de  loi  l'impofition  des 
mains»  parce   qu'il  les*avoit  teintes 
-dans  le  lâng,  &  fouillées  par  la  mort 
4'uft  gtaisdl  nenabrede  feinta  Locim^qui 
s'imagina  qtrè  la  repugnacce  de  ce  iblf- 
.taire  > .  venait  de  ce  qu'il  le  croy  oit  hé- 
rétique ,  lui  répondit  que ,  •  ne  fâchant 
£as  qu'elle  étoit  Ci  foi,  il  étoit  contre 
i  juftice  qu'il  le  traitât  de  1»  ferle  ,  a- 
,  y>  vant  que  de  le  connoître. .  V  ôtre  foi, 
.r>  répliqua  Moïfe  y  fe  fait  connoître 
„  cUifemcntpdrvosaââons.   Tant  de 
^  fervitèurs  de  Dieu  éxiiez*  tant  de 
>r  Pr êtr es  &  de  Diacres  reléguez  en  des 
„  païs,  où  Jefus-Chriftn'eft  point  con- 
tinu ,  expofez-en  proie  aux  bêtes  fa- 
„  roucbesvou^confumc^par  le  feu,  font 
»  dei  f  Ecrives  «oimrincaiiscs  de  l'ira- 
„  pieté  de  vètxectéance:  car  nous &- 
„  VCtns  ooç  ces  excès  font  infiniment 
.  H  oppotez  à  JeUis-Chrift,  &  indignes 
:  ^  de  tottsceux  qui  ont  de  lui  les  vrais 
•y,  fenftoens  qu'ils  doivent  avoir. 

On  a  fait  un  faint  d'Etbctèerr,  lcpro- 
iiskr  Roi  de  font^  .quiaitembrafle  le  ; 
-.Ghrjftiariifme  *  (k  il  le  mérite  aflàré- 
-  exent ,  quand- ce  fce  (croit  quç  pour  la 
e*to»ceuravéc  laquelle  il  reçut  lespré- 
.  dieatciws ,  que  lui  enypia  le  Pape  ère- 

.  -    gpi- 
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gCM're  L  *  Le  Moine  Àoguftïri  'cri  6- 
«oit  le  chef ,  Su  étoit  accompagné  de 
-40  autres*  Avant  que  d'entrer  en  An- 
gleterre, il  s'arrêta  dans  l'Ile  de  i>- 
**et,  qui  eft  à  l'Orient  de  la  Province 
de  Kent,  d'où  il  fit  dire  an  Ror  qu'il 
venait  de  Rome  apporter  une  excel- 
lente nouvelle  à  ceux  qui  voudraient 
y  ajouter  foi  ,  &qiri  (uhrroientles*àvis 
Railleur  donneront,  puisau'ilsferoient 
afiurex  de  regper  éternellement  avec 
le  vrai  Dieu,  &  d'être. comblez  dans 
le  Ciel  de  toutes  forte»  de  biens*  £. 
quelque  temps  delà  le  Roi  alla- trouver 
lui-même  ces  Millionnaires,  &  leur 
parla  en  ces  termes*.  „  Voilà  de  bel- 
^  les  paroles  âedegrandeseipétances 
„  que  vous  nore  donner.  Mais  cescho- 
r,  (es  font  nouvelles  &  incertaines;  & 
^  par  conféauent  je  ne  pu*  pas  embraf- 
„  fer  me  telle  Religion  ^  au  préjudV- 
„  ce  de  cette  que  nour  jppofieflbn»  de- 
„  puisfi  long-temps.  >  Cependant  corn- 
„  me  vous  êtebvcnusxle  û  loin,  &  fc~ 
,,,  Ion  que  j'en  puis  juger  dans  le  feul 
^deflein  de  nous  faire  part  de  ce  que 
,  r,  tous  regardez  comme  le  meilleur  & 
fy  lé  plus  avantageux,  notas ae*ouk>tis 
„  pas  vous  faire  aucun  déplaifir,  mate 
^plutôt  vous  recevoir  favorablement 
^  dans  nos  Etats  r  &  vous  procurer  un 

O  %  „*ta- 
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„  ifrliMCtp^ft  pour  v  pouvoir  vhnc* 

^NoQS^Kvooscmpécoeroos  point  de 

prêcher  la  foi  de  vôtre  Religion,  & 

oc  l'iufpirerâ  tous  ceux  que  vous 

pourrez.  11  confcrval*  même  mode- 

»,,  ration,  après  qu*d  eut  emborifë  le 

H  CbrtftiftQifiDe  ,  &  aient  appris,  dit 

„  l'Auteur  après  le  Vénérable  Bede>  * 

„ des  Mrâiftres de  l'Evangile*   que  la 

„pietë  envers  le  vrai  Dieu  eft  uoeebo- 

~,,fe  toute  volontaire,  &  que  toute 

„  f autorité  des  hommes  pe  (aurait  ia- 

in  fpirer^  il  nevoulutpokit  uiêr  d'ein- 

^  me  for  leseforits^iu  forcer  perfoDoe 

,,a  faire  proreffioo  de  Ja  Religion 

„  Chrétienne  ;  feconttntaotdetéinat- 

^^gocr  une  plus  grande  bouté  à  ceux 

yy  ffiâ  fe  osavertinoisot* 

.    ItyaeumautreMoYfe,  fur  la  fin  du 

IV.  fiecle ,  qniétoit  Éthiopien  ,  &  qui 

-de  Capitaine  de  Voleurs  devînt  chef 

-dé  falttairesd«8  bTbetaîde.Uie  sût 

eafouedaos  les?  exercices  d'une  péni- 

•tcnie  plus  merveiflrufe  qu'imitable: 

:  «Mis  au  lieu  de  tomber  daqsf  ofgpcuU, 

que  les  aufleritez  exceflires  inspirent 

.d'ordinaire  A -cou  quilespratiquent, 

il  <oufa»a  *  toùjorofeeauooup  d'hu* 

4aâtté ,  dans  Ja  vu£de  fes  débordemens 

paflez.  XJndesnoifiesde  &tftf,  étant 

tombé  dans  wieraot^confkléraWe»  Se 

tous 
0  2W.  Jiifi.  JngUc. A  i.  *,x6.    b  f. }i 8» 


*cm  ^  <m^^rcA  is'étm^  afkmHtz 
pour  en  juger,  Moïfey  fttgipp©lléa- 
vec  les  autres.  Il  le  refufa  d'abord ,  & 
ttfayaq  t  p»  dans  fe  fuite  fe'difpenfeR-dfe 
aller  ; .  lorfqu^  tout  le:  monde  l'attei- 
Jâoit,  il  fe  dwigcad'wnpaiwief  rempli 
jde  fafele*  &  ôUa  e^m«atattlieii  de 
KaffepibLée.  Joua  fort  forgri*  bii  de- 
jaaanderent  ce  qu'il  radote  iwre  de  te 
panier.  Je  porter  tcûrdifi  cofcli  taire, 
mes  peehez  derrière  mou  ee  qui  m'em- 
pêche de  les  voir.  C*peod*t$  M  veot 
in'établir  le;  juge  dtf  p«cha*  diw  auK 
tre?>  lorfcjue  je;  t^  ypi*tpsrta» miens 
propre^     _        •  •  ,  ui    .-  •    ■  y/  . 

.    •  I    «  "'  "    1.    ;Y.  K,  't    t.  /.  .  } 

*.  InfiruSiott  4  a  R.  É  * ;p *e ».  i  *. r  c  % 
pi  1.4  Mm**»  S»i  .1*-.  R.»4r 
m  b'  4**  Wp  {S.  4u  Jfafig  ai  JPr 

,   fus^Gkrifi  dm  rtwkwjte*  wte 

lui  ejl  faë.  ^#ital#^  i  fi*r 
à&  Sut  h  téwvgno&  J?m6m*Jtfo 

O  6  *"- 
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iv.  mm'TÊgjtut*.' *%:  A  Paris,1  *6*7 

-f^ûriOTKr  la  Tranffobftantiation  eft 

-\>un.  dogme  trop  difficile  à  digérer 

pourdegens,  qui-ne  font  pas  nez  €*► 

sholkjiies  ;-tes  Controverfrftos  moder- 

-oes  de  l'Eglift  Romoinefe  font  avifez 

'dédire,  depaispeu,  quelâTranflut* 

ifcmtiatkm  tfeft*  qu'une  qaeftion  de 

l'Ecole ,  qu'il  tst  s'agit  pas  de  (avoir 

comment  te  corps&le  iang  dejeius- 

^hrift  font  dans  «s  Symboles  de  l'Eu- 

chartftie,  <&*»&' ftuterûent  s'ils  y  font 

réellement.  Ils  ont  crû  rendre  par  là 

cette  do&rine  plus  fupportable  aux- 

i^éformesv  qui  ne  fonrpas- difficulté 

-d'admettre  tes  Luthériens  à  leér  com- 

-mgnibn,  quoi  qu'ils  faflèntprofirffion- 

de  croire  une  prefence  réelle  &  corpo- 

•reUede  Jtfu^-Ghrift  dan^l^EuehariÛie. 

'M^S  comme  les  Reformez  répondent 

Jae  k»  Prôtfcftâite  *  dé-  la  Confeffion 
'Àifgsbourg  rie  tirent  pas  de- Ce  do- 
gme lesmêmes <onféquence* que  PE- 
ghfe  Ro&iaine^  puis  qu'île  ne  préten- 
&ntpas  Sacrifier  leur  fureur,  &  qu'ils 
t>*adôrfcftt  peint  te-Sàcrement.  LesCa- 
'itholi^uesïepHiju'ehtflà  deflfùs  que  ces 
^nfèquencesrfoîvent'iitâtuitHemer^  du 
•fentknent  de  la  réalité  *  &  qucfe  lès  Pe~ 
res-des  premiers  ficcfes  àe-l'àvoientpas, 

'-   <-  %     crue... 
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«rails  S»nefe  feroient  jfemate  fervis  du 
mot  de  facrifice  en  parlai  de  l^Eucha- 
riftie,  &  n'awoierit  pat  eu  pour  les 
.  fy  mboles  focrez'  autant  de  vénération 
qu'ils  en  a  votent.  C'eft  proprement  ce 

3ue  «M-1'Evêquede  S.Poftsentreprend 
éprouver  dans  eet  ouvrage,  diviféen 
trois  parties» 

Ayant  compofè  cettfc  Inffiruâîon 

Îour  les  Nouveaux  convertis  de  ion 
Hoc'efe»  il  leur  adreflè  une  Lettre  pa- 
florale  ^  où- il  leur  rend  raifon  des  mo- 
tifs ,  qui  l'ont  poufféà  écrire.  Le  i  eft, 
„  que  ce  «Ju'il  découvre  tous  les  joui» 
•y,  en  qudques*tiAsi  d'entre ^eûâtrne  toi 
i  ,i;  permet  pa9  débouter  qui'  ïçs  rriotîrs 
.  „  de  leur  s  concertions  Paient'  été  çtf- 
remefit  humains ,  pleins  d'hypocrifîe 
Ôcdediffimulation.  Le  treille  dan» 
?r  où  ils-  font  de  leu*  falûfc  Car  a£- 
\iaut\  dit-il j  comme  vous1  fartes y*Wfo 
htèffe  1  'vou*  yfrofierhtHt  tnprhfcntvàu. 
faim  Sacrement  ,[&  fiant  mime  téjbfùâ 
de  -  communier  Ma^pnmêertjemonce  'gtdn 
vous  en  fera  y  quoi  que  vous  demeuriez 
'toujours  dans  vêtre  ancienne  créance 9 
vous  voyez vous-mêmes  que  vous  ajoutez 
à  l'erreur ,  èujchifmc,  \$  aw  farjurt* 
l'impiété \  lefacrilege  &Pîdo!airit.  Bn 
-éfftel  pourfùîfriF,  ft\  ne  reconuoiffant 
que  du  fapiiâ  du  vindunslc.  fière- 
ment }  vous-  ne  laiffisz  f**  de  le-rccevoit , 
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tjf  fo  lui  rendre  les  tuimeHrommufif  qu 
jxW.JL  fWezyJefvt+Gkrijt  prefent, 
quelque  direUiqn  d'intention ,  qu'on  vom 
si*  enfeignée  de  fuite  vfitfilefils  de  Dieu, 
M  Ja  droite  de  fin  fm*  quelque  fenù- 
ment  qu'en  vont  ait  injfiréy .  qu'en  com- 
muniant *  PEgliJ*  »  vous  n'y.  ferez:  que 
la  Cène  y  comme  voit*  la  fyifiez**  Tem- 
fle  %  *****  avec  w*  fen  fins  de  eéreme- 
mies:r  vous,  profanez  vijMement  le  pin* 
Jaint  de  no*  myftere*>  &  voies  tombez 
..dont  une  horrible  di£imulatien^    Voila 
le  ver  jçable,  ét*t  oi  fe  trouvent  la  plus- 

ÎartdesNcKiyçwx-anU,  de  l'aveu  des 
Codeurs  les  b!  us  fevafla  &  lesplu^fin- 
çere^de  l'£elife  ^om^ioe.,  (Je*  voilà 
.coupables  ojme  diffimulotien.  horrible , 
:J'bypocriJie9  Je  parjure,  d*  impiété  y  de 
Jkcrilegfi  ££  d?  idolâtrie.  Quelle  complu 
.cation  de  aimes  l  Certainement,  fila 
Yqiblçflî:  naturelle,  &.  l'*npçffiUfcé 
^jnçrale,  ou  .plikô*  pf>y%i£  >  d'agir 
>^ytrement  n'çn.  djjnjrçupî*  $&  l'hor- 
,«w ,  leur  falut  foqirdefefpsri  v  ratis 
^qelle  cruauté  ,*u*  «Càtbpliques  de 
contraindre  de..n^lbçureu%  écrans  à 
'  commettre  ta,nt  de  cr jmgs ,  &  de  1» 
laiflèr  cependant  dans  leur  erreur  Se 
!4ans  feurjilnfme!  \ . ,  .         f 

O k  nppeuf  donc <we  fcuSr  Tes ef- 

.  forte  que  fait  MÎe  $.  Pons,  pour-don- 

Baâb  nouveau»  Dipçafews  tant  de 

preu- 
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f  .preuves  fondes  de  la  Religion,  qu'orr 
tes  a  contraints  d'embraâer,  qu'ils  ^ 
profeflent  à  l'avenir  finçerement.  Il  fq- 
roit  à  fouharter^   pour  leur  repos, 
qu'elles  ruflent  aufli  fortes  &  aufli  clai- 
res ,  que  le  titre  duXivre  femblc  Je  pro- 
mettre» Mais  il  feudra  que  les  Conver- 
tis étudient  bien  long-temps ,  .  avant 
3ue  de  comprendre  feulement  le  fen* 
e  la  définition,  que  l'Auteur /tonne- 
du  facrifice  de  l'Autel.   *  Cenejkau- 
tre  cbofi  que  l'offrande  que  Jefus-Chrifi. 
fait  lui- mime  à  Dieu  Jon  Père ,  far  le 
minificre  du  Prittey  de  fin  cerfs  3  de  fin 
J**&*  réellement  contenu?  dan/ le  f*cre~ 
ment  de  rEucharifiie  »  ainfi  qtfà  les  of- 
frit lui  feul  immolé  fur  la  croix,  en  vé- 
ritable facrifice  de  fropïtiation  peur  les 
fecbez  des  hommes*    Autrefois  Tes  Ré- 
formez de  France  auraient  chicané  fur 
le  mot  de  facnfice ,  &  montré  que , 
ieloo  l'ufege  de  la.  Langue  faîntê,'  ce 
^errnenemarque^uelespftrandest  oit 
k  vidkne  éçok  égorgée  dins  le  Ta- 
bernacle, ou  dans  le  Temple»,  an  pié 
de  l'Autel.    Mais  préfentement  i  dan* 
le  déplorable  état,où  l'on  le* a  réduits» 
ils  nc^CBrodesoient  pas  mieux  que  de 
trouver  quelque  voie  honnête  d'ac- 
commodement,  &  recevraient  debofr 
-cœur  an  mot,  dont  les  Pères  des  pre- 
jniers  fiecles  fe  font  fer  vis,  pourvu 
s  P-f.  (ju'on 
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•qu'on  ne  Remployât  point  dans  un  at* 

•  *re  fend.  Ife  fc  côntenteroient  (ans  don- 

•  tfe  qu'on  teur  expliquât  nettement  ce 
que  Ton  conçoit  ^ueJrfbs-Chrift  feit, 
îorfqu'il  s*oflre  à  Dieu*  fon  Père ,  par 
Pôblationde  rEuehariftie;  sll  Te  Bât 
•feulement  refloùvenk  diïfacrifiee  qu'il 
lui  a  offert  for  te  croix,  &  îe  prie  de 

Eardonner  aux  pécheurs  qui»  fontpre^ 
?ns , .  &  qui  l'invoquent ,  en  cDnhdé- 
rationdfrfang  qu'il  a  répandu  &  de  la 
mort  qu'il  a  fouflèrte.  En  ce  casI'Eir- 
chariftie  ne  feroit  qu'un facrifice  de  com~ 
mémorttion,  comtne  les  Pères  l'ont  ap- 
pelle, ou  pour  parler  pla*mteMigîWe- 
Tnent en  Français  runzconrntrmrftion^ 
-rcpréfehtation .-,  où  application  du  facrî- 
-fice  delà  Croix  :  cequieftprécifémentr 
ïe  fentiment  dés  Réformez ,  que  M:  de 
Meatfxfemble  vouloir  adopter  dans  * 
<fdn.Càteçhifine;  Que  fi  le  facrjfice  de- 
là Meffen'eft  pas  une  fimple  comme- 
niorâtîon-,  où  application  de*  mérites 
-deceïurdeiaCroix,  mal*  un  W/ritfe 
façrifketk  ptopitï*twn>\  qu'ontious  di* 
le,  pouf  fui  vront-îls.»   comment  celui 
dé  la  Croix,  qui  eft  d'Orne  valeur  infinie, 
ne  fuffit  pa^pourlefalut  de  ceux  qui  fe 
Rappliquent  parf^fb*,  '  làrré^eritarice  '\ 
te  participation  aux  Sacretriens  &c? 
A  quoi  ferrie  fâérîfiee  de  la  Mcfle  ?  Et 

pour- 

Bièliot,  T.V.p-  4f  K 
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pônrqtftctt  >  il  eft  neceffalre'de  rcnouvél- 
ler  tousles  joursxm  vralfactifice  profp* 
tîatoire ,  qui  eft  d*un  mérite  infini  ? 
M.  de  S.  2^/atiroitÊafc  infiniment 

flus  de  progrès  ,  en  pofànt  nettement 
étatdelaqueftion,  &  apprenant  à  fe» 
Catéchumènes  ,  en  termes  (impies  Se 
clairs,  quelle  eft  la  créance  de  fon  Egli- 
fe ,  qu'en  leur  brouillant  la  tête  de 
mille  pafiàges  de  Pères ,.  qutfs  n'ont  ni 
le  loilir ,  ni  les  moyens  de  conférer ,  de 
qu'un  peu  de  bon  fens  leur  fera  trouver 
hors  de  propos.  On  ne  vouloir  pas  rece- 
Toir  pas  à  la  communion  ceux  qui ïah 
voient  encenfé  lès  idoles,  ou  qui  a- 
*oient  litre  les  Ecritures  iâintes  aux 
Payen s  pour  être  brûlées.  On  faiftie 
fortif  les  Cathecumenes  avant  que  de 
diftribuÊr  TEuchariftie.  Ondemandoit 
une  grande  pureté  dé  mœurs  dans  le» 
-Prêtres»  Oto  faifoit  de  grandes  fblemni- 
•te*  à  là  dédicace  des  Temples ,  ofe 
tonfacroit  les  Autels  &  les  Vafes  f*- 
crea,  &  on  a  voit  beaucoup  de  refpeâr 
pour  tout  ce  qujfervoit  au  cube  divin. 
Onn'accordoit  la  communion  à  ceux 
qu'on  en  avoit  exclus,  qu'après  qu'ils 
«voient  accompli  les  pénitences  qu'ion 
'leur  avoit  impoféea^  u  ce  n'efl:  qu'on 
^réconciliât  à l'EgHfe,  à  l'article  âe 
fcuaort ,  ou  que  les  prières  Ses  Con- 
fcflcurs  obtinâènt  leur  réconciliation. 
N>-  -  -T; .-.         •  •  On 
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Ojjdoc»Dit  la  communion  aux  enfan* 
-Oocoofervoit  rEuchariftie,  pour  le! 
malades  »  dans  des  vafes  précieux ,  on 
i'emportoit  chez,  foi  pour  la  prendre 
damlebefoin,  on  U  portait  dans  te 
voyages  par  mer  &  par  terre,  pour  fer- 
;rir  comme  de  protedion  6c  de  Sauve- 
-gardecootre  les  dangers.  On  alloit  cé- 
lébrer l'Euchariftie  dans  les  priions, 
pour»  confoler,  &  fortifier  les  Confef- 
feyra.  Donc  le»  premiers  Chrétiens  ooc 
.cru  que  l'Eucaariftie  eft  un  facrifice 
-propitiatoircpour  les  pechei:quejeiu$- 
•Ctttifteilforpcffcllemefitpréfent  daos 
4ea  efpeces  du  pain  8t  du  y  in  >*  fie  ils  les 
ont  ï  adorées  :  conformément   à  leur 
iccéance.  C%&  à  quoi  fe.réduifenttes 
témoignages  de  $000  Ëvêques,  &  toce 
.tes  les  preuve*  de  M .  de  S-  Pons  pour  le 
iacrifice  A?  Ja  Mefle,  .la  Réalité,  & 
l'adoration  du  S.  Sacremeot,  qui  font 
les .  tcofe .  parties  de  ion.  ki&uéttoo. 
-Sèut*  êr/e  «ue  les  Nouveau  Convertis 
auront  de  ta  peine  à  fe  rendre  à  des 
.préjugezauOUegers juck^  ceu* 
.de  certains  ufages  relpechieux  envers 
les  chofes  facrées  Se  far  tout  enve» 
,  IMLucbariftie,  que  les  Pères  confide- 
roient  comme  une  image  de  Jcfiri- 
.Chrift  #  accompagnée  àtlavertueffi- 
t*u  deïbncarps&defon  fang.  Mai» 

GOID" 
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comment  les  Réformez  croiroient-ils, 
fur  des  fignes  fr  équivoques ,  qu'on  a- 
dorât  PEuchariftie,  dans  la  primitive 
f  glifc?  puis  qu'encore  qu'ils  voient 
tous  les  jours  que  l'on  confacre  aux 
Saints  des  fêtes >  des  Temples  ,des  Au- 
tels, des  images,  qu'on  oaife  leurs  rer 
liques,  qu'on  en  raconte  des  miracles* 
qu'on  les  expofe  à  la  vénération  des 
peuples ,  qu'on  les  porte  en  procefliot), 
qu'on  leur  allume  des  cierges,  qu'on  fe 
pofterne  devant  elles,  en  faifant  fe# 
.  prières ,  Se  qu'on  met  à  rinquifition 
*  ceux  qui  ne  font  pas  beaucoup  d'état 
de  V adorations  délie  S*  S.  itn*gin$  ;.  ce~ 
pendant ,  :  fi  on  s'en  rapporte  à  quel- 
ques Doûeurs  Catholiques  François  & 
Anglois  >  l'Eglife  Romaine  n'adore  »j 
lesiaints,  ni  leurs  images»  ni  leurs  re» 
liaues.  Elle  ne  les  invoque  même  pas, 
félon  eux ,  &  ne  les  prie  que  d'intercé- 
der pour  nous ,  quoi  que  les  Auteurs 

ProteftansaientrecnemïH  de  gros  vo- 
lumes de  prières  adreffées  à  la  Vierge 
&  aux  autres  Saints  >  où  l'on  leur  de- 
mande des  grâces  fpirituelïes  &  tem- 
porelles ,  auffi  directement  ,  Se  en  ter- 
mes aufli  forts  qu'on  pourroit  le  faire  a 
Dieu  &  à  Te(uSrChri(h  Les  Evêques 

de- 
#  Molinos  &  IcsQuietiftes.  Voi  auffi  la. 
Relation  de  Ylnquifitim  de  Gûs  ,  au  com~ 
incttBcmgflt* 
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devraient  laiffer  faire  des  Converti 
aux  Capitaines  de  Dragons,  qui  rêhiP 
fiflènt  beaucoup  mieux  qu'eux  à.  ét+ 
Jlir  viBoricuftmtnt  les  dogmes  de  leur 
Eglife.  Ce»  Meffieurs  ont  rendu  doo- 
teu(es  les  preuves  les  plus   fenfibles 
•qu'on  puifle  avoir  de  la  créance  desAo- 
•ciens.   Car  quand  on  citeroit  pour  la 
Tranflubftantiation  des  paflage*  des 
Pères  auffi  exprès  que  les  canons  do 
Concile  de  Latran  :  les  Proteftans  au- 
ront toujours  droit  de  fuppofer  que  les 
témoins  qu'on  produit  ne  font  que  des 
Doâeurs  particuliers,  qui  ne  difentque 
leur  propre  rentraient*  &  non  pas  ce- 
lui de  KEglife  Univerfelte  :  de  même 
que  les  Ja^femftes  fout iennent ,  que  les 
abus  qu'ils  defapprouvent  ,  &  qu'on 
voit  pourtant  pratiquer  par  tout,  ne 
font  pas  lado&rkiedci'Eglife  Catho- 
lique. 


XII 

SERVATII  GALLiEI  Differ- 
tâtionet  dï  SIB  Y  LLlScarumq** 
Qraculh)  cum fignrh  ^/Eneit*  4.  Am- 
ftelodarai ,  apud  Boom»  *<S&8.  pagg. 

Oa 
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ON  s'arrêtera  peu  fur  ce  Livre  t 
parce  que  le  Continuateur  delà 
République  des  Lettres  a  fait 
un  extrait  fort  ckconftantié  des  2  6  cha- 
pitres qu'il  contient ,  &  qui  font  au- 
tant deDiflertations.On  dira  feulement 
que  les  XII.  premiers  Chapitres  font; 
Totr  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  fur  lq 
nombre,  ni  nu- la  vis  des  Sibilles,  parce 
que  tousles  Auteurs  quien  ont  parlé  fq 
contredifent»  &  que  les  faits»  qu'on 
tire  des  Oracles  qu'on  attribue  a  ces 
propheteflès prétendues ,  font  évidem- 
ment fabuleux.  Le  Ch.  X 1 1 J.  eft  une 
Diflertaiion  fur  le* Oracles  eu  général* 
tant  des  Juifs  que  des  Payens.  Le  XIV* 
traite  des  honneursqu'on  a  rendus  au* 
Sibilles,  &  on  examine  dans  les  fix 
fui  vans,  les  témoignages  de  Juftin  Mar- 
tyr ,  de  La&ance  &  de  Conftantin  lç 
Grand  touchant  les  Sibilles  ;  la  I V  E- 
clogue  de  Virgile,  &  l'opinion  ^  qui  fis 
répandit  dans  tout  l'Orient,  parmi  les 
Jtufe  &  les  Payens ,  vers  le  temps  de  la 
naiflance  de  Jefufr-Chrift  &  de  la  de* 
ftru&ion  de  Jerufalem ,  d'un  Roi ,  oui 
devoitfortirde  la  Judée,  &  régner  fur 
toute  la  terre.  Joleph  &  Tacite  afiiiT 
«ent  que  cefut  cette  prédiAioji  mal  eor 
tendue  qui  -fit  poeiwç.  le$jar«mç>s  aux 
fuiàr  &>quïrufaitûçaii^^lafuïDe 
.  %  dç 
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de  leur  République.  Exemple  funefte 
de  la  fotte  crédulité  des  peuples ,  &  des 
troubles  que  les  faux  Prophètes  &  les 
Interprètes  feditieux  des  prophéties 
font  capables  de  produire!  Après  avoir 
fait  plufieurs  remarques  fur  quelques 
autres  paflàges  de  S.  Auguftin,  de 
S.  Jérôme,  d'Ifidore de Seville ,  d'A- 
pollodore  &  de  Paufanias  concer- 
nant les  Sibilles,  on  recherche,  dans 
leCh.XXI,  qui  eft  l'Auteur  des  Ora- 
eles au'on  leur  attribué.  Mais  il  n'y  a 
rien  ae  certain  là  deflus,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
ne  peu  vêtit  avoir  été  fuppofez,  qu'a- 
près Tan  t  )8  de  Jefus-Chrift.  II  eft  bien 
plus  évident  que  les  Sibilles  ont  été  des 
phrénétiqueSj&desinfcnféeSj&nonpas 
des  Propheteflès,  comme  on  le  mon- 
tre dans  les  trois  Chapitres  fuivans.  On 
finit  ce  fu  jet,  dans  le  XXV,  en  réfu- 
tant les  objections  du  P.  Craflct. 

A  t  ou  te  s  ces  Diflèr  tarions,  M. 
GaJI/cn  a  ajouté  une  autre  fur  l'Her- 
cule liagufînus%  &  fur  la  Deefle  2vV 
b*knnh.  Comme  on  a  rapporté  ailleurs 
lespènfées  de  M.  Cuper,  touchant  le 
premier ,  on  fera  fans  doute  bien  aile  de 
trouver  ici  les  conje&ures  de  nôtre  Au- 
teur fur  ces  deux  Divinités  ,  qu'il  pré- 
tend être  d'origine  Phénicienne.  On 
demandera  d'abord  comment  les  Pbé- 
tickta  Ont  pénétré,  jufqa'à  l'Ile  de 

j.i  vra» 
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Wàlchetên ,  &  à  W$-C*ffel ,  qui  eft 
un  port  de  la  Province  de  Zelande,  fi- 
toe  à  l'extrémité  Occidentale  de  cette 
I\e ,  où  l'on  trouva  ,  fur  la  colomne 
du  Temple  de  Wejt-G*ffel ,  Pinfcri- 
ption  fuivante  ,  que  Mr.  GaïU  y  lit 
ainfi- 

HERCULI 

MAGTJSANO 

M.    PRIMIIUS 

TERTIUS  '   ' 

V.  &  L  M. 


M.  G*IU  réfout  Ja  difficulté  v en 
pliquant  cette  infcfiption.  Prtmuu* 
eft  an  nom  de  famille ,  qui  eft  ici  pour 
trimius ,  par  une  faute  aflèz  ordinaicef 
i  des  igqof ans  .eooune  les  graveurs  de 
pierrç»qui  écrivent  conunejbcsiteBdcrtà 
prononcer.  Hercules  Magvfànw  eft 
cet  Hercule  Phénicien  ou  Tyrien  >  qtat 
quelques  Auteurs,  font  cantemperàm 

4e  Mtffc.  C'eft  toi  qui  fut  Je  Câpâi* 

fteur  des  Cananéens*  *  lètt  qu'ils  s* en* 
fuirent  de  la  Paleftine  de  devant  I* 
face  Je  J*fu4  fih4eHnn.  C'efteneo* 

re  lui  ,  félon  ]' Atftenr  ^  quiplanta  f .  Ici 

faraeu- 

. ..  *  treeep. VkndtliclLi^  .**»  ï SW- 


i  *»    .vj. 
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fameufes  colomoes  dedirs;  quel'on 
peignoît  *  comme  un  vieux  Pilote^dc- 
mi- chauve  &  tout  brûlé  dufoleil,-  & 
àquiïapofterité  *  confacra  un  temple 
dans  cette  Ville,  l'adorant  comme  un 
t>ieu  t  &  félon  les  rites  Phéniciens. 
JAâgufânus  vient  du  Caldaique  TU  G*z% 
qui  fignifie  proprement  couper,  &mé- 
taphoriquqp$nt  PJ^tr  ou  ttaverfer  un 
fleuve,  un  braçde  mer  :  dans  le  même 
fens  qu'Horace  dit  que  le  timide  Nau* 
tonnierfend  la  Mer  avec  un  vaiJJhauJc 
Cypre  ; 

-  -  Vt  traht  Cyprta 
JAyrtoum  faviMur ntmta  secat  mare 
C'eft  pourquoi  les  Caldéens  appel- 
lent muo  Megiz* ,  une  barquty  une 
chaloupe y  le  guéd'unsïiviere ,  &  qu'on 
trouve  dans  la  paraphrafe  Caldaique, 
le  participe'  Megifany  pour  dire  tra- 
wjknf  iSam. XIXri7.  Efa.XVI:i. 
Oone  faorak  douter  que  l'Hercule  de 
Cadis  (oudumoinsquelcunde-fes  de- 
feendans ,  pu  quelque  autre  Phénicien, 

qui  avoitJe  môme  fumom,  )  ne  foit 
aUé  plus  loin  que  le  détroit  de  Gibral- 
tar \  puis  qu'ontaconte  de  ce  Herôs , 
qu'il  a  parcouru  toute  la  terre  par 
mer/ 1  que  Diorforè  Sicule  lui  attribué 
la!  ftmdariqn  flq  la  Ville  d'^lër  en 
-îk  n-  Lan- 

^MlMciMv.wHttcid.  '  A  Jifti**;  m  Ibt- 
rids.    4  La3antA^i.c*y~ijyiyS* .x  •.  ..   r 
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Languedoc;  Ammien  celle  de  Mona- 
co *  en  Italie  ;  Suidas  celle  de  Ni/me/* 
Nemaufos9  à  un  de  fes  fils,  qui  portait 
le  même  nom  :  Que  Lucien  aflïire  que 
les  Gaulois  connoiflbient  Hercule ,  & 
Tappelloient ,  en  leur  Langue  >  Ogmios% 
&  Tacite  que  les  Germains  racontoknt 
qu'Hercule  avoit  été  chez  eux.    Si  l'on 
ajoute  à  tout  cela  que  Wejk-GafPel  a 
été  un  port  célèbre ,  fitué  â  l'embou- 
chure de  l'Efcaut,  félon  Ortelius,  8c 
où  l'on  voioit  encore  du  temps  de  Go- 
ropius  Becanui  des  veftiges  d'une  cita- 
delle &  d'un  Temple  dédié  à  Hercule; 
la  conjeâure  de  M.  Galle  ne  manque- 
ra pas  de  vrai-içmblançe.  '  L'Ile  de 
Walcheren  pourrait  bien  être  auffi  une 
Colonie  Phénicienne,  puis  qu'  Ammien 
aflure  que  les  Gaulois  Dortens  aiant  Jui- 
vi  ViAntitn  Hercule  s'habituèrent  dans 
des  lieux  Proches  de  l'Océan.   Ces  Do-^ 
riens  ne  font  pas  des  Grecs,  mais  des 
Phéniciens  fortis  de  laVille  de  Dor  pro. 
che  du  mont  Carmd ,  de  laquelle  il  eft 
parlé  fofuéyill:  *j.  Juges I:  16.  & 
1  Cbron.  V I  II  29,  &  dans  les  Antiqui- 
tezde  Jofefh.  1.  XIX:  c6.  Les  La- 
tins donnèrent  à  Hercule  les  furnoms 
de  ViSor  &  dé  Pottumnus,  &  les  Grecs 
celxy  à$.Fal*fltoni9  c'eft  à  dif e  de  Fain- 
queuri  &  à&PrtfeBeùf  des  Port/y  par. là 
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même  raifon  que  les  Phéniciens  le 
nommoient  Tsdagufanut.  On  appelloit 
aufli  Palemon  ,  Melicerte  ou  Melcar- 
ihe  s  qui  eft  un  nom  tout  Phénicien , 
Melec'Carth* ,  Roi  de  Cartha,  c'eft 
à  dire  de  Carthage  ,  ou  de  Cartbeia, 
fameufe  Ville  d'Efpagnc,  bâtie  par 
Hercule ,  félon  Strabon. 

Si  t/ 1  l  e  de  Walcheren  a  été  peu- 
plée ou  conquife  par  des  Phéniciens, on 
ne  s'étonnera  pas  que  la  Déeflè  de  l'Ef- 
caut  ait  tiré  ion  nom  de  Nebalennie  de 
l'Hébreu  Nabal,  qui  figniBe  conduire 
&  muer  doucement  Gen.  xXXIII:  n. 
PC  XXIII:  i.  &  XXXI:  4.  Auffi 
îhvoquoit-  on  cette  Divinité ,  pour  ob- 
tenir que  les  navires  &  les  marchandi- 
fes  arrivaient  à  bon  port,  comme  on 
le  voit  par  une  infcription  du  Temple 
àe  DomfovTg  y  dans  la  même  Ile. 


XIII, 
1.  Ht/loiretf  AT oiOQii  de  U  Ri- 

TIAITI  DES  PàITSUR*,  i;j0- 

mJi  de  isferfecutioH  Dt  France,  t 
•A  Francfort,  1687,  pag.  198. 

*\j  Sent  1  mens  *  dtfthteràjez    sur 

LA'RBTRAi  ï*  des  Pasteurs 

''ai  France,  oh  Evrmtk  d' un  Li- 


vre 
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w<?,  qui  a  four  titre  9  Bittoiref5  A- 

feilogte  de  la  retraite  dcr  Fajtiurs,  À 

caujè  de  la  perfecution  &c.  1 2.   À  De- 

vënter ,  1 68 8.  pag.  $  z$.  &  fc  trouve 

à  la  Haye  chez  van  Bàlderèn.  - 

3.    Db'finse    de  L'Apologii 
-    poun  les  Pasteurs  dé  Fran- 

c  e  contre  le  Livre  intitulé  Sentiment. 

defintereffet  fur  la  retraite'  de/  Pa-> 

jteurs&c.  A  Francfort  t68S.  pagg. 

$  j6,  &  fc  trouve  à  Delft  chez  Henri 

van  Kronevelt.:' 

TR,ois  chofes  nous  empêcheront 
defuivre?  dahs  cet  extrait,  la 
méthode  ordinaire,  qu'on  ob-^ 
fer ve dans  cette  Bibliothèque,  &  ouf 
cohfifte  à  htontrer  le  deflein  que  les 
Auteurs  fe  propôfent,.  &  la  manière, 
dont  ils  l'exécutent  ;  foit  en  lesrfui  vant 
pas  à  pas,  &  rapportant  ^epre  princi- 
pales raifôns,  lors  qu'elles  tendent  tôu* 
tes  â  an  même  but ,  foiten  donnant  un' 
abrégé  de  leurs  penfées  fur  un  certain 
fu  jet ,  lors  qu'ils  en  traitent  plufieurs 
dans  un  même  Livre ,  &  qu'on  né  peut 
pas  les  épuifer  tous.  La  1  .*  de  ces,  trois 
chofes  eft  que  ces  deux  Auteurs  ont 
fe.it  eùx-memês  ï Analy fe  de  leuts  ou- 
vrages :  l'Avocat  des  Pafteurs,1  dans  lés 
quatre  premières  pages  de  leur  u/îfolo- 
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gic  ,  dans  les  douze  premières  de  /*ZV- 
>£«/£  9  &  dans  les  Tables  des  matières; 
&leurCenfeur  a  mis  au  devant  de  fes 
fpntimtns  un  plan  de  ce  Livre  allez  é- 
tendu ,  puis  qu'il  tient  prèsd'une  feuil- 
le. La  ÏI.  choie  eft  Que  fi  Ton  entroit 
dans  le  détail  des  raUons  de  ces  deux 
adverfaires ,  on  s'engagerait  inévita* 
blçment  dans  une  longueur  exceffive. 
Et  la  1 1 L  que  fi ,  pour  éviter  cette 
longueur,  on  ne  s'attâchoit  qu'aux 
principaux  argumens ,  il  arriveroit 
peut-être  Que  l'une  des  parties  fe  plain- 
drait que  l'on  a  omis  quelque  preuve 
eflêntieile.  -  , 

Mais  voici  un  autre  inconvé- 
nient ,  le'  Le&cur  pourra  regarder 
tout  cela  comme  des  éxeufes  ,  &  fe 
plaindre  qu'on  lui  fait  tort,  en  évitant 
déparier  fur  un  fujet  de  morale  fi  im- 
portant, .  çju'eft  celui  ic  U  Jmte  dis 
Paftcurs  m  temps  Ht  perfécution.  On  di- 
ra'qu'il  n'eu  pas  pien  facile  de  tirer 
de  trois  Livres,,  oîi  deux  adverfai- 
res cherchent  à .  s'embaràflèr  mutuel- 
lement v.  la  décifion  d'une  queftion 
auffi.  délicate  que  celle-ci.  Peut- être 
aumquedes  perfonnes  mal  intention* 
nées  prendraient  nôtre  filence ,  pour  un 
aveu  tacite  de  la  raauvaife  caufe  des. 
Pafteurs  >  &.  diraient  qu'on  n'a  pas  od 
produire  les  raifons  de  leur  retraites 

par- 
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Earce  qu'otr  Ie9  croyoit  trop  faibles. 
'Auteur  de  cet  Extrait  prend  trop  de 
part  en  ce  qui  touche  les  .Pafteurs  Fran- 
çois ,  pour  ne  pas  prévenir  un  foupçon 
fi  injufte,  &  c'eft  principalement  cet- 
te dernière  confidératien,  qui  Ta -dé- 
terminé à  mettre  ici  les  penfées ,  que 
la  Le&ure  de  ces  trois  Ouvrages  lui  a 
fait  naître,  &qui  ferviront  peut-être 
de  quelque  choie  pour  réfoudre  cette 
queftion,  ft  lesPafieurs  de  fronce  ont 
pu  fortir  dit  Royaume ,  tf  quitter  leur 
troupeau ,  autant  la  detnien ferfécutiont 
Pour,  bien  décider  cette  queftion  > 
il  faut  prendre  garde  qu'elle  en  refer- 
me deux  autres ,  l'une  de  droit&  l'au- 
tre de  fait.   La  queftion  de  droit  n'çft 
pas  s'il  eft  permis  de  fuir  la  perfécution 
tant  aux  Pafteurs  qu'aux  particuliers  9 
-lorfque  leur  confeiencè,  ni  la.  gloire,  de 
:  Dieu  ne  s'y  trouvent  point  intereflféeç. 
C'eft  une  vérité  que  les  deux  parties  a- 

•  vouent,  &qui  n'a  jamais  étéconte- 
ftée,  ficen'eft  peut-être  par  quelque 
rêveur  de  Montanifte.  Aiim  toute  ladi- 
fpute  roule,  dans  la  theffe ,  ou  à  l'égard 
au  droit  y  furies  ocçàftens  &.:Jes  ciraonr 

•  fiances,  qui  rendent  la  fuitedps  Bafieuts 
légitime;  &  il  s'agit  dans  l'hyppthefe,, 
ou  par  rapport  au  fait ,  de  fa  voir ,  fi 
JesPa/teurs  de  France  y  qui  fc  font  reti- 
rez fans  les  fais  étrangers ,  durant  la 
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dernière  Perf tout  im.,fcjbnt  trouvez  *f**i 
ces  occupons  y  ou  dans  ce*  cireonfiattccf , 
qui  juflifient  la  fuite.    On  peut  voir  en 
quoi  nos  deux  Auteurs  différent,  tou- 
chant le  droit,  dans  r%Afologie  pagg. 
A73T279;  dans  la  £>#£>«*  p. 460-48  5  : 
&  dans  les  Sentiment  p.  26a-  29  x .  Pour 
ce  qui  regarde  le  fait,  il  en  bon  de  re- 
marquer que  l'Auteur  des  Seutimetts  a- 
vouë  tout  ce  que  celui  de  V+Sîfologie 
rapporte,  concernant  la  manière  dont 
les  chofesfe  font  paffées.  Mais  il  foû- 
tient  que  le  choix  qu'on  donna  aux  Pa~ 
fleurs  de  l'Exil ,  de  la  Mefle,  ou  des 
Galères ,  ne  fuffit  pas*  pour  les  discul- 
per entièrement.    ,,  la  perfécution  *. 
„  dit- il ,  *  a  été  la  plus  cruelle  qrf on 
„  ak  jamais  vu£,  &  les.  dernières  vk> 
9,lencesonteo  quelque  chofe  de  fou- 
^,  daki>  quia  déconcerté*  les  plus  fet- 
.„  mies.  Ils  n'ont  prefque  pas  eu  le  temps 
,,  d'examiner  ce  qu*ils  avoient  à  faire, 
„  ni  de  penfer  i  ce  que  les  loix  du  de- 
„  voir  demandoienten  cette  occafion*. 
„Le  danger  étoit  grand  &  preflànt 
ii  dHm  côté  ;  &  il  y  avoit  de  l'autre  un 
•„  moien  très*facile  de  l'éviter,  qui  étoit 
„  fans  doute  un  des  pièges  les  plus  fiib- 
, ,  tils ,  que  le  Démon  puiflè  jamais  teo- 
„dre.  Ils  y  ont  donné  prefque  tous  en 
„  même  temps^d'une  manière, qui  a  raie 
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>,que  chacun  a  pu  regarder  l'exem- 
>,ple  général,   comme  la  règle  de 
^,  fa  conduite  particulière  ;  &  il  étoit 
9>  fans  doute  difficile  de  ne  fe  pas  laifler 
„  entraîner   au   torrent  du   mauvais 
,,  exemple.  Je  fens  bien  moi-même  que 
„  fi  j'avois  été  à  leur  place ,  j'auro» 
9y  pris   apparamment  le  même  parti. 
Cela  eft  caufe  que  nôtre  Cenfeur  ne  re- 
garde la  retraite  des  Pafteurs  que  com- 
me une  Foiblessi;  defortequeles 
mots  de  dejhrtion  ££  d'abandon ,  dont  il 
fe  fert  quelquefois  ne  doivent  pas  être 
pris  dans  un  fens  militaire  &  de  ri- 
gueur,  &    marquent  feulement  une 
Fuite,  qui  n'eft  pas  tout  à  fait  dans 
Tordre.  Il  faut  auifi  fe  fouvenir  que  l'A- 
pologifte  des  Pafteurs  ne  prétend  point 
qu'ils  ont  fait  une  aftion    digne  de 
louange»  en  fe  retirant,  qu'il  eft  bien 
/éloigné  de  blâmer  le  zèle  de  ceux  qui 
feroient  demeurez ,  &  qu'il  veut  feule- 
ment prouver  que  leur  retraite  n'eft 
point  criminelle,  guoi  qu'il  avoué  qu'il 
y  eft  entré  de  l'infirmité  &  de  la  crain- 
te. •  Il  ne  dit  pas  non  plus  qu'ils  ne 
font  plusobligez  à  prendre  foin  de  leurs 
troupeaux,  ni  à  retourner ,  au  cas  que 
l'occafion  s'en  préfente.  Mais  il  ne  croit 
pas  à  propos  de  déterminer  rien,  dans 
un  Livre  imprimé ,  fur  le  temps ,  ni  fut 
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la  manière  de  ce  retour.  On  a  fait  ce* 
remarques,*  pour  montrer  que  le  dif- 
férend de  ces  deux  adversaires  n'eft 
Îjas  fi  grand  que  l'on  pourroit  pen- 
cr,  &  que  leur  filence  fur  cette  ma- 
tière feroit  beaucoup  plus  édifiant  que 
la  continuation  delà  dtfpute.  Ce  fe- 
roit une  grande  fatisfaftion  pour  nous, 
fi  ce  conlcil  &  ce  que  l'on  a  encore  à  di- 
re contnbuoient  en  quelque  manière  à 
la  terminer. 

I.  Voici  donc  ce  que  l'on  a  pen- 
fé  fur  la  queftion  de  Droit,  ou  fur  le 
temps  auquel  les  Palpeurs  peuvent 
fuir. 

i.  //  cjt  permis  £  évitât  h  danger  t 
Jorf qu'on  peut  le  faire  fans  crime. 

x.  C*efi  un  crime  que  de  violer  les  cm* 
•gaçcmens  légitime/  î5neceffaircs>oà  Von  ejt 
entré  par  Jà  vocation  %  foit  que  ces  enga- 
gement aiant  été  marquez  diftin8ementt 
au  qu'ils  foient  une  fuite  neceffaire  delà 
charge  qu'on  emkrajfe.  Ainfi  c'eft  un  cri- 
me a  un  Roi  de  tyrannifer  fes  fu  jets,  ou 
.  de  les  abandonner  à  la  fureur  de  l'en- 
nemi, parce  qu'il  apromisdelesgou- 
verner  félon  les  loix  &  de  les  défen- 
dre au  péril  même  de  fa  vie.  Un  Juge 
eft  auili  coupable,  lorfqu'il  fe  laiife 
corrompre  par  des  prefens  :  un  Avor 
cat,  lors  qu'il  trahit  fes  parties  &c.    . 

$.  Les  engagemens  d'un  Pajleur  avec 
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Jan  Troupeau  font  Ter  mêmes  à  certains 
égards ,  comme  rinjhuSion ,  le  foin  & 
la  proteïïhn,  que  ceux  d'un  Père  avec 
Jhs  enfanAy  d'un  mari  avec  fa  femme , 
d'un  Capitaine  aveçfesfoldats.'  Je  dis  à' 
certains  égards»  afinqu'onneme  dii-; 
cane  pas  fur  ces  cortiparaifons ,  qurfont* 
tirées  de  ^Ecriture,  &  qu'on  ne  s'i-' 
magine  pas  que  je  veuille  attribue* 
d'autre  autorité  aux  Pafteurs ,  que  cel- 
le delà  perfuafion ,  ou  tout  au  plus  de» 
cenfiiresEccléfiaftiqucs.  .  * 

4.  Ces  engagement  peuvent  être  rom» 
fur  ou  plutôt  fufpendus  I.  par  un  danger" 
inévitable:  IL  par  une  defeSion  volon* 
taire*  malicieufe,  opiniâtre  &  totale  du 
côté  du  troupeau:  III. par impuijfance, 
ou  inhabilité  du  coté  du  Pafteury  foit 
qu'elle  procède ,  de  quelque fcanda  le  qu'il 
m  donné y  ou  dyinterdiaion  du  fupérieur. 
Mccléfiajiique ,  de  maladie,  de  trouble 
JPefptity  de  pauvreté y  devieillejfe  ,'oudi 

Îuelque  autre  accident ,  qui  le  mette  hori 
'étatdefervice.  J'ai  dit  I.  que  ces  en* 
gagemens  peuvent  être  fufpendus  par 
un  danger  inévitable,  c^eft  a  dire  qu 'on 

iîeotceflèrd'en  exercer  les  fondions , 
orfque  cet  exercice  expolerohr  infail* 
Mbkmertt  à  la  mort,  &  qu'il  eft  permis 
d'efperér  qu'en  l'évitant ,  fansblèflèt 
fk  eonfeience,  on  pourra  fer  virenco- 
icl'EgUfe.  IL  Ces  liens  peuvent  êtr^ 
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aufli  rompus  parla  défeâion  ou  la  ré- 
volte du  troupeau ,  pourvu  que  cette 
défe&ion  foit  volontaire  ,  parce  que  fi 
c'était  une  réparation  forcée,  il  eft  clair 
que  ce  malheur  devroit  redoubler  le 
zèle  &  les  foins  d'un  Pafteur ,  bien  loia 
de  le  décourager.  Il  faut  de  plus  que 
cette  révolte  (oit  mallcieufe  ;  car  fi  el- 
le étoit  volontaire,  mais  de  bonne  foi, 
onvoitbïenqu'un  Pafteur  feroit  obli- 
gé, à  faire  (es  effort»  pour  détromper 
es  brebis  féduitçs.   Il  îeroit  aufli  déga- 

Sé,  fi  elles  perfiftoient  opiniâtrement 
ans  l'erreur  t  puifque  S.  Paul  per- 
met d'abandonner  l'Hérétique  ,  après 
qu'on  l 'a  averti  une  fois  ou  deux ,  c'eft 
a  dire  lorfqu'on  a  eu  le  temps  de  re- 
connoître  qu'il  eft  entièrement  incor- 
rigible. Enfin  il  faut  que  la  défe&ion 
foit  totale ,  n'étant  pas  jufte  que  de» 
brebis  fidèles  foient  privées  de  leur  Pa- 
fteur, parce  qu'elles  fe  font  rencon- 
trées, dans  un  même  troupeau ,  avec 
d'autres,  qurnel'étoientpas.  III. Pour 
ce  qui  regarde  l'inhabilité  du  Pafteur , 
fi  n'eft  pas  neceflàire  qu'on  s'arrête  à 
prouver  qu'elle  dégage,  à  proportion* 
du  degré  où  elle  fe  trouve. 

$.  */4  proprement  perler  les  engage- 

mens  d'un  Pafteur  envers  Jhn  troupeau  ne 

peuvent  être  rompus  que  par  la  mort  ',  tu 

far  les  empêchement^  qui  renient  un 

kottp» 
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homme  inutile  aw  public ,  ou  à  ceux  au 
Jervice  def quels  il  s' eji  confier/.  *APé- 
gard  des  autres  obfiacles ,  dès  au' ils  finir 
levez  9  ou  qu'ils  deviennent  furmonta- 
Wes,  les  obligations  du  Fajteur  recom-- 
mentent.  <  '    \ 

6.  JJinévitahiliU f  d'un  danger  ngejt 
j>as  toujours  abfiluëy  maie  d'ordinaire 
relative,-  dépendant  d'un  certain  amas 
de  circonjtances  y  qui  ne  nous  font  pas  en- 
tièrement connues  ,  &  qui  ont  plus  oit 
moins  de  force ,  filon  **  diverjité '• des 
temps,  des  lieux  &  des perfinnes.  Je  lie* 
croi  pafr  qu'on  puiflè  me  contefter  ce. 
|>rincipe,  iKnvplus-que  tefr  précèdent, 
fi  l'on  fait  réflexion  que  Tes  mêmes  cho- 
ies font  des  impreffions  fort  différentes 
furdiverfes  per formes,  â  caufe  de  la* 
diverfité  de  leur  tempérament ,  de  leur 
éducation,  ou  de  leurs  lumières»  Un 
accident,  qui  tire  les  larmes  des  yeux  à 
Fun  ne  touche prefque pas* l'autre,  & 
Pon  voit  des  gens- hors  d'eux-mêmes  à 
la  vue  d'un  péril,  qui  tfôte  point  leur 
calme  à  d'autres.  Chacun  lent  même 

S'une  chofe,  à  laquelle  il  a  été  fort 
ifibte  en  certain:  temps*  ne.  l'émeut 
que  fort  peu  dan»  un  autre. 
-  7.  //  s'enfuit  de  là  qufil  nrya  que  h 
Jbntiment  intérieur  de  chaque  Pajteur,  la 
prudenceChtétienn&i  Çf  l'amour  qu'il  a 
four  Dieu  &  pour  fin  Eglife ,  quipuijfent 
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lui  faîte  juger  fi  h  danger  >  gui  Je 
fente*  efi  inévitable,  ou  nany  téjtl*.retrai- 
U  efi  fâche  eu  forcée.    Cela  eft  clair  » 
puisquelapofiibilité,  ou  Timpoffibi- 
uté  d'éviter  le  péril ,  dépend  >  à  nô- 
tre égard  ,  de  l'idée  fous  laquelle  nous 
le  concevons.  Ai ofi  Tonne  peut  guère 
marquer  de  cas  particuliers,  aiuquels* 
la  fuite  foit  pertnife ,  oudéfenduë  aux 
Pafteurs,  fi  ce  n'eft  peut-être  les  deux 
fuivans,qui  font  encore  aflez  généraux» 
S*  Un  Pafieur  p eut  fuir  >  hrfque  la 
Songer  le  regarde  principalement  &  nom 
fa*  le  troupeau  ;  que  fa  fuite  pcutajjbu- 
itir  en  quelque  manière  la  rage  des  perfif- 
tuteurs ,  0  donner  moien  à  fon  Eglijè  de 
recouvrer  la  paix  qu'elle  a  perdue  ;  fur 
tout  lors  qu'un  autre  Pafieur  peut  remplir 
Ja  place.  Ainfi  un  Père  feroit  prudem- 
ment de  s'éloigner  de  là  famille,  dans 
on  temps,  où  il  fe  verroit  dan»  l'im- 

Siflancedelàsarentk,  &oùfa  pré» 
ice  pourroit  bâter  leur  perte  com- 
mune,- particulièrement  s'ifavoitquel- 
Sueami  charitable,  qui  pût  en  pren- 
re  foin ,  pendant  Tabfence  du  Père» 
C'eftia  principale  r?ifon>  que  &  Cy- 
prien  cmplqia,  pour  juftificr  &  re- 
traite au  Clergé  de  Rome,  qui  ne  Tap~ 
frouToit  pas>  &  c'efl  auffi  le  tour  que 
(rend  &  Auguftin,  pour  défendre  la 
fuite  de  &  Athanafe»  On  aflure  que 

l'A** 
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Muateur  de  1* Apologie  s'eft  trouvé 

dans  ce  cas»  criant  été  obligé  de  fortir 

de  France  ,  par  une  perfécution  per- 

fonndle ,  &  dan»  un  temps  où  d'autres- 

Paftcurs  pouvoient  combler  l'Eglife 

en  fon  abtence.  Cependant  il  n'en  a  rien 

dit  dans  ces  deux  livres,  &n'apasju>* 

gé  à  propos  de  fe  détacher  de  la  caiife 

commune. 

9*  Lorfque  le  danger  regarda  tout  le 
troupeau,  que  le  Pajleur  nef  eut  fuir  qu'en 
le  laiffant  exfofé&fant  défenfi ,  #  au  'm 
demeurant  y  ou  ne  t>  éloignant  fa*  beau* 
coup ,  H  fournit  le  Secourir , ,  quoi  qu'a- . 
vec  ferilt  il  doit  demeurer ,  oufe  tenir 
caché  >  filon  la  conjonSure  du  Umfx> 
jufqu'à  ce  que  le  danger  foit  inévitable  > 
ou  que  les  liens  quiVuniffent  avec  le  trou- 
peau f oient  autrement  romfu** 

IL  T  ou  t  le  monde  conviendra  fa- 
cilement des  règles ,  qu'on  vient  de  po~ 
fer  ;  maisla  difficulté  eft  de  les  apphV 
quer  à  la  queftion  pcéfente  %  &  de  fa- 
voir  fi  hrPafkeurs  réfugiez  fi  fontten* 
contrez  dans  les  occafions  qui  f  émettent: 
la  fuite?  Jenefai  fi  l'on  peut  fe  déter- 
miner pour  l'affirmative,  pu  pour  la  né- 
gative» à  moins  de  quelque  prévention» 
ëc  c'eft  de  quoi  Ton  tombera  d'ae»; 
cord,  fi,  l'on  fait  les  réflexions  fui- 

vantes» 
x.  La  révolte,  ou  plutôt  la  Mu  de* 

P  7  Rt- 
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Réformez  de  fronce  y  n'a  été  ni  -ooU». 
taire ,  ni  malicieufi  ;  mais  elle  a  été  im> 
frévuè\  8?  totale;  au  comme  totale»  J'a- 
vertis ici  que  je  ne  prens  point  le  terme 
de  volontaire  dam  un  fena  philofophi- 
que,  ni  Théoîogique.    Je  lai  bien  que 
e^eft  1»  volonté  qui  fe  détermine  elle- 
même  >  For»  qu'entre  deux  maux  elle 
choifit  celui  qui  par  oît  le  moindre,  &. 
fe  n'ai  garde  d'avancer  que  le»  vio- 
lences qu'on  a  faite»  aux  Nouveaux 
convertis  les  juftifient  entièrement  Je 
me  feradece  mot,  comme  on  fait  ordi- 
nairement y  forfqu'on  appelle  involon- 
taire tout  ce  â  quoi  l'on  fe  détermine 
pour  fe  garantir  d'un  péril  affreux,  o\x 
pour  fedélivrer  d'un  mal  prefent.  J'a- 
joute  que  cette  chute  a  été  imprévue , 
pour  marquer  la  condensation  &  le 
trouble  qu'elle  a  du  jetter  dansPefprie 
desPafteurs.  Enfin  elle  a  été  totale,  ou 
comme  totale  ^  en  forte  que  les  Pa- 
lpeurs fe  font  vu»  tout  â  coup  aban- 
donnez de  tout  leur  troupeau ,  &  que 
ïr  peu  degensde  bien  qui  ont  eu  le  cou- 
lage de  réfifter  à  la  fureur  des  Dra- 
gon*, avaient  tant  d'affaires  pour  eux. 
qu'ils  etoient  ho»  d'état  de  fecouri» 
leurs  Miniftrett 

x.  Da»*  l'exécution  d*un devoir* don* 

la  poffibilHê \   ou  l'imfqffibilité \  dépend 
du  concours  d'une  variété prefaue  infinie 

da 
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,jfc   cs'rconftances ,  que  nous  ne  faurion* 

amnottre  parfaitement  y  il  y  a  de  la  té* 

mérité  à  jug/sr  que  tel  ou  tel  particulier 

ne  s*  eft  point  acamté  de  ce  devoir  %  autant 

qu'il  /i/www*.  Dansla  fpéculation  tout 

le  monde  convient  de  ce  t  te  règle ,  qui 

devroit  être  le  principe  de  tous  nos  ju~ 

gemens  ,  mais  prefque  perfonne  ne  U 

fuit  :  de  là  vient  qu'on  tombe  en  tant 

d'erreurs,  &  que  Ton  juge  il  mal  dp 

prochain. 

jrllya  encore  plus  de  témérité*  aju- 

Îtr  de  tout  un  corps  y  ou  d'unefocieté con- 
d  érable ,  que  $  un  particulier  ;  puifque 
Van  confond  ainfi  l'innocent  avec  le  coupa* 
bles.  Perfonne  n'ignore  cet  axiome 
commun,  que  quand  deux  perfonnes 
font  une  ebofe»  quiparoitlamême,  ce 
n'eft  pourtant  pas  la  même  ;  &  Ton  ne 
fauroit  nier  que  les  çirconftances  ne 
changent  fi  fort  l'eflence  d'une  a&ion , 
que  ce  qui  eft  un  crime  dans  l'un  eft 
quelquefois  une  vertu  dans  l'autre. 

4.  C'ejl  une  autre  ejjntce  d'imprudence 
feu  excufable  d'appliquer  les  fautes  de 
toute  une  communùauté  à  un  particulier,, 
puifque  mille  cir confiances peuvent  le  met* 
tre  a  couvert  de  ce  reproche  général.  Uir 
favant  philofophe  moderne  a  fait  voie 
combien  les  jugemen»,  qu'on,  porte  or* 
dinairement  de  toute  une  nation,  font 
mal  fondez*  Cependant  on  ne  laifle  pas 

de 
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de  dire  tous  les  jours  que  les  Angloiî 
font  fiers  ,  les  Hollahdois  lents  »  &  1« 
François  légers  ;  de  juger  des  particu- 
liers fur  ce  pié,&  deleur  imputer  desvi- 
ces, dont  ils  font  fou  vent  fort  éloignez; 
5.  Four  avoir  droit  d*accufcr  un  Fa* 
jteut réfugié de déJèrtiony  H faudrait f 09* 
voir  montrer  clairement.  1.  que  tout  le 
Cerfs  des  Minijhres  faroU  coupable ,  & 
que  généralement  parlant  le  danger ,  au- 
quel ils  fi  J croient  expofiz  en  demeurant, 
n'étoit  pas  inévitable;  z.  qu'il  ne  Péto/t 
far  è  l'égard  du  particulier  qu*on  accufi. 
Or  cela  eft  iropoffible ,  vu  nue  ces  preu- 
ves doivent  être  tkée9  de  f'examen  de 
diverfes  circonstances,  dont  on  n'a 
qu'une  connoiffance  groffiere;  &que 
perfonne  ne  peut  avoir ,  dans  le  calme 
&  la  tranquillité ,  la  même  idée  du 
péril  &  de  la  tempête ,  qu'en  a  voit  ce- 
lui qui  en  eft  échappé,  dans  le  temps 
qu'il  en  étoit  battu.  Si  à  toutes  les 
peintures  affreufes  qu'on  a  lues,  ou 
oui  taire,  delà  perfecutkm,  &  à  ce 
que  r%/fpologifte  dit  de  l'abandon  géné- 
ral où  fe  trouvèrent  alors  les  Miniftres, 
on  ajoute  la  difficulté  qu'ily  a  de  fe  ca«* 
cher  dans  un  Royaume  aum  bien  poli- 
cé que  la  France,  après  les  ordres  fé- 
veres  qu'on  a  voit  donnez  contre  eux; 
PimpofEbilité  de  vivre  dans  une  retrai- 
te inconnue,  ou  de  fubfifter  fans  ar- 
gent 
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«nt ,  ou  de  fe  fier  â  des  Catholique*» 
Sont  le  zèle  va  fouvent  plus  loin  que  la 
fureur  des  Payens,on  fera  bien  plus  por- 
té à  abfoudre  les  Pafteurs  réfugiez , 
qu'à  les  condamner. 

6.  De  tout  ce  que  l'on  a  dit ,  il  s'en- 
fuit que  perfonne  ne  pouvant  prouver  cl  ai" 
rement  le  crime  de  défertion  contre  lesPa- 
fleurs  Je  France ,  on  ne  doit  point  les  en 
accufer9  ni  les  rendre  odieux  par  crjbup- 
pn  ;  mait  qu'il  faut  laiffer  la  queftion  in~ 
décifty  £5  les  abandonner  au  jugement  de 
Dieu  &  de  leur  confeience. 

7.  Maigre  la  chute  de  la  plupart  des 
'Réformez  »  &  l*  retraite  de  leurs  Mini" 
ftres  y  les  liens  qui  les  unijfoient  mutuel" 
lement  ne  font  point  rompus  ;  de  forte. 

Îue  les    Pafteurs  réfugiez  font  obligez 
'embrajfer  toutes  les  occaftons  que  la  Pro- 
vidence divine  leur  présentera ,  pour  fe- 
courir  leur  troupeau:  Cela  eft  clair  par 
les  maximes  qu'on  a  établies.  $.  I:  4,  f. 
&  II:  1.  Il  en  doit  donc  être  de  nos 
Miniftres ,  comme  d'un  Pilote  >  T|ui  fe 
retire  dans  le  premier  port  qji'il  trouve, 
pendant  l'orage ,  &  remet  a  la  mer  dès 
que  le  vent  a  baiffé.pour  achever  pron- 
tement  fa  route.   C'eft  une  femblablç 
conduite,  qui  juftifiera  leur  retraite 
mieux  que  tous  les  Apoîogiftes  du 
monde ,  &  perfonne  ne  doutera  que  des 
gens  pleinade  modération»  de  douceur 

&de 
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&  de  charité,  ennemis  de  la  vaine  gloi- 
re &  de  l'envie ,  des  Querelles  &  des 
ïchifmes,  humbles»  laborieux  &  ze- 
-lez  pour  le  falut  des  amesrperfonne^is- 
je,  ne  doutera  que  des  Pafteurs  ainfi 
faits  n'aient  toujours  bien  rempli  tous 
les  devoirs  de  leur  vocation. 


XIV. 

r.  HARMONIE  tf  xAttompliffement 
des  Prophéties ,  fur  la  duré*  de  V*An- 
techrift  C3>  les  Souffrances  de  PEgïifi. 
Cinquième  partie.  *Avec  un  journal 
fur  r  accompli jfement  de  ces  Prophéties^ 
pour  les  quatre  derniers  mois  de  fan- 
née  1687  Gf  les  deux  premiers  de  Van* 
née  1688. 1 1.  fetrouve  à  Amfterdam 
chez  Sa  vouret,  pag.  60 . 

ON  n'a  pas  parlé  de  ce  Livre 
dans  le  V 1 1 1.  Tome  de  nôtre 
Bibliothèque, parce  qu'on  efpe» 
roit  d'en  recouvrer  quelque  autre  delà 
même  forte  ,  &  de  donner  au  Leâeur 
le  plaifir  de  les  comparer  :  mais  on  re- 
marque que  Mrs.  les  Interprètes  des 
Prophetiesattendent  que  l'événement 
ait  vérifié  les  explications  qu'ils  ont 
données  ,  &  il  femble  qu'ils  font 
fort  prudemment  ;  car  il  n'y  a  pas 

tort 
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fort  toin  jufqu'au  mois  de  Mai  pro- 
chain. 

I.  O  w  a  marqué  *  ailleurs  la  mé- 
thode de  l'Auteur,  qui  joint  les  an- 
ciens Prophètes  avec  des  modernes* 
3u'ii  honore  de  cette  qualité.  Cela  ne 
oit  pas  paroître  furprenant  à  ceux  qui 
auront  lu  ce  qu'un  célèbre  Théolo- 
giens a  dit ,  dans  *  fa  préface  de  l'Ao 
compliffement  des  Prophéties:  Je  trou- 
voix  dans  ht  Proph  et  i  es  de  Goftc- 
rut ,  de  Ghrifline  $Je  Drabiciut  quoique 
chofe  de  grand  #  de  furprenant.  CotPârttA, 
qui  efi  le  premier  de  cet  trait  Prophete/y  efi 
grand  Çtf  magnifique,  ht  images  de  fei  «- 
ftont  ont  tant  de  majefie"&  tant  de  no- 
blejfe,  que  celles  det  ancient  Prophète* 

n'en  ont  pat  davantage L*t  Jeux 

années  de  la  Prophétie  de  Cbrifiinefont  À 
mon  fent  une  Jhite  de  miràcUt  aufiï 
grands,  qu'il  en  foit  arrivé  depuis  le* 
%Apotret  ;  ï$  même  je  ne  trouve  rien  „ 
dont  la  vie  det  plut  grandt  Prophetety. 
de  plut  miraculeux ,  que  ce  qui  efi  ar- 
rive* à  cette  fille.  Drabiciut  a  aùjjl  fe* 
grandeurs  ;  m  ait  il  a  beaucoup  plut  d'ob- 

feuritez.  '  * 

A  cette  conformité  près ,  notre  Au- 

*  teur  ne  s^accorde  pas  avec  llnterpretei 

qu'on  vient  decitcr,à  l'égacd  du  temp* 

a  BiWot.  TA  IL  f.f+o.  T.V*  M/îr 
b  ?<4«  ZdiUu 
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de  la  délivrance  de  l'Eglife.  Il  met  biea 
la  fin  des  ix6o  jours,  ou  des  trois  an» 
&  demi  de  l' Apoealy  pfe ,  en  1684. 
Mais  Quoique  cette  année  foit  le  ter* 
mederâge  viril  dei'Antechrift,  il  pré- 
tend que  ce  chef  des  perfécuteurs  aura 
encore  une  vieilleflè  ae  30  ans  aflèz  for- 
te &  aflèz  vieoureufe  pour  tourmenter 
cruellement  les  fidèles,  jufqu'à  ce  qu'a- 
près l'année  17x4»  où  finiflènt  les 
1x90  jours  de  Daniel  »  il  tombe  dans 
la  décrépitude,  &  meure  enfin,  en 

II.  C'eft  ce  qui  paroî tra  encore  plus 
clairement,  dans  cette  V.  partie,  où 
l'Auteur  fait  une  hiftoire  abrégée  des 
fept  féaux  de  l' Apoealy  pfe  >  des  qua- 
tre venues  de  Jefus-Chrift  &  des  deux 
r éfurreârions  générales  de  l'Eglife. 

1.  Tous  les  interprètes  conviennent 
que  le  Chevalier,  qui  fort  à  l'ouvertu- 
re du  premier  feau  ,  repréfente  Jefus- 
Chrift  &  fes  Apôtres,  qui  vont  prêcher 
l'Evangile  aux  Nations  >  &  le  Cheval 
blanc  qui  le  porte ,  la  pureté  de  leur 
-do&rine. 

x.  Le  fécond  Chevalier  figure  les 
Empereurs  de  Rome  Payenne ,  &  /on 
cheval  de  couleur  defeuypurrhos  les  per- 
fecutions  &  les  guerres  fanglantes 
qu'ils  cauferent  dans  le  monde;  ce  que 
S\  Jean  marque  aflèz  diftin&ement  lors 

.  qu'il 
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qu'il  dit  qu'il  fut  donné  à  celui  fui  mou- 
toit  ce  cheval  d'oter  la  feix  de  la  ter^ 
tedec.  Apoc.VI:^. 
.  $.  Le  troifiême  Chevalier  c'eftl'Àn- 
techrift  dans  fa  naiflance  &  dans  fa  pu-, 
berté  y  depuis  l'an  414  jufqu'en  1018, 
ou  11 59.  ion  cheval  noir  marque  i'op- 

EDfition  de  fa  do&rine  à  celle  de  Jcfus- 
hrift ,  &  le  joug  qu'il  tient  en  fa 
main»  la  tyrannie  qu'ilaimpofée  aux 
confeiences.  L'Ange  défend  à  ce  Che- 
valier de  gâter  le  vin  &  l'huile ,  qu'on 
regarde  ici  comme  des  emblèmes  de  la 
profperité temporelle;  ce  qui  fait  croi- 
re que  le  S  Efprit  a  voulu  marquer  par 
là  que  quel  ques .  efforts  que  fit  l' Antc- 
chrift,  il  ne  pourrait  venir  à  bout  de 
troubler  les  Princes  &  les  peuples  dans 
lajouïflance  de  leurs  biens  temporels» 
ni  ufurper  les  droits  des  Empereurs  Ko* 
mains  en  Occident,  jufqu'apres  le  IX 
ou  X  fiecle, 

4.  Le  quatrième  Chevalier ,  qui  fe 
norqrae  la  mort  >,  par  excellence,  i 
caufe  des  meurtres  qu'il  a  caùfez ,  c'eft 
Le  même  Antechrift ,  depuis  l'an  1  o  1 8 
ou  1 1 59 jufqu'en  1 714.  Les  croifades, 
qui  ont  fait  .tomber  tant  de  Chrétiens 
enc^e  les  màïpç  dçs.  infidèles ,  outre  uq 
notobre  beaucoup  plus  grand  de  ceux 

3ui  font  péris  en  chemin,  <te  pelle»' 
e  famine,  où  par  les  bétes  féroces  :  les 

que- 
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Querelles  de*  iftvcftitures ,  oui  ont  été 
n  long*  temps  une  fource  féconde  de 
guerres  civiles,  de  meurtres  ,  d'aflaffi» 
fiàts ,  d'èmpoifànnemens  &c  Les  ex- 
Communications  ,  les  interdits ,  la  ty- 
rannie, l'ignorance,  les  fuperftitioia 
groflieres',  qu'ont  introduites  cet  ordre 
de  gens  qu'on  appelle  ici  PAntechrift, 
&  les  fréquentés  perfécutions ,  qu'ils 
ont  excitées,  fuffifent  pour  juftifier 
l'application  qu'on  leur  fait  de  cette 
prophétie. 

ç .  À  l'ouverture  du  cinquième  fcao, 
qui  fe  devoit  foire ,  felon  l'Auteur,  eu 
16^4,  les  fidèles  confiderant  que  les 
1160  joutsétoient  finis,  &  fc  voiant 
néanmoins  fous  V autel  comme  des.vi- 
Aimes  prêtes  à  être  immolées  à  la  fu- 
reur de  PAntechrift,  s'écrient  jufquts 
à  quand,  Seigneur,  ne  vengeras-tu  point 
rtâtrrf*ng8cc.  >On  prétend  que  le  mot 
£  âmes  marque  ici  des  pertonhefr  vi- 
vantes, parce  que  S.  Jean  parle  d'elles 
$1  prafculiri.  V Angecépondant  à  leurs 
plaintes  leur  dit  de  fc  tenir  en  repos , 
Jafqu'àcequele  nombre  de  leurs  frè- 
res, qui  doivent  fouffrirla  mort  auffi 
bien  qu'etix ,  foit  accompli  L'Auteur 
èroit  qu'il  le  fera  en  r  7 14  ;  parce  que 
c*ëft  alors  que  finira  la  dernière  guerre 
étY  Antechrift  contre  les  fidèles ,  'qui  a 
éômmencéen  t68j\ 

«♦  Le 
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6.  Le  fixiéme  feau  fera  ouvert  en 
1 700  par  la  deftruôion  de  l'Empire 
d'Allemagne,  &  durera  jufqu'à  la  fin 
du  feptiéme  feau ,  qui  donnera  le  coup 
de  mort  à  l' Antichriftianifme,  en  1 7  5,9. 
Selon  cette  hypothefe  ce  feau~cpm- "" 
prend  les  trois  plaies ,  dont  l'Auteur  a 
traité  à  la  fin  de  la  I.  partie. 

7.  Le  feptiéme  feau  commence  en 
I7i4&finiter*i759-  Lefilencededev- 
mi-heure  qui  fe  fait ,  à  l'ouverture  de 
ce  feau ,  figniBe  un  repos  d'environ  40 
ans,dont  l'Eglife  jouira  depuis  la  fixié- 
me playe  de  PAntechrift  jufqu'à  la 
feptiéme.  La  ralfon  qu'on  en  allègue  eft 
que  fi  mille  ans  font  devant  Dieu?  corn-, 
me  un  jour  (de  douze  heures)  42,  ans 
ne  doivent  être  que  demi-heure. 

III.  L'ouvfiRTum  du  fixiéme 
feau  fait  la  féconde  venue  de  Jçfus- 
Chrift:  Apoc.  XI:  18.  Celle  du  feptié- 
me commence  la  troifiême  venue  do, 
Sauveur ,  &  la  première  réfurre&îon  de 
l'Eglife.  Enfin  la  quatrième  venue  eft 
celle  du  dernier  jour  qui  fera  précédée 
d'une  féconde  Apoftaiîe.  L'Auteur  ex- 
plique ,  félon  ce  fyfteme  &  par  la  con- 
jon&ore  préfente  des  affaires,  plusieurs 
quatrains  de  Noftradatnus. 

A  propos  du  filence  de  Demi-heure  j, 
On  vient  de  voir  une  harangue>qui  l'ex- 
plique tout  autrement. 


o 
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1+  JOHANNIS  vander  WAEYEN 
dâ  Stntiborio  filentii  Oratio  habits  ifjis 
%*L  Ju*.  Jâttni   CID  13  CXXCVII» 

quand*  ReSurâ  dsccdebat  Fol.    Fra- 
•  ncker.  ap.  Gy  fclaar  1 688.  pag.  40. 

N  tombe  bien  d'accord,avec  P  Au- 

teur  dont  on  vient  de  parler  &  la 

plupart  des  Interprètes  de  l'Apoca- 
fypfe,  que  le  Ciel,  dans  lequel  ce  G- 
teftcê fêtait,  repréfentel'Eglife:  mais 
on  croit  qu'au  lieu  d'un  état  de  paix  &• 
de  tranquillité ,  ce  filence  figure  use 
âffliftion  fi  violente  &  fi  pleine  d'Jbor- 
reur ,  qu'elle  faffe  perdre  l'ufage  de  la 
parole.  Cur*  levés  loquuntur  ingentt* 
ftupcnt.  On  fe  fonde  1 .  fur  ce  que  le  fi- 
tence  eft  l'emblème  d'un  état  de  mé- 
pris ,  d'abbatement  &  d'angoiflè  ;  au 
neu  que  le  bonheur  &  la  joie  font  mar- 
queàd'ordinairepar  desCantiqucs.Efa. 
XXïH  :  m  .  1.  Une  demi-heure  feroit 
tmtempsbiencourt  pour  figurer  cette» 
paix  tant  fouhaitée,  &  dont  les  pro- 
phètes font  des  descriptions -fi  pom- 
peufes.  3.  Ce  filence  femble  un  état  de 
Contrainte,  d'où  l'Eglife  fortant  tout 
à  coup,  après  le  fort  de  la  feptiéme 
Trompette  pouffe  des  cris  de  réjouïC- 
fattee*  Apoc.  XI:  iç.  L'Auteur  croit 
que  l'Eglifefe  trouve  préfentement  ré- 
duite 
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Aiîte  à  ce  funefte  filrâce  ;  maiy.il  ne 

détermine  rien  fur  le  temps  de  Ta  durée , 

ficen'eft  q*'il  ferait  court  &  comme 

de  demi-heuce.  Il  ajoute  pourtant  que  & 

la  conjeéfcure  id'Hefman  étoit  vraie,  ât 

que  l'Économie  du  Nouveau  Tefta- 

ment ,  dont  le  temps  eft  fou  vent  ma» 

fttïè.par  «if  jour  y  durât  14  fiecles,  ce 

fiienceXêroit  on  période  d'environ  50 
ans. 


■XV,.'    !      - 

Sufflémeut  du  COMMENTAIRE 
PHILOSOP HIQU E  fur  lu  paroles 
de  Jesus-Chmst;  contraintes 
d'entrer*  ou  entre,  autres  chofes  Von 
achevé  de  ruiner  la  feule  6chafatoire% 
qui  refioit  aux  nAdverfaires ,,  en  dé* 
montrant,  h dreit  4gal  des  tùffriques 
four,  perfécutor  è  celui  des  Orthodoxes. 
On  furie  aujjî  de  la  nature  îS  deVo- 
rigina des  erreurs •.  iz.  A  Hambourg, 
&  fe? /trouve  à  Amfterdam  xîhez 
Wotfgang>.  i6B8-  pagg.49j.      :. 


V. 


Ans  la  préface  de  là  II II  partie 
de  œ  Commentaire ,  1* Auteur 
déclare  .qu'il  ne  tf  oàvfe  pais  fon 

adverfajre,  1- Auteur  des  Droits  des  deux 
fiuverains,  digne  de  réfutation.  On  voit 

•   ïiiwiX^  .1  '■:  ^Q^/;'.  >  i  -ûéan- 
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néanmoins  dans  le  corps  de  ceSupplé» 
ment  qu'il  lui  avoit  enfuite  prépare  ou 
réponleexaéfce,  à  laquelle  il  renvoie 
iVamioea  entier  de  certaines  qucftions. 
Iffatsmathearetrièment  il  a  changé  de 
deflein  encore  une  fois  »  &  il  nous  aver- 
tit, dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
S'il  «jugé  a  propos  delafiipprimcfj 
.  t  à  caufe  de  fa  longueur ,  foit  parce 
qu'il  a  trouvé  un  moyen  (ur  &  infiùl- 
fible  de  fe  juftifier  clés  aceufations  o- 
cfieufes,  dont  certaines  perfbnnes  ont 
noirci  Ton  fentitjient;    voici conuneii 
raifonne  :  mon  ftntiment  cft  le  mêmt  <pt 
aluideVi.  loriea,   VtAuttur  du  vrù 
jyftetnt  de  PJÇgliJèi  donc  il  cfl  Orthodoxe. 
il  Ifoppofe  qu'on  avoùra  fanspeine  la 
«Qnfôquence;&  ce  qui  la  confirme^'eft 
autan  tient  que  l'Auteur  du  *rst  fy 
•famé  de  VEgîife  &  celui  des  Droits de? 
Wmmt  fiuverams  ne  font  qu'âne  même 
.perfonne  ;  outre  que  quand  cela  ne  fe» 
•roirpa*,  fepremier  a  foûtenn  lcfeo- 
gtacntdu  fécond,  dans  le?  ch.  xx,iy  ( 
&.14.  de  fon  ouvrage.  Il  ajoute  que 
M.  jurfeu  l'a  en&ite  abandonné  ,  com- 
me il  paroîtpar  la  page  307.  &jujv.* 
airfbn  viai  iyfteme/ iodqro,  B0&rjff~ 
îâifer  là  féfwationfe&RéforaEz  dfe- 
nvdc  MtàffefUmiainç ,  .fims^teA^Pk 
5«bfc«ffi<Wîtiu'iiwld,iitiit^que  „  quand 

-  *.Di  VEdUk^Mk  16S6. 


k,  même  nous  aurions  tort  dan$toue  le* 
?>  points,  qui  nous  tiennent  féparcz  de 
?>  *  Eglife  Romain^  ;•  nous  ferions  obli* 
r,-gj?Ç.>  par  nôtre  confëience,i  de  nous 

#^|ép^ec4^11ei  ^depcfféveïefld^ 
w  Btôtiy  fçpar^iorj  t  jp%#  sa  qjifcnoi* 

^  puflïoD?  êfte  ,per  fiiidea  g^'elle  * .  jrâ» 
„,  ipn, , ,Npus  foirçmçs  ppovaiocusv  eo 
„  npf/e  confqençe,  que  le  pain  de  l'Eu» 
„  ckijriftje  n^eft  pas  le  .OTifiora  dit 
^  l$draqjî  ;  ^  cet  ,ét*nt ,  mm  ftc iOW 
„  i^tfeft#|  b^6jip|s^b|^cwiitîîSé 

„  tionsaux  deçifaro&ffo;^ctfe*| 
,%  fur  cette  noiera yCp  prjnçipeeft. d'u- 
^  ne  évidence  qui  fêtait  vok  à  tous 
„  ceux  qui  ^  W^  libeçté  4'efprit, 


_  coupable  qpapel on J^réCfte,-AfkEè^ 
cela  pk*  Jj^rieu  avouô  qu'i1 i$  verit^  uq 
Hérétigqfijscjie,  enfe&Mrapt  dftj* 
Yraie  Eglile  flu'il  çfQit  forffe  : .  ip*i$  il; 
fbùtkntque  cogime  il  pécherai;  enco- 
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feOrMJtxe.  Ceux  qui  auront  lu  le  co»  I 
toetttaftre  Pbitofophique ,  oa  l'extra!  ' 
tfa'oaen  a  demie  dans  le  1 1 1.  T-  à  ! 
tfcttfe- Bibliothèque  p.  ?;$,   n*auroa 
^paslttepéîfteâtemarqoèr  que  cela  s'a* 
«ôftteaJSâ  avec  lés  priacipës  de  nôtre 
«GdtriRftntaceur.  Lapins  grande  dîS> 
Mnce<qu?ii  y  ait  entre  ces  deux  Au- 
teurs, c'eftqoe  le  dernier  prétend  que] 
fi  l'on  cônfidere  bien  le  peu  de  lumiè- 
re qoeles  hommes  ont ,  &  la  neceffité 
oui  le»  contraint  cttagir,  poarfccon- 
mretlaVièÇ  Sterepor,  on  trouvera 
q^a*  Ignorance  ï6WrièJbles'6tend  bien 
pins  toîn^u'dn  ne  pétrie. 

1b  fifppléfiferttcft  divff?  cnxxxr 
Chrfpttnès ,  où  Y  Auteèr  étend  laçteu- 
ve  qu'il  avôit  alléguée  contre  la  cm* 
traite, ob là perTécatiôn ;  c^eft qu'el* 
fe'4i*4aàtôt  étre;oc^mandéeaaxÔrw 
tfcti&xe* 1  qa^efle  ne  lé  Toit  ataffi  aùr 
Ké^tiqnes.  |t*rëpônd  à  toutes  les  ob- 
jttabt»,;  q^ctv  a  pùllfëdam le Tni* 
iiâeàlDrokféhfieuxfoùvtrmint9  ou  ail* 
leurs,  &  fait  voir  que  S.Àuguftin,  le 
premier  ApdlôgfàtàtWntôHr*net;  n'a 
poi&rall%u*defaffi>nV  dontles'flé- 
i^tt»^|)QWen^ie  fefvîrri  pour  ja- 
ftJficc^ leah'condtMtë ,  en  ^erfécutiatit 
ta»  OWhddoxè*:-  îl  ferait  trop  long  de 
rapporter  le1  âétUt  *}e'  toute*  le*  cbje- 
feons  #  de   tdutes  les  Réponfes: 

outre 


tSH$orique  fat?  Annie  iffo%.  ffy 

Outre  que  nôjre  Coinmeptat^r }  qm, 
|ntend  tre^bien  le  rnétiçr,  <fc  }oflP)ftti- 
rçe  ,  nous  a  épargné  .çetjte  «pÊifte  çn . 
partie,  en  fajfentr.ïui-n\êijaeî»^T'!Ab- 
bregé  très-exaft  des  douze  prernîe/s 
Chapitres,  dans  le  XX.   C'eft  pour- 

Ïïoi  on  ne  s'arrêtera.  <ju'à .  une  obje- 
ion,  qui  patoît  conGcférablÊi,   & 
qu'il  entreprend  de  -réfuter  depuis  je" 
Çh.  XIII.  jpfqtt'au  XX.  favoir  que Jtfl 
emurs ,  fy  tnatiert  de  ^eligioft ,  pru- 
dent d'un  principe de.  corruption ,  fuigf-, 
te.  la  volonté ,  ÎS>  qui  les  rend  ptiniffa-^ 
Mes.  Avant  que  de  répondre,  i}  expli- 
que fon  fentiment,&  le  réduit  à  ces, 
cinq  propofttions,   «  „  i.Qu'il  ji'yja, 
>àpoini;  ^erreur  en, n>atieKej  dçt  J^i- 
»§ionr  4e  igndçju*  pactise  qu/cm  1& 
» rfupppfev  flui  }f(Mt.  un  ;  peehé,.  lors{ 
»  quelle  eft  involontaire.  '  z.-QÛ&poiu> 
^rendre    involontaire    une    erreur  >ç 
»  quelle  qu'elle  fait ,  la  rnême  sfpece 
>fî\gnpt2Lnc?  fufiit ,  qui  renç}  inyplpn- 
jf  airçs  lç$  a&k>QS  (je  l'hoi^e  ^auefenai 
v  qu'on  rexp)iqw,OKJy^ 
„tous  lçs  Traite^jdç  Mprale.   $,  Qju'il 
«Y  a  beauepupde  gens,  jjjuj  vivent  #6 
»  qui  meurent,  après  l'âgfMPraifpn* 
>,  dans  des  erreurs  de  Rehgioç  fort  et 
>»  tranges  %    rpais   involontaires  ,i    pa& 
«cptteqfpcce  d^gn^Fançe,  qui  fàçvl- 

.  «i  P.  146. 
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„  pt  i  St  qfce  c*êft  alors  proprement 
3,  qu'un  cite  de  bonne  foi.  4.  Qu'il  y  z 
,;  beaucoup  d'autres  gens ,  qui  vivent 
,-,  fit  meurent ,  après  cet  âge ,  dans  des 
„  erreurs!,  qu'on  ne  peut  appeller  in- 
„  volontaires  qu'improprement  ;  parce 
,;  qu'ils  n'y  demeurentque  par  une  igno- 
rance qtfon  nomme  aflè&ëe ,  &  qui 
procède  d'uri  principe     formelle- 
,^ment  mauvais.     C'en  là  errer  de 
,-,  rnauvalfe  foi.    j.Qs'ofi  a  bien  des 
„  conjeâures  plus  ou  moins  probables» 
,;&  Quelquefois  prefque    certaines» 
„  touchant  ceux  qui  errent  de  cette 
„  dernière  façon  -,  ibais  qu'il  n'y  a  que 
,VDieu  qui  le  lâche ,  &  qui  le  puiffe  af* 
,i  firme*   pofitivfcmenfc     Sur  cela  A 
ftut  remarquer  que  les  Adverfàites  de* 
PAtitetfife  nient  pas  qu'il  n'y  ait  des 
erreurs  involontaires ,  &  oue  lui  ne 
prétend  pas  foûtenir  qu'elles  foient 
toutes  de  cette  hature,  Ainfi  la  difpu« 
te  ne  roùlfe  qtté  fur  le  nombre  des  er* 
reurs  ftiv&tontâîres ,  que  nôtre  Corn* 
mentateur  jgroffit  extrêmement;  au. 
lieu  que  là  plupart  dès  Théologiens, 
qui  veulent  qu'il  n'y  ait  point  de  fèhit 
hors  de  leur  communion ,  ou  de  leur 
Èglife,  tiennent  les  erreurs  des  partis: 
oppofez  pour  volontaire*  &  criminel- 
les, parce»  difent-ik,  quib  neveu* 
krçt  pas  fefervirda  remède  qu'on  leur 
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préfente  pour  s'en  retirer.  Ils  apport 
tent  l'exemple  d'un  Ecolier  Y  donè 
l'ignoranceeft  cenfée  volontaire,  en- 
core qu'il  fouhaite  d'être  favant;  tons 
que  d -un  côté  il  fait  qu'il  faut  neceflai- 
rement   étudier ,  pour  le  devenir  ;  & 

Îue  de  l'autre  il  ne  veut  pas  s'appliquer 
1* étude.   Nôtre  Auteur  au  contraire 
prétend  que  toutes  les  erreurs  de  bonne 
toi,  en  matière  de  Religion,  font  in- 
vcAontaircs  -,   que  ce  ne  font  que  des 
imperfê&ions  phyfiaues ,  &  non  pas 
morales  ;  que  celles-là  feulement  font 
criminelles ,  qui  font  malicieufes,  & 
+  dans  hf quelles  on  cfi  portée  oà  dans 
lefqHellcs  on  demeure ,  par  un  principe, 
dont  on  connoH  le  dérèglement ,  comme 
font  P amour  defes  ai/es ,  Vefprit  de  con- 
trad$Siony  la  jalou]iex  V  envie  y  la  va- 
nité. 

Pour  prouver  qu'il  y  a  plafieurs  er- 
reur* Theologiques  involontaires,  & 
que  la  perfuafion  qu'on  a  qu'une  Re- 
ligion fauflèeft  vraie,  ne  procède  pa|$ 
ïjéceflàirement  d'un  principe  de  cor- 
ruption, l'Auteur  fait  les  remarqués 
fui  vantes.    *  i. Que  l'âme:  des  entaris 
rfadhere  à  la  première  Religion  qu'on 
lui  enfeigne ,  ni  entant  qû'grnée  dé 
fainteté ,  ni  entant  que  fouillée  de  pé- 
ché ;  mais  amplement  entant  que  c'eft 

Q_4 MEL 

*  *  P.  194.    à  P.  169.  &fmv+ 
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un  efprit  fufceptible  de  toutes  fort» 
d'idées  &  de  fentimens  ,  &  limité  aux 
ans  plutôt  qu'aux  autres ,  par  (on  union 
avec  la  matière.  2..Que  cette  facilité  de 
l'ame,  à  embrafler  toutes  fortes  d'opi- 
nions, n'eft  ni  une  bonne,  niunemau- 
yaife  qualité  morale  ;  mais  tout  au  plus 
une  imperfe&ion  phy floue,  qui  naît 
des  Loix  de  l'union  de  rame  avec  le 
corps,    j.  Que  !a  docilité,  des  enfans 
Orthodoxes,  &  Ta ffèûion  qu'ils  con- 
çoivent pour  l'Orthodoxie,  ne   (ont 
i>oint  des  qualitez  différentes  de  cel- 
és qu'ont  ceux  des  H  étérodoxes  ;  puis 
que  les  mêmes  enfans,  ^fui  font  ze/ez 
aujourd'hui  pour  la  vérité,  Ieferoient 
autant  pour  l'erreur ,  fi  on  les  a  voit  éle- 
vez dans  un  autre  genre  d'opinions. 
$9  Qu'encore  qu'il  foit  étrange  que  les 
enfans  reçoivent  les  dogmes  les  plus 
importans ,  fur  l'autorité  d'une  femme, 
d'un  Maître  d'Ecole,d'unCuré  pu  d'an 
"Miniftre  de  village  *  cela  n'efi  pour- 
tant pas  fans  raifon;  étant  jufte  qu'un 
enfantait afiez  d'humilité ,.  &  aflez  de 
bonne  opinion  de  ceux  Qui  l'élevent, 
pour  penfer  Que  leurs  lumières  font 
meilleures  que  les  fiennes;  qu'ils  lui  en- 
seignent ce  qu'ils  croient  conforme  A 
'la  vérité,  &  qu'il  doit  fe  conformer  à 
leurs  fentimens.    Ajoutez  à  cela  que 
f pour  s'en  défier.,,  îl  auroit  befoîn  de 

-  plu- 
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ptafreurs  connotflanceî  qu'il  n'ai  pas* 
qu'on  rfaquiert  que  fuccefli  verneflt  9  :  & 
que  ceux  qui  rinftruifent  prennent  Toio 
q^tc toutes  les  idées,  qui fe  préféraient 
ialni,  fertent  à  le  confirmer  jdaqs  le* 
principes,  qu'on  laiia  donnez» ;  5.  Que 
Ceft  au  moins  UDrperftRârionphyfiquei, 
dans  les  enrai»  d'ainjer  ce  qu'ils  ogt 
pris  pour  la  nrifeév^  &  de?fttfr.e*qu^te 
tiennent  pour  erreur,,  foit  que  leurs 
conducteurs  les  aient  trompez  ou  non; 
parce  que  c'eft  toujours  être  dans  l'or* 
tire  que  d'aimer  ce  qu,' on  croit  venir  de 
Dieu.  6.  Que:  ^uis  que  la  faedi  tédes  err- 
Êtes  ,  à  ci  pire  fans  difeernement  tout 
ce  qu'on  leurdk,  vrai,  ou  faux ,  jeftiioe 
qualité,  qui n'ett nibonne ni mauttatfe 
moralement  :  il  s'enfuit  que  ce  n'eft 
pas  un  péché  eh  eux  de  croire  l'héré- 
ne  avec  une  perfaafion  forte,  fit  qui  exr 
due*  tout  ombre  de  doute. 
-    C11  proportions  étant  bien  prou* 
vées  »  comme  i'  Auteur  tache  de  le  fai- 
re, les  objections  qu'on  lui  fait  tom- 
bent d^dlea-tnêmes.  Il  n'y  en  a  qu'une 
qui paroiflè coniidérable,  «étant tirée 
a'un  paflage  de  l'Epitre  aux  Galates 
Ch.  V.  où  S*  Paul  met  les  Héréfies  en- 
tie  les  oeuvres  de  la  chair ,  qui  caufent 
la  damnation  des.  hommes.  Onremar* 
quelà  deflus.  T.Quelè  terme  à'ktiré/1*, 

Q^5        .  i   .  dont 

•  P.* xi.  &f*iv, 


dontPApôtre  fc  fcrt  eft  extrémemctt 
équivoque»  &  qu'on  peut  foûtéoi 
probablement  au'il  n'en  veut,  qu'aux 
'Auteurs  des  fcnifmes,  ou  à  ceux  qui 
a'oppofent  à  ta  Do&rine  reçu*  ,  •  bqq 

Îar  zèle: de  Reformations  mais  pour 
lire  feâe  i  part  ;  étant  rare  que  cb 
^gens-là f  giffentdejbonne  for,  &  qu'il* 
ne  préfixent  paà  aux  inouveioens.df 
kurconfeience.  ceux  de  i'amhitkra, 
de  la  jaloufie ,  du  dépit,  ou  de  quelque 
autre  paliion ,  qu'ils  lavent  eux-mêmes 
être  malhonnête ,  &  qu'ils  n'oferoient 
avouer,   x»  On  confirme  cette  explica- 
tion par  le  célèbre  paflàge»  ou&Paol 
exhorte  Tice  devint  Phemme  hérétique 
affès  la  première  î$  la  féconde  admoui* 
tien  ;  parée  qu'un  tel  cfi  perverti  îS  an' H 
pèche  >.  étant  condamné  fat  fan  propre 
jugement*  L'Auteur  conclut  de  laque 
h  caraSerè  des  Htrtfies condamnsHa^ 
criminelles,  félon  S.Paul  >  eft  mu  reft- 
fiance  à  la  vérité  connue*  far  celui-là 
mime  qui  lès  prefbfi,  CJ  j*uyomfi  cent 
•qui  errent  de  bonne  foi  font  déchargez de 
4a  note  a^Héréftc.   ;.  Mais  en  quelque 
fens  qu'on  prenne  le  motd'Héréfie,  il 
eft  fut  que  ce  n*eft  pas  un  plus  grand 
crime  aue  1* homicide,  l'aduhae,  Je 
vol  &  les  autres  pechea  »  dont  parte 
l'Apôtre  ;  d'où  tl  s'enfuit  que  to»t  ce 
gui  eft  Dcceflaire,   pour  rendre  ces 
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aftions  criminelles  ,  l'eft  aofB  pour  fai- 
re un  crime  de  Y  héréfie ,  &  que  ce  qui 
difculpe  à  l'égard  de  ces  aétionsdoit 
difcolpef  à  l'égard  des  opinions  erro*- 
nées.  Or  le  meurtre,  l'adaltere  >  le  lar- 
cin &c.  ceflent  d'être  pechez,dés  qu'ils 
font  involontaires,  c'eft  à  dire  dès 
qu'on  ignore  que  l'on  tuë ,  que  l'oA 
commet  adultère ,  &  quePon  dérobe 
&que  Cette  ignorance  eft  de  bonne  roi. 
Donc  Théréfie  a  le  même  privilège;  fi 
ce  n'eft  qu'on  allègue  de  bonnes  rai- 
fons",  qui  montrent  quelle  ne  l'a  pas, 
de  quoi  l'Auteur  défie  fes  adverr 
taires. 

On  s'attache  enfuite  à  prouver  que 
l'amour  de  ce  qui  paroit  vrai,  fans  l'être 
n'eft  point  l'amour  de  la,  fauffeté  :  par- 
ce qu'un  Hérétique  de  bonne  foi  ne  re- 
marque aucunetrace  de  menfonge  dans 
la  Religion  qu'il  aime,  &  qu'il  ne  l'air 
me  que  fous  Pidée  de  véritable  ;  qu'il 
ne  peut  aimer  une  fauffeté  qu'il  né 
connoît  pas ,  &  qu'âinfi  c'eft  la  vérité 
qu'H  croit  voir,  dans  fes  opinions,  ho- 
quette il  aime ,  &  non  lafauffeté  qui  y 
eft,  mais  qu'A  n'y  voit  pas* 

■  DepuisleOî,X^XI.j"uV^xxvf' 
m  répond  i  d'autres  objeftibns,  apre$ 
quoi  otr  revient  à  étaler  les  defordres 
affreux,  bëîe  dogme  de  la  Contrainte 
engage  *  les  progrès  déplorables  ;  qu'rf 
.•r         r   °    q^6  a  fait* 


.*  1 
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a  faits  parmi  .les  Chrétiens    depuis 
Conftantin.   Enfin  après  avoir  tant  dit 
de  chofes  en  faveur  de  la  tolérance ,  on 
conclut  par  une  raifon  politique  ,.  Qui 
tend  à  montrer  que  les  Princes  &  les 
Etats  Protefians  pourroient  juftement 
D'en  point  avoir  pour  leurs  fu jets  Ca- 
tholiques Romains.  .  , 
Les  Leâeurs ,  qui  ont  de  la  péné> 
tration,  trouveront  peut-être  que  l'Au- 
teur s'attache  un  peu  trop  à  prouver 
certains  principes,  qui  paroiflent  io- 
conteftables.  Tel  eft  fon  grand  argu- 
ment, que  fi  la  perfécution  eft  com- 
mandée ,  elle  l'eft  aux  Hérétiques  au/5 
bien  qu'aux  Orthodoxes  ;  parce  que 
perfonnenefe  croit  infe&é  d'héréue, 
&  que  chacun  s'imagine  de  pofleder 
la  vraie  foi.  L'Auteur  avoue  lui*  même 
cette  longueur  &  s'en  exeufe  fur  la 
necefiité  qu'il  y  a  de  mettre,  dans  tout 
leur  jour ,  des  veritez  aufii  importantes 
qu'elles  font  peu  connues.    Le  mal  eft 
que  d'autres  Leâeurs  n'approuveront 
pas  un  certain  air  libre  &  railleur, 
qui  règne  dans  tout  cet  Ouvrage,  & 
qui  feroit  prefque  penfer  que  l'Auteur 
ne  fe  fait  pas  une  affaire  de  confeiepee 
deperfuadereequ'il  dit  :  mais  on  luj 
feroit  tort  d'avoir  ce  fentiment  de  lui, 
car  il  paroît  aflez  qu'il  agit  ferieufe? 
ment  Ileft  vrai  que  quand  il  auroitre^ 

tun« 
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tranché  quelques  railleries  un  peu  trop 
fortes;  aufli  bien  que  les  Gh.XXVli 

&  XXVJ1I,,  on  croit  cjue  (cm  Livre 

n'en  suroît  pas  été  moins  lûv 


XVI. 
EPistotA  Samalitahc   Si* 

CHEMITARUM    *J]OBU'M.Lu- 

p  o  l  f  u  M  5.  C*tfar.  Majefi.  &  £*- 
rf nijf.  Duc.  Sax.  Conflit  arium  ;  cum 
Cfufddm  Latina  verfionc  &  annotation 
ni  bus.  %Accedit  verfio  Latina  perfi* 
milium  JJterarum  à  Sichemitis  haud 
ita  pridem  ad \Anglos  datarum.  *\ÇU 
z*.  1688.  pag.  40. 

PArmi  les  Lettres  de  quelques  fa- 
vans,,  publiées  à  Londres  en 
1681,  tous  le  titre  d'*rfntiqw- 
tez  de  VEgUfi  d'Orient ,  on  voit  deux 
Lettres  des  Samaritains  l'une  de  ceujt 
deJSichem,  aujourd'hui  Naphujè ,  dat- 
tée  du  6  ou  du  .20  de  Septembre,  l'an 
991  de  r Hégire,  qui  répond  à  peu 
près  à  Tan  de  Grâce  1582,  l'autre  eft 
des  Samaritains  d'Egypte,  &  de  l'an 
098  de  l'Ere  des  Mahometans.  Elles 
font  adreffées  au  célèbre  Jofeph  Scali~ 
ger.  Mais  n'étant  venues  en  Europe 
qu'après  fa  raort ,  M,  de  Pcyrefçy  en-. 

0.  7  tre 


ire  les  mains  de  qui  elles  tombèrent*, 
les  envoia  au  F.JAmn  Prêtre  de  l'O- 
fatoire,  qui,  après  les  avoir  traduites, 
en  mit  l'Original  daas  là  Bibliothèque 
du  Roi  de  France.  M.Ludolf  nous  en 
donne  maintenant  trois  autres ,  dont 
sous  ferons  premièrement  l'Hiftoirc  ; 
après  quoi  nous  en  extrairons  quelques 
obfervatlcmscurieufes. 

I.  La  troifiéràe  Lettre  en  ordre 
dans  ce  recuéuil  eft  la  première  en  dat- 
te. Il  y  a  environ  fix  ou  fept  ans  qu'un 
Savant  Anglois  nommé  Robert  Hutikg- 
Un  y  fe  trouvant  à  Sichem  fit  accroire 
aux  Samaritains  qu'il  y  avoit  des  gens 
de  lçur  Nation  en  Angleterre ,  qui  l'a- 
voient  envoyé  en  ce  païs-là,  pour  ob* 
tenir  d'eux  un  exemplaire  de  la  Loi, 
On  voit,  dans  la  Lettre  des  Sichemites 
à  Scaiiger  ,  que  ce  Savant  leur  avait 
lait  la  même  demande  ;  mais  ils  l'a- 
voient  refufé ,  fous  prétexte  qu'il  né 
leur  étoit  pas  permis  de  donner  ce  Li* 
vre  Sacré  a  un  incirconcis.  Ils  firent  d'a- 
bord la  même  réponfe  à  nôtre  Anglois 
qui,  pouf  difliper  leurs  fôupçons,  é- 
crivit  devant  eux  quelques  lignésen  ca« 
raâeres  Samaritains,  comme  pùwrké 
affluer  que  c'étoit  de  leurs  frères  d' Ar^ 
gleterre  qu'il  l'âvoit  appris.  Ceftrata* 
geme  lui  réuflit s  eri  forte  que  les  Siche- 
mites, per  ruadez  de  fa  bonne  foi,  lui 
y  ï  ».  don- 


donnèrent  non  feulement  le  Pentatea* 
4ue  »  mais  encore  deux  Livres  qui  ne 
iotit  pas  nommez  ; ,  &  qu'on  peut  con* 
je&urer  avoir  été  le  Livre  de  Jofué  ► 
&  an  Livre  d'hymnes  &  de  prient** 
Ils  accompagnèrent  ce  préfent  d'une 
Lettre» (OU  après  atair  expliqué  leur» 
JentimebafurU  Religion*  îlss'enqutéf 
*ent de.ceui  de  leurs  prétendu*  frères 
Anglois  ,  &  leur  demandent  uri  exem* 
plaire  de  leurs  Livres  Sacrez.  Malheu- 
teuièmenton  n'a  qu'une  verûon  Latine 
de  cette.  Lettre ,  &  quelque  foin» 
qu'ait  pris  M/ Berner J   d'Oxford,  il 
n'a  pu  recouvrer  l'original  ,  que  feu 
TA.  Mtrfhdl  avoit  eu  entre  (es  mains» 
M.  Ludolf,  pour  '  éviter  qu'un  fembla» 
ble  accident  n'arrivât  à  celles  qu'il  * 
reçues  depuis  peu  de  Sichem,  les  don» 
nepréfentement  au  public,  avec  une 
ver  lion  Latine  &  des  notes  de  fa  façon. 
Voici  comment  l'Auteur  les  a  reçue* 
XJu  Juif  Portugais  d'origine ,  mai» 
habitant  du  territoire  &Hm*ny  &  ap» 

Î>ellé  Jacob  Levé  TmeriUy  parce  que 
on  Père  demeurôit  à  Tome*  village 
de  la  Galilée  >  non  kaki  de  Sqfht  *9  &  à 
trois  journées  de  Damas»,  alloit  de  1* 
Paleftine  i  Ataftecdam  »  demander 
quelque  fecows  aux  Juifs  de  cette  vil* 
Je ,  pour  les  pauvres  de  fottpd'fo  M*Lu+ 
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dêlf  le  rencontra,   comme  il  paflbk 
par  Francfort ,  &  s'informa  de  lui  de 
l'état préfentde* Samaritains.'. t^  3* 
mûrit*  lai  fit  cdnnokre  qu'ils  demca- 
roient  toujours  à  Sichem/  f»cri6aot 
fur  la  montagne  deGarizio»,  dans  le 
temps  des  fêtes  foiemnelles,  maogfeadt 
l'agneau  Pafcal ,;  avec  toutes  les  céré- 
monies prefcrïtes  par  lavLoi ,-  '-&-  bbfer- 
vant  plufieofe  autres  chofès  *  *  que  les 
Juifs  ont  négligées,  dépuis  la  deftn*- 
Aidn  de-leur  Temple  :  Qu^aorefte  cô- 
toient des  gens  bienfaits <  quiislloieot 
bien  vêtus,  ayant  afibz^eqaoi  le?  faire-. 
Qu'Us  écri  voient  ii  bien  que  les  Bâchas 
Turcs  ti'avoientprefijue  point  d'au- 
tres feae  ta  ire  s  qu'eux.   QueaWVin- 
terptétation  de  l'Ecriture ,  ils  conve* 
noient  en  beaucoup  de  chofes  avec /et 
Carattcf ,  8c  ne  s'accordoien  t  pas  avec 
eux  en  plufieurs  autres  :   Qu'au  refte 
il  connoiflbit  fort  ces  Samaritain», 
aiant  fou  vent  negotié  à  Sicbem  avec 
eux.   L'Auteur  ,  remarquant  aux  dit 
cours  de  ce  Juif  qu'il  étoit  allez  obli- 
geant ,  le  chargea  d'une  Lettre  pour  les 
Sichemites ,  écrite  en  Hébreu  &  en  ca- 
ra&eres  Samaritairis.    Le  Tomerite; 
étant  de  retour  en  Paleftine,  s'aqaita 
fidèlement  de  fa  coauniffion.,  alla  lai- 
môme  à  Sichem,  rendit  la  Lettre  de 
Ai,  Ludolf  aux  Samaritains  ,    &  les 

porta 
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-porta  à  lui  répondre  en  deux  Lettres ,» 
qu'il  remit,  a  une  perfonne  affidéc  : 
mais  qui  demeura  près  de  deux  ans  en 
cliemio  1  de  forte-que  ces  deux  R,épon~ 
les,  qui  font  dattées  du  1 3  du  yme  mois, 
Pan  61 2  ç  de  la  création ,  femblent  a- 
voir  été  écrites  ver» le  mois  de  Mars  de 
Vannée  1 686. 

II.  C  x  s  deux  Lettres  font  prefque 
entièrement  les  mêmes ,  non  feulement 
dans  les  ebofes ,  mais  auffi  dans  lester- 
œes,  &  paroiflènt  avoir  été  faites  à 
double,   afin  qu'elles  ne  fe  perdjflène 

Cas  toutes  deux.  Le  fond  du  ftile,  eft 
lebreu,  mais  entremêlé  .de  quelques 
mots  Caldéens  »  Syriaques  &  Arabes;. 
ce  qui  n'eft  pas  étonnant  ,  puis  que  la 
Langue  vulgaire  du  païs  eft  l'Arabe. 
Leur  cara&ere  de  main  n'eft  pas  tout  à 
faitfèmblable  à  celui  de  nos  Polyglot- 
te* imprimées ,  comme  on  pourra  le  re^ 
marquer  en  comparant  les  inferiptions 
de  ces  deux  Lettres,  qu'on  a  fait  gra-7 
vcé  d'après  le  iqanufccit,  avec  les  mê- 
mes inferiptions,  qui  font  imprimées 
à  la  fin ,  en  cara&ere  Samaritain  deç 
Polyglottes. 

1.  On  trouvera,  dans  ces trpis, let- 
tres ,   prefque  toutes  les  remarques 
qu'on  a  pu  tirer  de  celles  de  Scaliger  f 
!    u  ce  n'eft  ce  que  les  Sichemites  loj  div 
(    lent  qu'ils  n'époufent  qu'une  femme  y 
1  au 
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au  lfcu  que  les  Juife  en  prennent  plu- 
sieurs; &  qu'ils  ont  eu  ni  Pontifes, 
depuis  Aaron  jufqu*à  Eleazar,  qui  les 

{>ou  vernoit  alors.  On  y  voit  encore  que 
eurfooverain  Prêtre  eft  aoffi  leur  Ju- 
£,  dans  le  temporel ,  de  même  que 
ns  le  fpiritucl  :  ce  qui  n'eft  pas  mar- 
Îué ,  au  moins  fi  clairement  dans  les 
ettres  que  nous  donne  M.  Ludolf. 
Maisenrécompenfe  on  y  trouvera  de 
quoi  éclaircir  bien  des  endroits  de  cel- 
les de  Scaliger.  Par  exemple  on  ne  fait 
pas  trop  bien  ce  que  cîeft  que  le  Livre 
des  jours  de  la  bienveuillance ,  dans  le* 
quel  il  efi  écrit  ;  Moi  Ahifa  fils  de  P bi- 
nées &c.  foi t  que  cette  obfcurité  pro-> 
cède  de  la  tradu&ion  da  P.  Morin , 
*pr  ne  paraît  pas  fort  bonne  ,  otr  que 

r original  ne  fut  pas  plus  clair.  Mais 
cette  difficulté  s'évanouît  par  la  le&are 
de  là  Lettre  à  M. Ludolf,  oôl'on  voit 

Sue  les  Samaritains  fe  vantent  de  poffe- 
er  un  exemplaire  de  la  Loi  »  écrit  ir* 
puis  les  temps  de  grâce ,  ou  de  bien- 
veuillance\  c'eft  à  dire  durant  les  heu* 
reufes  années ,  qui  fui  virent  les  Vi&oi- 
res  de  Jofué.Ceft  au  moins  ce  que  por- 
te la  foufeription  :  Moi  *Abifa>  fils 
de  Phinées  s  ///  d'Ehazar ,  ///  £Ji*~ 
se*  Prêtre ,  j'ai  écrit  ceci ,  dans  le  ve» 
fabule  du  Tabernacle  de  la   convoc** 

tien 
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tion  (*/&*•  ?*  montagne  de'Garizim.} 
la  treizemeynnéey  après  Ventrée  des 
ènfansri*lfraïl  en  Canaan.  Cet  exem- 
plaire èft  paraffé,  vers  les  extrémités 
tout  àl'entour,  avec  ces  mots;  je  hue  * 
te  Seigneur.  Il  n'y  a  que  les  Prêtres  feuls* 
qui  ofent  touener  ce  Livre. 

'2.  M.tudolf  avoit  appelle  les  Sa? 
tnarîtains:  Enfant  de  Schomron  dansl^ 
fufeription  de  fe  lettre,  *'eft  à  dire 
habïtam  de  Samar  ie ,  qui  a  pris  fôn  noçi 
de  Schemer ,  »  qui  vendit  au  llôi  Horri-; 
ri  la  montagne ,  où  Ton  bâtit  cette  vil* 
le.  Mais  l'on  voit  qu*ils  ne  s'accommo- 
dent pas  de  cette  Ety rnologie ,  puis 
qu'ils  répondent  qu'ils  ne  favent  ce  que* 
C'feft  que  Schomron ,  &  que  pour  euiç 

ils.  font  frr^S^o^irraÈtf  Srhamafi*u     #%••► 

SchomriiH%  c*eft  à  dire  obfervateurs  *  J« 
la  LoiTamtey  comme  ils  l'expliquent 
eux-mêmes. 

,j.  tlsnelifent,  durant  te  fer  vice  dk 
vîn,  que  le  Pentateuaue ,  qui  pft  la  feu-; 
feregledétèurfoi.  Ils  ont  auffi  le  Li- 
vre de  Joftié,  une  Liturgie,  &  des  Cbro^ 
fiiqùes,  maisilsneliftnt  point  les' Lu 
vres  des  Prophètes.  \ 

'  4.  Ils  prononcent  le  nom  de  mrv 

ihvh; 

*  Ces  mots  ne  fè  trouvent  pas  dans  la 
lettre  âtixArigîois  ,  ni  clans  celles,  qui- 
fônt  adrcffe'es  à  Seal  iger.  4  1  fyouJl'Lrfa 
à  De  w&4"^  «cfate. ,;*    "  ""  _ 
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IH V  H ,  comme  nous  ferions  Cbims , 
les  Anglois  5^/w^  ,  &  les  Allemara 
Schima:  peut-être  comme  qui  diroit 
le  nom  par  excellence.  *  C'eft  là  ap- 
paremment l'origine  de  la  calomnie  > 
dont  les  Juifs  ont  noirci  les  Samaritains» 
lesaceufant d'adorer %Afchifmay  qujé- 
toit  l'Idole  des  habîtans  de  Uamath 
2.  Rois  XVII:  30  ,  &  d'avoir  mis  dans 
leur  Pentateuque,  au  lieii  J'au  corn- 
bien  cément  Djeu  ctéa\vau  commence 
Ment  Aschima  'créa.  En  entendant 
prononcer  Bara  Schima ,  rapidement, 
ce  comme  fi  ce  n'étoit  qu'un  mot ,  il  e& 
facile  de  le  confondre  avec  Bara  *A- 
fibima. .      '  \ 

;  .5. 'Les  Samaritains  différent. encore 
dès'  Juifs,  dans  là  prononciation  de  plu-^ 
fieuis.  mots,  &  difent,  par  exemple 
JBa/afcbif  &  non  pas  Brefcbit' Gen.l:  u 
On  remarque  particulièrement    cet- 
te différence  6n  pluûeurs  jioms  pro- 
pres ,  car  ilslifent  avec  les$epjtau,te  Gs^ 
iizhn  &  Modad ,  Si  non  "pas  Gfizïm; 
JAedad ", .  c6rhme  tesi  J^jifs-  JHÇ*% :nesi 
Cette  variation  dans,  les  r\ôpis  propres 
pourroit  bien  rendre  la  ponctuation 
des  Maflbrethes  un  peu  fufpe&e;  far 
tout  fi  l'on  prend  garde  à  a.  choies. 
1.  Qu'il  n'eft  pas  vrai-femblablç  que 
les  Samaritains  aient  appris  leiir  jnaoiç* 

m  CD?  tcbtm  ngmeju 
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re  de  prononcer  des  Septante,  parce 
quarts  étoient  dès  ce  temps-là  auffi 
grands  entremis  des  Jfuifs ,   tels  qu'î- 
toient1  ces  Ii}tèrpretesvq^iÉs  le  font  pré- 
fentefflerft*.  ï.Que  les  Septante  vivoiepfc 
a^nsurrfieèle^bS'îI  étfcit  beaucoup  plîrç 
raCile  de 'fiVoir là  véritable  pibnoncia- 
tiôti  que  ityrfe  celui  desMaflbretrles,pui$ 
que  la  R-éçdblîque  des  Hébreux  étoit: 
enc<frêfl<friffarite,  Çt  quelâmémoiref 
deplùfielursèriofes,  qui.fe  lbrftpaflSa[ 
avant ^arprès  la  Captivité  de  Baby- 
lonë', '  étoit  erjéôfe  fraîche , .  au  ;  Jieuf 
4jue  fcs  Maflbrethes  n'ont  eritrepris  Jeur 
ouvrage ,'  que  ciftq  ou  fis-dents  ?ris  a* 

Î>rès  la  deftruftion  de  jerijfalem.  3  .Que 
es  Septante  ont  lu  tfSui.*»^  Cyrut 
trtTl  à*pâ®*  Darius ,  conformément 
â  PfifHtôïré  Greqde  ;>a  lîeg  qft'il  ett 
hdrsy^parenteqû^fi  âît  ja'rrjaïs  pro- 
noncé, è^3AVbrefc6;  ni  $£*  '  ;jp,wy*- 

trç/S*.  *4  'Que  le  pjiguefcb  doux  dans 
lès  Lettres  que  les  Grammairiens  ap- 
pellent Ite^ie/AaJLjfemble  être  une 
des  inventions  des  rréwes  Maflotethesa 
puis  qu'autrement  pn  nie  fauroit  corn* 
pt endre*  pgqr.guoi  les  Septante  f  qui 
étaient  aU(li  juifs  %.  dans  des  riomsàufr 
S'çDràmiHîsque  Pbakg  StPharao,  ne 
Rfefct  fte'Peleg  Se  Psrbo,  comme  les 
Rabbins  modernes.  ! 
6,  Les  Juifs  prennent  beaucoup  plut 

de 
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<îe  liberté  dans  I  'expiicatio;n  de  .l' Ecri- 
ture que  les  Samaritains ,  qui  s'atta- 
chent plus  rigoureufement  à  la  Lettre* 
âufli  bien  gué  les  Cajaïtes..  Cf,<p(£  ainfi 
que  ïes  premiers  expliquent  la  dçfenfé 
de  l'Exode  Çh,  XXXV:,  jv  Wallu- 
factf  point  Je.  feu  dans  aucune  Je  vos  Je* 
meures  \  Joutant  le  Sabbat, \.^  ffî  l'ai-. 
iumez  point  vous- mîmes ;-  cç.qui  nem~ 
pScbe  pas  ,  diferit-ils »  que.  .jfc  un  autre 
rallume*  vous  nepùifiiez  Te  laffirtiû- 
ttYtàurU  jour..  Pé§  £ quoi  ils  em- 
ploient: de  pauyrçs  jC^rétfêns..,  3ff  ais  les 
Samaritain  ibûtïe.nnént  que  cette  in- 
tèrpretatibt)  ell  ynç  corruption  mani* 
feftede'la  tçA^  Contraire  a  l'intention 
du  Lëgirtateur  &  £  la  forcé  des  ter- 
mes \  puifqiief  ;  ^  '  Biher  fignifie  faire 

krùùr  y  r  &  qu'on  eft  cen.fé  faire  foi-mê- 
me tout çë  qu'ot^ajjt;  par  up  autre.  Aufli 
dëjrtfeurent^ib  touç  £é  ujurrlà  (ans  feu, 
ï& te  touchent  poinç  \  la  nuit ,  à  leurs 
femmes,  .  Us  en  ufiàat  àz  même  aux  au- 
tres fêtes. 

-  7/II eft éçôtinant que ç^s rigides ob- 
fervateurs  de  la  toi  aient  dfé  corrom- 
pre on  pacage  du  Deuteron^  Ch., 
5CX VII:  4;'o)ievi  ordopfte ,*  daijs  ce 
tîhapitfèauxIfraSljtés,  ^pr&  qu'ils 
iûroient  pafië  le  Jourciain,  Jlç  bâti- 
roient  un  autel  fur  la  inontagne  de 
r«fiU  Q\xHehatt  poip  y  ojgjjr  desfa- 
*     •  -'  4   '  "  "cri- 
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crifices  &  des  holocauftes.  Dans  le  Peu- 
tateuque  Samaritain  ,  on  lit  Garizim 
au  lieu  à&Bebai.-  11  n'y  a  nulle  appa- 
rence que  ce  foit  ici  une  faute  de  Co- 
pifte ,  -  &  il  faut  neceflairement  qu'il  f 
flït  de  la  fraude  de  part  ou  d'autre.   On 
.en  pourroit  foupçonner  les  Samari- 
tains ;  parce  que  c'eft  là  deflùs  qu'ils 
fondent  depuis  long-temps  le  fchifmè 
qu'ils  ont  Fait  avec  les  Juifs.    Voiex 
•j«s  IV:  10.    Mais  il  y  a  une  chofe 
turprenante  dans  l'Original  Hébreu^ 
c'en  que  [Heu  ordonne  qu'on  beniflèle 
peuple  de  deffiis  la  montagne  de  Qarh? 
im  \  s.  qui  eft  tres-fertile ,  &  arroféè 
eplufieurs  fontaines,  &  qu'on  pro- 
nonce les  nkalediftions  de  deffus  celte 
defiefcj,  Kquieft  fterile  &  aride.  Ce- 
pendant il  veut  qu'on  lui  facrifiefur 
flcèal  e  plutôt  que  fur  Garizim*   ' 
-    8.  Les  Samaritains  n'ont  proprement 
que  cinq   fêtes  ;  fevoir    1:  Paqi4ew9 
i,  Pentecôte.    3 .  La  fête  des  trompettes* 
q u'ils appellent  le fcptiéme mois,  par- 
ce cju'onia  célebroit  le  premier  jour  de 
la  Lune  deSeptembre ,  qui  eft  le  com- 
mencement de  V*méc  civile- .  Xevlt. 
-XXIII:  ^3.    ^UiouritVttfmtim 
^  ^.clafétc  faTubetnAcltt.  >.Ôepetk- 
^aîrtiils' jdifcnt  ici  qu'ils  en  ont  iept*; 

par* 
a  Dext.  XXVJIi  sa.,    b.  Vtrjèt  ift 
tVtrftt^ 
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■parce  '  qu'ils  content  pour  quatre  le 
premier  &  le  huitième  jour  des  Azy- 
-mes  &  de  la  fête  des  Tentes. 
*  9.  Ils  différent  auÛi  des  Jaifc,  dans 
ialuppdtation  dé  la  Pentecôte,  com- 
mençant a  conter  tes  cinquante  jours, 
<rai  fotft  entre  la  Pâque  ce  cette  fête, 
depuis  le  lendemain  dki  Sabbat  *qui  fuit 
Ja  Pique,  ou  le  14  jour  de  Nx/àr*  ,  qui 
eft  la  Lune  de  Mars:  de  farte  que  fi 
xe  jour  fe  rencontre  un  Lundi ,  ou  le 

Çpeimendéia&maine,  ils  célèbrent  la 
entecôte,  fix  jours  plustaitâ  que  les 
-Juife.  Ils  fc  fondent  fur  Lfcvit.  XXIII: 

10.  Ilsfe  vantent  devoir  chez  eux 

&  en  leurpuiflance,  les  tombeaux  du 

-Patriarche  Jofeph,  d'Eleazar,  d'Itha- 

«tôn^  dePhinées&de  fes  enfaus  fou- 

verains "Pontifes ,  dejofué,  de<?a!eb«> 

des  Seppante  Anciens  que  Moïft  choi- 

fit,  a vec  Eldad &  Modad  ;  &  ils  di- 

ient  qu'ils  1er  fervent  »   . 

~i  ji.  .11  femble  d'abord  en  lifant  les 

paroles ,  qui  fontta  clôture  de  ces  Let- 

«Cres*:  ma  confiance  efi  en  toi ,  Seigneur  y 

.&  em  Motfe  fils  d*jimrom  ton  ferviteur , 

•an  la  Un  Joint* ,  en  la  nfontaptc.de  Gari- 

•*«*»  lamaifindeDjeuy  &su  jour  Jets 

^engeance  &  de  Ja  rétribution  :  Il  (érable, 

dis- je,  que  les  Samaritains  invoquent 

Molb.  On  ne  peut  rien  conduire  de 
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certain-,  fur  ce  feul  paflagç  ;  pute  qu'à 
proprement  parler  oft&'în vpgue  pa$  Ja 
Loi ,  ni  une  montagne,  ni  un  jour.  Mais 
il  eft  fur  au  moifis  qp'îfa  ctotent  jpe 
Moi fe  intercede_pouç^px  :  £*i/«4ûe 
du  Sttgnwr*  àiiGnt'i^jfpjtJùr  JShyb 
Jiïh  d'Amrm  v  *?>*  ¥rofbct%  §  nfavlpr* 
ttr&Jfeur,  entytnonde&flV/jouxdu&fri 
nip* jugement  *%%  dans  la  l$x#&  aqs  An-; 
gkrâ ,  /après  ayoir  prié  Dieu  qu'il  dé- 
livre leurs  frères  de  la  rnain  de  leur*  *n~ 
uemis:  lift,  ajoûtçntriifc  fer  meritumi 
MofiffidtUs  ;  pinfi  Jbit-U  f*r,  i*  mérite, 

oiain?  v«ukftt  tk^ç  de  là  le*  prière? 
pour  Jea  morts  ,  ,letcnlçp  cfas  RçljtpiÊS  ^ 
&  Vwopatibp  dp&  Êaffotè,  00!  ne  a'y, 
oppofepas-  .    , 

"  !.»  ■..  ';  :  «X  V'IL  *i  L  ,  :>         4 
Mme "#  ^îijmxt  Xojdmtifm  Ser^ ^ 

.  IETÎ  .«i  !**##*  S>  fr^#/>.  **  Frà«- 
foiffuivani  t'extrait,  &  frar  1er  foins 

.  ^  trj&itfftr..  iAvçc  fcjortrait/  dit 
2  rinces  &  ?  rince  fies  /ffînïjtres  d'E-'. 

. ,*M>  QjRciprs^ Dmpt,  %  Gmtt  $tl~ 

.  rrcnlffimes  'de  Brandebourg \  Èritnpœic, 
'Ueflh;  Meckettouri  tf  *NaJJau. "  A  Am- 
ïmlX.'  R        '  'ft*-' 
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fterdam  1687.  in  n.  pa'gg.  60a.  4 
fe  trouve  chez  Waasbergue. 

i 

A  Près  ce  que  Ton  a  dit  de  l'O- 
riginal Italien ,  il  ne  fera  pas 
facfoin  que  Ton  s'étende  beau- 
coup fur  cet  Abrégé,  On  remarquera 
feulement  en  premier  lieu ,  que  l'on 
trouvera  ici  une  Préface  d'un  cara- 
ébere  affez  particulier  ,  8c  ou  l'on 
traite  un  fujet,  fur  quoi  nous  avons 
tics-peu  de  Livres.  On  y  montre  an 
long  ftniuftice  de  ceux  qui  ne  (e  plan 
fent  qu'a  la  (âtire,  qui  ne  peuvent 
fodfirir  que  l'on  donné  des  louanges 
À  qui  que  ce  (bit ,-  &  qui  ne  man- 
quent jamais!  de  fé  récrier  contré  la 
flatterie,  dès  qu'ils  entendent  dire  du 
bien  particulièrement  des  Princes.  Le 
nombre  de  cette  forte  de  gens  tftft 
pas  petit ,  fi  l'ûù  fetf  juge  par  la  mul- 
titude des  Livres  fabriques,  qui  fe 
S'ubljept  tout:  les  jours  ,  &  qui  fe 
ébiteot  parËùtemeht  bien.  Car  en- 
fin ils  ne  fe  débitent,  que  parmi  ceux 
qui  fe  plaifent  i  tes  lire  ,  &  l'on  ne 
peyt  fc  divertir  à  tire  toutes  ces  pie* 
ce*,  &ns  aimer  extrêmement  la  A» 

*  1g  fécond  Keu  un  verra  dans  VOu- 
ftaçp  même  les  Portraits  des  Prin- 
ces dt  la  maifon  de  Brandebourg , 

qui 
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[ui   étoient  en  vie,  lorfque  l'Auteur 
it  imprimer  fon  Hiftoire  italienne*  H 
r  a  Teloge  du  feu  Marcgrave.de  Brao- 
iebourg  de  qui  l'on  peut  dire  ce  que 
Virgile  a  dit  deMarcdlus:  Hume  ta** 
*£m  terris  efandewt  fat a^  nequeuItrsEfi 
1s  fixent  ;  &  le  Panégyrique  do  fen 
Eùlefteur  freJerïc  Guillaume,  qui  a  fini 
iepuis  peu  une  vie  qui  a  été  l'admi- 
ration de  l'Europe,  &   qui  fera  en 
trénediâion  parmi  la  pofterité  la  plus 
éloignée.  Après  cek*  oaytGouver^- 
tat  préfcpt  des  Cours  dont  on  a  lu 
les  noms  dans  le  titre,  de  firapde» 
bourg,  de  BrumVic,  de  Heflc,  de 
Meckelbourg,  &  de  Naflfau.    Ceux» 
qui  ne  font  pas  tout  à  fait  aveuglez 
par  l'efprit  de  la  fa  tire,  pourront  re- 
connoftre  que  l'Auteur  y  a  donné  A 
une  infinité  de  gens  des  louanges  qu'ils 
méritent  •  &  ceux  oui  voudront  s'in- 
former de  l'Etat  pcefent  de  ces  Cours» 
y  en  verront  une  defeftotion  qu'ils  ne 
tauroient  trouver  en  aucun  autre  Li- 
vre.   Pour  bien  entendre  PHiftoirc 
d'an  ficelé  ,  il  eft  très-important  de 
favpir  le  caraâere  d'efprit  des  Prin- 
ic$6c  des  principaux  Miniftres  d'E- 
tat, parce  que  c'eft  de  là  que  dépend 
le  ménagement  &  le  fuccès  de  tou- 
tes les  aftakes.   Comme  l'Allemagne 
cft  partagée  en  un  grand  nombre  de 

R  x  Prin- 
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Ktincfpàutez  dont  les  intérêts 
fournit  aflez  dtfferents ,  poar  en 
-Araire  'le  pablic  il  faut  neoeflaiten 
*n  donner  une  dçfcription  aflcz  lon^ 
•On  n'en  avoit  point  encore  fait  dei 
cxafte ,  A  il  étoit  utile  de  la  publier 
dL  part,  dans  une  Langue  un  peu  plus 
«connue  ^que  l'Italienne»  fit  dans  on 
-Tokitne  qui  ne  fat  niii  çros ,  ni  û  cher 
>que  VHiftoria  di  Brauéekurgp.  Onn'l 
pas  pu  parler  dans  ce  volume  de  PHi- 
fioirt  de  Saxe »•  comme  cp  l'avoitpro- 
jniadans  le  VI IL  Tome,  mais  on 
en  pariera  dan&lcX. 


••  •  »  .  •  »  * 
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XT/III. 

i.  ïfiorica  dcfcrizione  de*  tre  Regm 
Congo,  Matamba,  #  An- 
gola, fttuati  nelF  Et iop i a  Inf mo- 
re Occidentale  ;  C»  délie  lAiJJîmi  Apo- 
fiolicbe,  efercitatevi  da  Religiofi  Ca- 
fuccini  ;  vAccurttamente  cpmpilatf 
dal  P.,Gio.  Anionio  Cavaz- 
ïi,  Ji Montecuccolo ,  facerdote  Ga« 
puccindy  H  quais  vi  fu  prefetto.  E 
**l  frefente  jtile  ri  dot  ta  dal  P .  F  o  R- 

R3~  TU- 
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TQNATO     AlaMAN&INï    ,     h 

BoUgrta ,  Predieatore  icll'  i fteffi  m- 

dite.    In  Bologna  fol.  1687.   pag£. 

"■     9S°-'     '    '  ■      ■  ■ 

|ÏE  Livre  t;  q#eft  rfiiifitt- 
I*  hântaflez  épais»  ri'étoitj 
f  d'abord  qu'une  infini- 1 
S  ftion  de  quelqaes  feuil- 1 
S  les ,  que  le  i*.  y  eau  An-  ' 
teint  Cavazzi  MifÉonnaire  Capucin, 
préfenta.  à  (on  retour  de  Congo,  à  h. 
Congrégation  ,dç  ;  Rome  de  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Les  membres  de 
cette  aflcmblfe  trouvèrent  cette  in- 
ftrn&ion  li  jadiciculè  &  fi  nc'cefiaire, 
qu'ils  ordonnèrent  à  ce  Religieux  de 
recueuillir  tout  ce  qui  s'étoit  pafl'é  dans 
les  Millions  qu'on  avoit  envoyées  en 
ces  païs-Ià ,  &  d'y  ajouter  les  obser- 
vations qu'il  pouvoît  avoir  faites  fut 
ïafituation  &  le  climat  de  Congo ,  de 
'tti/Kmnkt  &:  ^'i/i'.;go!at  comme  aoffi 
fur  les  coutumes,  les  mœurs,  leGou- 
vernement  &  la  Religion  des  habitais. 
Four  s'aquitter  de  cette  commîïlîon ,  le 
f.Cavazzi  tirades Archivesde Rome 
&  de  diveriës  Provinces  ,  plufieurs 
mémoires.  Lettres,  Brefe  &  autres, 
pièces  authentiques,  qu'il  vouloit  fai- 
re entrer  dans  le  Corps  de  cette  Defcri' 
gtim,  Bijtovqut  ;  mais  ayant  cté  ren- 
voyé 
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f  oy  é  en  Afrique ,  pendant  qu'il  y  tra- 
vaïlloit ,  on  remit  ces  papiers  au  F.«>tf- 
lamanàini ,  oui  leur  a  donné  la  forme 
«qu'ils  ont  prefentemente  { 

I.  II.  a  divifé  cet  Ouvrage  çn  VII. 
Livres,  dont  le  premier  traite  de  là  fi- 
tuation,  du  climat,  du  terroir,  des 
plantes  &  des  animaux  de  Congo»  de 
Itlatamba,  &  d'Angola:  fur  quoi  oh 
ne  s'arrêtera  pas ,  parce  qu'on  ne  fau* 
roit  donner  d'idée  nette  de  ces  forte* 
de  choies ,  dans  un  extrait ,  •  8fe  qu'on 
ne  les  comprend  jamais  bien  ,  fanscar*- 
tes  &  fans  figures*  On  paflèra  donc  tout 
d'un  coup  aux  Mœurs  &  à  la  Religion 
des  Nègres  de  ces  trois  Royaumes  r 
dont  l'Auteur  parle  depuis  la  page  6  r- 
xlece  i.  Livre, 

i*  Il  feroit,  à  fonhaîter  que  touis 
ceux,  qui  àowxnt  leur?  voyages  au 

{jablic,  ruflènt  exèmts  de  préjugez  & 
'égard  des  mœurs  de  leur  propre  païs  V 
&  qu'ils  fiflent  attention  à  certains  dé- 
fauts uni  ver  fêta  des  hommes.  Ils  ne  nous 
rapporteroient  pas  auflî.  fouvent  qu'île 
font,  comme cfeschofes extraordinai- 
res, ce  qu*ds  auroient  pu  remarqûet 
dans  une  infinité  de  leurs  compatriotes^ 
s*ils  euflentpçis  garde'  à  leur  conduite 
d'une  manière  definterefTée.  Le  P.Ca- 
vazzi*  par  exemple  f  ne  s*'étortneroit 

t     pas  autant  qu'il  fait ,  de  ce  que  les  Ne- 
,  "R4  gre* 


grès  de  ces  trois  Royaumes ,  ont  beau- 
coup d'attachement  pour  leur  pais, 
«qu'ils   le.  regardent  comme   le  plus 
beau  du  monde,  qu'ils  ont  on  refbeâ 
ejceffif  pour,  leur  Roi  ,  qu'ils  •  mépri- 
ftnjt  les  autres  Notions;  car  ce  font  des 
4#auts,  dont  les  peuples  Içs  plus  po- 
lis ne  font  pas  exemts.  Il  n'eft  pas.  6? 
frange  non  plus  que  les  Nègres  aillent 
prelque  nuds ,  qu'ils  s'expofent  au  fe- 
sraio,  a^ifoleil,  &  à  toutes-les injures 
de  l'a jç,  fans  en  être  incommodez, 
qu'ils  fe  paflèot  de  peu ,  &  qu'ils  né- 
gligent; de  travailler,  pour  fe  mettre 
plus  à  l'aife,-  puis  qu'une  infinité  de 

J>auvresgensde  nôtre  Europe  en  font 
ogez-là,  quoique  le  climat  les  doive 
rendre  bien  plus  fenfiblcs  à  cesineom- 
moditez  que  les  Nègres.  On  fait  auffi 
qu'en  France  &  en  Italie ,  de  même 
qu'à  Congo,  les  bourgeois  font  moins 
laborieux  que  les  pauans,  &  que  les 
pauvres  font  importuns.  Il.étoitpeu 
neceflàire  que  l'Auteur  fit  de  (embla- 
blés  remarques. 
1  II  lemble  d'abord  aflèz  furprenant 

Sue  ces  Nègres  aient  attaché  une  idée 
'infamie  aux  Larcins  fecrets,  &qn'jJ$ 
te  fafleot  point  de  confçiencé  de  pren-. 
dre  le  bien  du  prochain,  foit  par  vio- 
lence ou  autrement»  pourvu  que  ce  foit 
en  fa  préfence.  On  peut  voir  ce  qu!on  a. 
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rapporté  dans  le  II.  T.  de  cette  Bi- 
bliothèque pag.  571,  des  Nobles  de 
Congo,  que  quelque  difgrace  oblige  de 
fe«tirer  de  la  Cour.  Notre  Religieux 
dit  ici  que  les  Grands  de  ce  païs-fa  s'i-  \ 
ifiâginent  que  tout  leur  appartient ,  &  ' 
prétendent  d'avoir  dfoit  d'enlever  aux 
habitans,  for  ld  terres  de  qui  ils  paf- 
fent ,  •  tout  ce  qui  eft  à  leur  bienlean- 
ce.  Si  l'on  favoit  nettement  l'origine* 
Sclescirconftancesde  cette  coutume,. 
on  trctaveroit  peut-être  quelle  n'eft 
pas  fort  différente  de  ce  que  pratiquent 
friufieurs  Grands  Seigneurs  d'Europe, 
rton  feulement  en'  Mofcovie  &  en  Po- 
logne; mais  même  en  des  païs  beau- 
coup plus  civilifez. 

Le  P.  Cavazzi  s'emporte  avec  rai- 

fon  contre  la  dureté  des  Nègres  ,  qui 

vendent  Pçre,  >fere,  Ehfans,  Frères 

&  &eurs,  fouVcnt  pour  trés-peu  de.. 

chofe:  »H  çtetnoït  blefi  ^  ce  femble ,  â- 

VOir  téhtôîgné  autant  d'indignation  », 

contre  lëK&réttefns.»  qui  les  achètent, 

&  cela ,  pour  lçs  faire  mourir  dans  le 

travail  des  mines.  Delà  vient  que  les 

Nègres  ont  tant  d'horreur  pour  le  Bre* 

zil  %  *  &  qu'ilsr  s'iipaginent  vbue  Ton 

fiiit  WuriWd'ôlife^e  t?ch'àir  ^Efçla- 

ves }  qu'on  tranfpoite  dans  le  tkra  veau 

monde» 

R  s  xKOn 
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*.  Ob  tnnnrerarici  une  Relation  aflfar 
circonftantiée  de  la  Religion  des  Nè- 
gres» de  Congo  &  des  Royaumes  voi* 
fins;  &  ce  queP  Auteur  en  dit  s'accor- 
de en  beaucoup  de  chofes  avec  ce 
qp'en  rapporte  M.  Dapper,  dans  fa 
Delcription  de  l'Afrique.  Le.  P.  Ca- 
▼azziparoit  pourtant  mieux  inftnutlâ 
deflùs,  que  ce  Géographe,  &  comme 
il  dit  beaucoup  de  chofes,  qu'on  au- 
rait de  la  peine  de  trouver  ailleurs,  ou 
mettra  ici  quelques  unes  des  princi- 
pales. 

Oit  a  reroarepié,  dans  l'endroit  cité 
de  perte  Bibliothèque  ,   que  depai» 
que    Jes    Portugais  avoient   trouvé^ 
moyen  de  faire  embraflèr  le  Cbriftia^ 
niirçeau  Roi  de  Congo  &  à  quelques 
Princes  voifins  y  la  plupart  des  Negir* 
de  ce  païs-là  étoientChrétiens,  ou  que 
du  moins,  ilsfeJfoientfçmblant^Vè- 
tre.  On  avoue*  ici  fc  bonne  'foi  *nae. 
Dénombre  de  ces  çonverfions  n'ont 
P^téMH^9  &  que  de  temps: 
en,  temps  les  nations  &  les  province» 
entières  volgendèhfp glle à  DU,  rickt*. 
mano  gl$  antiebi  hro  Mac/tri ,  &  aficr- 

SEW-  ^tt  ï  «■£**  **»* 

qûeles Princes  Cathofcqne*  font  obft-, 
«a  de  diffin^uler  l'infra&joi*  de  W 
«dits,  quidéfendentUdolatriç,  Ce!» 

«  *"7*  .       • 
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vroit  bien  apprtendré  aux  Cbntfer* 
tifleurs  à  contrainte ,  quMls-  fe  tbur- 
mentent  inutilement  s  &  Qu'ils  '  font? 
itn  mal  réel  à  leur  prochain ,  fur  l*eï^é^ 
ranceiBCèftâfi'red'efo^faîrft;^  :  ;  !  ? 
;  -Pour.reVôiir  â  là'R*ligïbn^cibntf<? 
de  ces  Nègres,  -fteft  étonnât^  quàîdf1 
J&fiflionâhtfe  Ckhbl^w^  aîjtnt  'tant 
d'averfiôri  pour  elfe  :  catflTernbleque, 
ffelon  leurs  principes,  jls  pourmiem? 
j^én  acœmfltoder,  par  quelques  péî;îtrf 
changements  dan*  te  aom  de*  dbjèà? 
té^hafbitafl^déConèo  î^i^eonnoiïîBfl? 

3d *i!in  Dfea^So^VeraiB  ;  8tqùëi  qui?? 
ennenf  qu'fry  %  kPàutreé  ÇtresiriiRPÏ 
rieurs ,'  digne*  des  hommages ,-  8c 'et 
I«  vénération  des  honamfcs  ;  qu'ils-  leuV 
confacrent  des  images :,  &  lesappélfèrçÇ 
du  nom  de  la  Divinité,  '  bé  def  Saine 
Âu'fl^re^réftritettC;  .&qoefe^^tresf. 

3ui  vont! ViftTér lèsmâlaldéfs ^-^tfâçfttht 
ê  ciw  imagés  aux  parafe  deleur  Sctfom* 
brç ,  pour  oMem¥«fu¥^ë*^:  •iPify 
â  rien  dans  tourcela  de*  fi-  &arigév  ni 
ctefi  éloigné  de  la  pratique  dès%hréf 
tiens  du  F'/Cèv*tzi%  qu^tr  pufflfe  fë 
traiter  JiHjvMMnit  J<rtMkeMb*tilfil 
kijkréo  il  Sàiokaiè^y^  ibiOStrOé 
fÛUe  &c:  ~  .",;    •  <"  v-  .'-nuî/fM/iu 

'  Orft^^m$m^pàhï!f'èèi|»grt^{ 
des  perfonnes  fi  '-ràifonhàMëè  ^qffëflë* 
^àbuienneot  foigneufement  d'adorer 

H4        .'     fllu- 
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plufieurs  Dieux ,  n'invoquant  que  VE- 
tre  Souverain,  auquel  ils  donnent  deux 
noms,  Ùcufcata,  le  Dieu  unique,  & 
Dcfû  le  Dieu  du  Ciel.  Il  femble  que  ce 
(oient  les  Phïofophes  du  païs ,  puif- 
que  l'Auteur  le$  appelle  prof  effaré  di 
un»  ffecic  Ai  ferfèttionç.    -.  ' 

.  Pour  le  commun  des  jtfegres  de 
Congo,  leur  culte  extérieur  confifte 
en  iacrifices,  qu'jls  accompagnent  de 
danfcs&d^ftrumensde  muûque,  & 
qir*il$  ofjSepç  règlement ,  à  toutes  les 
couvertes  lunes,  au  temps  des  (emea- 
ces  &  de  la  recoke >  &€ndesoccafioo» 

Eapticulieres*  comme  le  gain  d'une 
àtaille,  la. consécration  d'upe  ido- 
le, &c  Dans  toutes  ces  folennitez^ 
tien  ne,  fe  fait  (ans  le  confentement  des 
Çtêtres,  niçnleurabfence. 

■  $•;  f-t  leCAef  de  la  Religion ,  ou  le 
Ppntirq  dés  Nègres,  s'appelle  CJptimt, 
Ou  ,Çh/tfffÀe\  $c  il  eit  fi  confideré, 
qu'cjp  ;1|Ç.  ^çgarde  «omme  un  Dieu  en 
terre*  '  m  Dn'w  terra.  On  lui  donnelc* 

Eémices  des  fruits,  avant  que  d'en 
ire  la  récolte,  &  on  prie  ordinaire- 
ment- <iu  lui,  ou  quelqu'un  de  (es  vi- 
cairesv,dp  ve^ir  bcnirVgrains,  lors 
qu'on  veut  femer  les  champs.  Il  eotre- 
tipnt  perpétuellement  -chez  lui  qa  feu 
îacr^oc  en  donne  quelques  tifons  aux 
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Sa  m  y  ou  Gouverneurs  de  Province  , 
lorsqu'ils  prennent  poflèflion  de  leur, 
Gouvernement*-  Le  peuple  ne  recon- 
noît  perfonne  en  cette  qualité ,  qu'il 
n'ait  Fait  hommage  au  Chi  tombe,  & 
reçu  fa  bénedâion,    Le  futur  Sovj  fe, 
préfente  devant  la  porte  dq  Chi  tombe, 
Se  tout  le  peuple,  feprofternant  de- 
vant lui,  le  prie  de  recevoir  leur  Sovi' 
fous  fa  proteâion.    Alors  le  Pontife 
jettant  de  l'eau  &  de  la  pouflïere  fur . 
lui ,  le  fait  coucher  fur  le  dos,  paflè 
&xepafle  pluGeurs  fois  fur  lui ,  lui  met- 
tant les .'pieds,  deflus;  &  le  fait  jurer. 
qu'il  demeurera  toujours  dans  la  fou- 
.  miffion&  la  dépendance,  à  l'égard  de. 
fon  Pontife.   Nôtre  Moine  Italien  fait. 
là  deflus  une  réflexion  digne  de  lui ,  nel . 
quai  fattoy  dit- il,   conjtdetai  corne  la* 
natura  ifeffa  Jct/ajfc^  epandio  à  gùntc\ 
Barbara ,  '*/  ft  i  s  p  ■  t  t  b  dovuto  à '■ 
colotOy  cbe  dtllçeofidi  Refigione ,  qusl- 
cutique  elîdjta ,  hantu>>  la  foprajntendc*-. 
za.    Voilà  qui  eft  capable  d'apprendre 
à  ceux  qui  auroient  oublié  lejuptr  *f- 
fidem    &    hjilifçum    amhulabis    d'A- 
lexandre  III.  quelles  font  lesprétefc- 
tionsdu  Pape ,  ,oc  ;que  pour  |uire»(Jw 
le  rerpcâqu'itcroitlui^tre-dû,  il  pç 
fa^t  r  jei*  moins  qpefe  laiflèr  fouler  aax. 
1     pieds,  fiit-ori  Roi  ou  Empereur.- 
[     .  K  7  Le 

1        *P.7* 
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Le  Chitombe  a  encore  un  privilei   w 

Îui  ne  reflèmble  pas  mal  à  celai  que  les 
H  tramontains  donnent  à  l'Evêque  de 
Rome:  c'eftque,  quelque  crime  qu'il 
ait  commis ,  il  rjt  peut  être  jugé ,  ni; 
pan|depèrfor)rie.'  Lors^fl  Va  taire  la; 
vifitedeforiDiocefe*  on  fe  prépare  ï* 
Te  recevoir  par  écs  aébps  de  continence*,; 
les  perfonnes mariéess'abftenaritdefe 
fréquenter ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  paffé ,  * 
&  s'imagïnant  de  contribuer  pat-là  à  la 
çonfervation  de  la  vie  dev  leurjouvc- 
tatn  Fcre.  ,  loto  fufremo  Paire.    Cette' 
vie  paroît  â  quelques  Nègres  dé  fi- 
grande  conféquence ,   qu'As  croient 
que,  fr  letjr  Pontife  mouroit  de  mort 
naturelle,  leCiel  &la  terre  periroient;. 
de  forte  que,  pour  éviter  ce  malheur , 
dès  qu'on  le  voit  grièvement  malade, 
fon  fucceflèur  l'étranglé ,  ou  raflbmme 
à  ctfups  debâtdn.    '  ,  *    ' '* 

-  *  te  fécond  parmi  Tes  Prêtres  Nè- 
gres eft  le  grand  Prophète ,  nommé7 
MgomBo,  oui  fe  vante ,  non  feulement 
éeprédire  Icschofes  futures ,  mais  au® 
d'être  doué  d'une  vertu  fecrette  &  in- 
faillible, pour  la  guerifotf  de  toute*' 
fortes^e  maladies.5  Il  eft  JtôôjQçfs four? 
ni  dé'quantité  de  médicaments ,  qu'il 
diftribuê  à  cedx  qui  reéburent:  à  \\\l  f 
&  de  hf  force  defquéls  les  Nègres  font 

fipe*- 
**-77? 
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fi  perfuadez ,  queiorfqu'ils  ne  reUffif- 
fent  pas ,  ils  n'imputent  ce  malheureux^ 
CLiccès  qu'à  leur  propre  faute. 

De  tous  les  préjugez  de  ces  Idolâ- 
tres, il  n'ven  a  point  qui  aient  des  di- 
tes plus  déplorables,  que.  celui  ofc 
font  la  plupart  d'entiteeux,  qu'il  n'y* 
point  de  mort  naturelle ,  &  que,  pcw 
forme  ne  meurt  quepar  les  fort  îjeges  do* 
quelcun  de  fes  ennemis.  Cette  faufle 
opinion  eft  caufe  que  la  mort  d'u» 
homme  entraîne  d'ordinaire  celle  dé 
pi ûfieurs  mnocens  foupconnez.  On  a* 
parlé  ailleurs  *  des  épreuves  qu'il» 
fipnt,  pour  connoitre  fi  leur*  foupçon» 
font  bien  fondez*.  C'eft  pourquoi  on  ne 
s'y  arrêtera  pas. 

k  II  y  a  un  Chitombe  dansée  Duchér 
de  Sundi%  qui  demeure  fur  les  monta-» 
gnesde  Ngan/ia,  &  qui  porte  la  che- 
velure longue ,  6s  entrelacée,  de  pliw 
fleurs  chQie*,  qui  font  l'objet  delà  vé- 
nération de  ces  N^res.  Ils  on  t  tan  t  det 
refpe*ffc  pour  luir  qu'ils  nelui  parlent? 
janaais  que  prôfttraez  en  ter  ce,  & 
qa'  ils  n'ofentle  regarder  en  face  ,  fi  ce 
tf  eft  qu'il  le  leur  permette  par  une  gra-  > 
ce  fpeciale.  Quand  il  fort  en  public ,  il  ' 
eft  précède  par  des  fourrier*,  qui  por-  " 
tent  devant  lui  une  ftatue- de  bois,  fur 
«neefpece  de  bière.  1      " 

H- 
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Il  y  a  un  autre  Prêtre  appelle  T$gi>Jci9 
qui  doit  toujours  avoir  onze  femmes, 
lefquelles  portent  le  nom  d'autant  d'I- 
doles rangées  autour  de  Ton  habitation. 
On  les  encenfc ,  en  brûlant  de  la  paille 
devant  elles,  &  leurs  adorateurs  pren- 
nent foin  d'en  recevoir  la  fumée  au  vi- 
fagç  9  ^'imaginant  que  plus  elle  va  con- 
tre eux ,  plus  ils  font  agréables  à  la  Di- 
vinité. Ceux  qui  veulent  ie  venger  de 
Suelcun,  dont  ils  croient  avoir  été  of- 
înfez ,  s'adreflent  à  ce  Ifgnofci  ,  qui 
leur  coupe  les  cheveux,  &  les  ayant 
noûgz  enfemble ,  les  jette  au  feu ,  & 

I>ronortce  diveries-imprécations  contre 
'oflfenfeur  &  toute  fa  famille. 

Ar//W/eftlenomd'unde  leurs  Prê- 
tres» qui  fe  fait  parler  pour  le  Maître 
desElemens,  &  celui  qui  commande 
aux  foudres  &  aux  tempêtes.  Lorsqu'il 
veut  ratrerâontredefon  pouvoir ,  A  en- 
levé des  monceaux  de  terre  près  de  fa 
roàifon*,  &  aprèravok  fait  les  facrifi- 
ces  &  les  conjurations  accoutumées, 
on  voit  fortir  du  pied  d'un  de  ces  mon- 
ceaux ,  un  petit  animal  qui  s'élève  dans 
l'air;  aprèsquoile  ciel  s'obfcurcit,  il 
tonne»  il  éclaire,  &  enfin ilpleut.  Il 
arrive  quelquefois  <)ue  TexorcUine  ne* 
rëuffit  pas ,  ce  que  nos  Capucins  attri- 
buent a  la  volonté  de  Dieu,  qui  veut 
montrer  en  ces  occafions  qu'il  eft  plus 

w 
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Fort  que-  te  Diable.  ':  En  vérité,  il  y  a 
Y>îcn  plus  de  Manichéens  qu'on  ne  pen- 
ie  ;  pvefque  tous  les  fuperftitieux  le 
font,  &  peu  s'en  faut  qu'ilsn'attribuent 
Autant  de  pouvoir  à  l'ennemi  du  genre 
humain ,  qu'au  Petfe  &  au  Créateur  des 
hommes. 

Quoi  qu'on  dife  de  la  magie  &  des 
enchantement  des  Nègres  »  îerecit  mê- 
me, que  des  Moines  crédules  en  fontt 
montre  allez  que  ce  ne  font  que  des 
tours  de  paflè-paflè,  qui  n'ont  aucun 
fuccèiS,  loi  fque  ces  prétendus  Magi- 
ciens prennent  mai  leurs  mefures.  Ot^ 
peut  joindre  à  ce  qu'on  a  déjà  rappor- 
té la.  fourberie  d'un  autre  Prêtre,  qui 
prend  le  titre  de  Mutinu  à  Maza  ,  ou» 
de  Roi  deJ'eau,  Il  fait  accroire  aux  Nè- 
gres qu'il .  tire  du  fond  de  l'eau  d'excel-- 
Jen$ remèdes,  &  des  gréfervatife,  con* 
tre  toutes  fortes  rie  maladies.  Pour  les; 
en  Convaincre ,  il  les  fait  aflembler  fur, 
le  bord  d'un  fleuve,  où  après  avoir 
jette  un  vafe  ouvert  &  vuide ,  &  mur^ 
muré  certaines  prières-,  il  le  retire, 
plein  de  ces  prétendus  remèdes,  qu'il, 
{iiftribug.  aux  fpçâateurs,  pour  s'ea 
ferv  >r  dans  l'occafton. 

Il  y  a  pluûeurs  autres  Gangas ,  ou. 
Prêtres,  qui  ont  chacun  leur  office.  %A- 
4Bobunii%  prend  foin  des  grains  ,  &  em- 
pêche qu'ils  ne. foient  endommagez, 

...■'*.  P.^ 
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par  une  pâte,  où  il  entre  del'argpHeflt 
des  plumes  d'oifeau,  &  que  Ton  en- 
terre  au  milieu  du  champ  enfemencé. 
•Amoloco  rend  la  fanté  à  ceux  à  oui  les 
fortileges  l'ont  ôtée  :  IMmg*  lenê- 
le  de  prédire  le  fuccès  de  toutes  fortes 
de  maladies  :  Ncom  &  Nzdi  de  le» 
guérir  :  'Ngodi  de  rendre  l'ouïe  aux 
lourds  ;  &  Nfamki  de  purifier  d'une 
efpece  de  Lèpre  fort  commune  parmi 
les  Nègres.  Embungula  paflë  pour  fi 
grand  tarder ,  qu'on  dit  qu'il  peut  d'an 
coup  de  fifflet  faire  venir  devant  foi  qui 
il  lui  plaît,  s'en  fervir  comme  d'an 
Efclave,  &  le  vendre  même  s'il  veut; 
MaisleGanga  Mntnc  eft  le  plus  habi- 
le de  tous,  ayant  trouvé  moyen  de 
Ëiire  accroire  aux  Nègres ,  que  leur» 
Idoles  mangent  les  gerbes  de  Mmîz,  ou 
de  blé  de  Turquie,  qu'on  pend  à  la 
cime  des  arbres ,  pour  les  faire  fecher» 
&  qu'il  leur  dérobe ,  la  nuit. 

Les  Ncquiti  font  une  fcfte  de  Nè- 
gres ,  qui  célèbrent  des  Myfteres  en 
des  lieux  obfcurs  &  deferts,  &  les  tien- 
nent cachez  avec  autant  de  foin  >  cht 
i  Cattolicî  la  mat  tri  a  ai  Confcffiont. 
Quand  quelcun  veut  devenir  membre 
deleur  focieté ,  ils  le  fontpaflèr  &  re- 
paflèr  tant  de  fois  fur  une  corde  en- 
chantée, una  funiiclla  affkturat* ,  que 

Uforcc  de  l'enchantement ,  (ou  plutôt 

de 
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quelque  odeur  forte  &  qur  entête» 
jointe  à  laiaffitade,)  le  fait  enfin  ton> 
ber  par  terre.  Ils  l'emportent  en  cet  6- 
tat  dans  le  lien  de  leur  aflemblée ,  où , 
après  qu'il  eft  revenu  à  foi,  il»  le  font 
jurer  de  demeurer  leur  confrère  jufqu'à 
la  mort»  Ceux  qui  violent  ce  ferment» 
en  font  punis  aulïitôt  ,  &  on  les-immo» 
le  aux  Dieux  tutelaires  de  la  fe&c 
Le  P.  Jérôme  de  Montefarcbio ,  s*étanr 
introduit  fecretement  dans  une  de 
leurs  aflêmblées  eut  lechagrind*v  en- 
tendre renoncer  &  blafphemer  Jfcfu*» 
Chrift ,  &  tous  les  myfteres-de  la  Re-* 
îjgioii ,  à  des  Chrétiens  Nègre». 

*  Si  le  F.  Cavazzi  n'étoît  pas  fi  cre* 
duîe ,  on  pourroit  admirer  un  artifice 
merveilleux ,  qu'il  rapporte  du  Gang* 
Matombolas,  ou  du  Prêtre  des  Refiafcr* 
tez,  Un  homme  éÉantmort  &  enferc* 
li,  fi  les  parens  î'e  prient  de  le  reffufci- 
ter,  il  leur  commande  de  le  déterrer1 
&  de  le  porter  dans  un  bois.  Là  en  pré- 
sence de  fes  plu^confidena,  il  tourne 
plufieursfois  autour  da .corps,  &  fait 
à\  ver  les  figures,  in  vocations  &  autres 
cérémonies,  jufqa'à  ce  quele-mor* 
commence  à  donner  quelques  figneS de 
vie,  en  remuant,  ou  les  pieds,  ou  les 
mains ,  ou  la  tête.  Alors  le  Prêtre  re- 
double fes  conjurations ,  qu'il  ne  ceflè 

point 
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point  jufqu'à  ce  que  le  mort  fe  levé  fur 
les  pieds ,  qu'il  fafle  quelques  pas  qu  •  il 
prononce*  quelques  fons-  articulez  %  & 

S'il  reçoive  de  la  viande  dans  la  bou- 
e.  On  ne  peut  pas ,  cefemble  ;  fbu- 
haiter  de  plus  grands  ffgnes  de  vîe.C'eft 

1  pourquoi  le  Ganga  rend  tout  aurti- tôt 
e  prétendu  reflufcité  à  fes  parère? 
mai»  il  les- charge  en  même  temps  de 
tant  de  préceptes  impraticables ,  que  v 
comme  avant  qu'ils  foient  bien  loin, 
Us  en  ont  enfraint  quelcun ,  le  cada- 
vre mouvant  tombe  p  ar  terre  »  &  ne  /è 
relevé  plus.   L'Auteur  attribue  cet  ef- 
fet au  Démon ,  qui  anime  ces  corps: 
morts-  quelque  temps,  &  en  donne  plu- 
fleurs  raifons  ThéoWiques.   Ce  qu'il 
y  a  de  plus  confidérable ,  c'eft  que  le 
P.Cavazzi  ne  rapporte  pas  cela  com- 
me unconte ,  ou. comme  un  événement 
fort  rare ,  mais  comme  un  choie  certai- 
ne» arrivée  de  fon temps»  &  en  plu- 

fieurs  lieux.    Che  quefti  irtcântatori  âi- 

fitterino  i  Cor  fi  e  cofa  indabit ameute 

dccaJuta  à  mio  tempo,  in  più  luogbi, 

Jumdo  ttafcorfi  le  Frovincie  ai  Sogno, 
/  Boenz»^  di  Sundi  &  titre. 
4.  *-Qn  rapporte  enfuite  les  diverfe» 
efpecesde  fermens ,  dont  les  Nègres 
fc  fervent,  foit  pour  affirmer  quelque, 
chofe,  foit  pour  découvrir*  la  vérité. 

d'uti 
4k  P.  88-1 01. 
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«ihinfaifc  Laplùpart  «Semblent  alfas 
*vx  Ordalies  des  anciens  AUcmans,  qui 
ont  été  fi  long- temps  en  ufage  parop 
les  Chrétien»  d'Europe,  &tlont  on  a 
traité  amplement*»  ailleurs.   Le  P.  Ca- 
*ra2Zi  fait  remarquer  les  .fourberies  des 
Prêtres,  lors  qu'ils  veulent  favorifer 
J-un  des  deux  çartis,  ou  Vaçcufateur* 
ou  l'aceufé.  Cependant  les  Nègres  ne 
biffent  pas  d'avoir  un  rcfpeflfc  &  un  at- 
tachement extraordinaires  pour  cea 
fortes  d'épreuves,  &  de  fe  moquer  des 
lermçns  des  Chrétiens ,  foûtenant  qu'ils 
font  vains  &  inutiles,  puis  qu'on  ne 
voit  jamais  que  le  parjura  foit  puni  fur 
le  champ. 

Un  Roi  de  MJcocvo ,  voulant  décou- 
vrir s'il  y  avoit  delà  folidité  dans  ces 
épreuves,feignit  un  jour  qu'on  lui  avoit 
volé  «ce  fbmme  eonfidérahle  de  certai- 
nes coquilles  d' efeargot ,  qui  font  la 
morinoie  du  païs. .  Le  foupçon  tombu 
fur  deux  de  tes  ferviteurs,  qui  furent 
d'abord  faifis,:  &  qui  foûtinrent  con- 
ftamment  un  examen  fort  rigoureux. 
Le  Roi,  quifaifoit  femblant  de  n'en 
.vouloir  pas  avoir  le  démenti ,  ordonna 
«qu'on*  en' vint  saxe  épreuve*  accgûtur 
-mers,  &££4îreiausraaiaau  Prêtre > 
^quila-dcvolt faire,  qm?iittfcbât  de  W 
-donner  fatisfaâtda.;  Le,bruvage  fus 
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donc  préparé  :  mais  en  telle  forte  quTf 
fit  fur  les  innocens  le  même  effet,  au'oo 
prétend  qu'il  produit  far  les  coupable* 
On  condamne  les  aceufee,  on  les  mené 
-au  fupplice;  mais  le  Roi»  qui  école 
préfent,  fe  levé  tout  i  coup,  révèle 
au  peuplel'aitifice  dont  il  s'étoic  fenri , 
Se  ordonne  qu'on  fafle  mourir  le  Juge, 
au  lieu  de  ces  innocens.  Peut-être  s'eft- 
il  trouvé  d'autres  Princes,  qui  ont  mil 
en  œuvre  de  femblables  ftratagemes, 
pour  convaincre  ces  procédures  d'inju- 
ftice,  mais  inutilement.    Le  moyen 
d'abolir  des  ufages  religieux ,  quelque 
ridicule?  qu'ils  (oient,  pendant  que  le 
peuple  a  des  yeux  pour  ne  point  voir, 
et  que  les  rages  les  ferment  volontai- 
rement, afin  de  pouvoir  vivre  en  re- 
pos.- 

On'  ne  fauroit  pourtant  nier  que  cet- 
te fuperfljtion  ne  prodniie  quelques 
bons  effets,  &  il  femble  qu'il  ferait  a£ 
<ez  difficile  de  vivre  parmi  une  nation 
auffi  légère  &  auiB  perfide  que  les  Ne* 

g  es,  h  la  créance  qu'ils  ont  que  le  cid 
it  une  punition  fubite  des  parjures  ne 
les  retenoir  dans  leur  devoir.  Cela  eft 
tfaufè  qu'ils  garent  rriigieufemeDt  les 
ftrn*ns  même  privez  &  dépende  cou- 
féquenoe.  kTel  cft  celui  **'0*pM  C#- 
***g**  par  lequel  deux  petionnes  ju- 
tant de  ne  fe  parler  jamais.  S'il  leur  ar- 

ritc 
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que,  dans  la  véhémebce  de  quel- 
que pafhon,  ils  rompent  cette  pro-^ 
sneflè,  comme  malgré  eux,  ils  n'ont 
point  de  repos  que  le  Ganga  ne  les  en 
aitabfaus*  Si  le  ferment  n'a  été  pro* 
nonce  qu'une  fois,  H  foffit  de  Voir  le 
Prêtre \  pour  eflàcer  cette  violation: 
mais  s'il  aété  répété ,  il  faut  bien  des 
Myfteres,pour  en  être  quitte.  Le  Gain 
ga  réduit  en  poudre  certaines  racines, 

au'il  met  dans  un  creux,  &  prononce 
iverfes  imprécations  contre  celui ,  qui 
«fait  le  ferment.  Enfuite  l'aiant  fait 
coucher  par  terre ,  il  lui  ordonne  de 
détefter  ion  ferment.,  puis  le  faifant 
lever,  il  lui  porte  un  verre  d'eau,  que 
le  pénitent  boit,  &  après  avoir  payé 
le  Ganga  de  (es  peines,  ils'en  retourne 
àbfous  chez  lui  Quelquefois  le  Ganga 
N^/ vnom  qui  marque  la  charge  des  pé- 
niteociers  Nègres ,  frotte  la  lingue  du 
parjure  avec  des  dattes»  Ce  prononcé 
des  paroles  dton  fcns  contraire  ans  im- 
précations do  criminel.    Lès  cérémo- 
nies de  l'abfolution  pour  les  autres  pé- 
chez font  à  peu  près  les  mêmes.  Mais; 
le  P.  Cavazti,  qui  regarde»,  comme 
des  héréfies  abominables,  les  doutes  des 
Prote&ans  fur  le  pouvoir  des  Confef- 
fcaw  Catholiques ,  nelaiffcpasde  s'é- 
tonner que  les  Nègres  aient  la  même 
opinion  de  leurs  Gangas. 

5.  Ou- 
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-  5.  Outre  les  fermera,  les  Epreuves 
Judiciaires ,  :  &  les  cérémonies  de  la 
Confeffion  & -de  l'abfolution,   il  y  a 
quantité  de  pratiques  fuperft  ttieufes , 
•  <5ue  nôtre  MMfiormairè  a  obfervées, 
&  qu'il  rapporte  allez  exa&eiuent ,  au- 
tant qu'on  en  pent  juger.  Locs  que  les 
habitant  de  Congo  font  en  guérie  avec 
çfuelcun  de  leurs  voifios ,  pour  fa  voit 
rrffiië  du  combat,   ils  mettent  fur  le 
feu  un  vaifleau  plein  d*eau  &  de  divers 
ingrediens  ,  préparez  par  leurs  Prê- 
tres. Enfuite  ifs  commencent  leurs  con* 
jurations,  qu'ils  ccoieot  avoir  la  force 
d'attirer- le  ^Genie  tutelaèe  de  l'enne- 
mi, &  cte  le  contraindre  de  fe>  mettre 
dans  cette  eau  bpuilîapte.   Lors  qu'ils 
s'imaginent  que  les  douleurs  de  cette 
eo&ion  ont  rendu  ce  Génie  affez  fia» 
pie,  pour  leur  répondre,  ils  l'interro- 
gent fur  le  foccès  de  la  guerre,  & 
Croient  pouvoir  conjefturer  certaine- 
ment, qui  fera  le  viëbaribux,   ou  le 
vaincu,  à  la  manière  dont  cette  eau 
bôût.D'autres  fois  ils  mettent  le  pot  far 
te  feu,  fane  eau  *  Se  quand  il  eft  bien 
rouge >  UsJe  tournent  à feoras ,  lou- 
vettur e  en  bas ,  &  reçoivent  UchaJeor 
du  fond  de-  'ce  pot  étaocelant,  jaouek 
le  3& broient  coaimumquer  taie  tores 
întlnciHfc:  ;  ■  •  ;î  .;'  v.  >  -:  - 

Poqr 

*  P,  103.    h  P.  io5. 
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Pour  garder  «  les  fruits,  les  bleds, 
&  les  terres  enfemencées,  des  oifeaux^ 
des  bêtes  féroces  &  des  larrons,  ils  y 
mettent  de  fort  plaifants  épouvantails, 
faits  d'os,  de  pi  unies,  dé  cQrnes,  d'on- 
gles &  de  poils  d'animau?:  &  lorfque 
les  Européens  leur  prennent  du  fruit  ai 
leur  vue*  pour  fe  moquer  d'eux,  & 
fans  que  le  prétendu  gardien  leur  rifle 
aucun  mal;  les  Nègres  difent  que  00 
n'eft  qu'un  larcin  apparent ,  &  non  pas 
réel,  &  que  les  Blancs  ont  bien  fait  fem- 
blant  de  le  prendre  ;  mais  qu'ils  ne  l'ont 
pas  emporté  e  fTeâivement.  I  Hstijctn- 
fano  quefta  evidc*z*>  cenàirtchs  ctltU. 
non  rubbo  >  mafinfc  ai  ruhbare.  Lt$  Por- 
tugais ne  ceflent  d'admirer  l'entête-* 
ment  des  Nègres  làdeflus,  mais  cela, 
ne  devroit  pas  paroître  fi  furprenant 
i  des  geqs ,  qui  croient  qu'épris  qu'un 
Prêtre  a  prononcé  cinq  paroles  fur  du 
pain,  il  n'en  a  plus  que  l'apparence, 
&  que  c'eft  réellement  un  corps  hu- 
main ,  quoique  tous  nos  fens  n'y  apper- 
çoivent  jamais  que  du  pain,  &  qu'il  en 
conferve  toutes  les  proprietez. 

Il  femble  que  les  Nègres  croient  que 
quelque  Divinité  préiide  fur  les  fleu- 
ves: b  parce  que  lorsqu'il  leur  en  faut 
paffer  quelcun ,  qui  n'eft  pas  bien  guéa- 
Me  y  ils  s'arrêtent  fur  le  bord ,  ils  le 
TomelX.  S  fc- 

4  P.  106,    JP.iop. 
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falacnt,  6c  lui  adreflcnt  des  prières; 

guis  buvant  un  trait  de  Ton  eau  «  &  fe 
ottant  l'eftomac  d'un  peu  de  limon, 
ils  fe  jettent  courageufement  au  milieu 
des  flots;  d'où  quelquefois  ils  ne  re- 
viennent point ,  quoi  qu'ils  (oient  affa 
bons  nageurs. 

Il  faudroit  traduire  prefque  tout  le  l 
&  le  1 1.  Livre  de  cette  Defcription ,  fi 
l'on  VQuloit  rapporter  tout  ce  qu'il  y  a 
de  curieux.  C'eft  pourquoi  on  ie  con- 
tentera de  dire  encore  quelque  chofe  de 
la  fepulture  &  des  mariages  des  Nè- 
gres de  Congo  ;  après  quoi  on  finira  par 
les  Loix  &  les  Moeurs  des  Jagôx. 

6.  a  Quoi  que  les  habitans  de  Con- 
go aillent  prefque  nuds,  ils  enterrent 
néanmoins  leurs  morts  vêtus  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête.  Ceux  qui  n'ont 
pas  dequoi  fournir  à  cette  débenfe  ; 
vont- demander  fan*  honte  des  habits 
aux  riches ,  qui  d'ordinaire  ne  les  ré- 
futent point ,  quand  même  le  défont 
auroit  été  leur  ennemi  mortel  :  ce  qui 
eftàffoz  Singulier,  les  Nègres  n'étant 
pas  autrement  grands  donneurs. 
vlUft défendu,  fous  de  grofles  pei- 
nes ><  de  plaindre  la  mort  duRoi.  11  y  * 
pourtant  des  Joueurs  de  Cornet  qui  a- 
vertifleftt,  par  des  airs  lugubres,  le  peu- 
pledesprinc-ipales  bourgades  de  cha- 
que 


€2  Hiftoriyuiet Annie  1688. 4  \  % 

l*ae  Province,  de  ce  décès.  Ce  PrinêeJ 
tcant  Chrétien  »  on  l'enterre  à  peu  près 
3t   la  manière  des  Catholiques  :   mais 
«flans  les  Carriers  éloignez  de  S.  Salva- 
dor, Capitale   de  Congo  ,   le  Chri- 
ft  ianifme  n'y  étant  pas  encore  bien 
établi ,  &  le  Koi ,  ni  les  Portugais ,  n'y 
ayant  pas  beaucoup  de  pouvoir ,  on 
garde  encore  les  anciens  ufages.  A  la 
mort  d'un  grand  Seigneur,  fes  amis 
s'efforcent    de  témoigner  l'aflèftion 
qu'ils  lui  portoient,  .par  toutes  fortes  de 
préféras,  où  les  marçhandifes  d'Euro- 
pe y  qui  font  les  élus  chères ,  ne  font 
pas  épargnées,  ôri  enterre  tout  cela 
avec  lui,  &deplus  deux  ou  trois  de 
fes  concubines  toutes  vives ,  qui  difpu- 
tent  entre  elles ,  à  qui  aura  cet  hon- 
neur, &  qui  révèlent  fouvent  les  my- 
fteres  amoureux,  pour  remporter  la 
yiâoire. 

•    Dans  le  Royaume  de  Matamba,  on 
embaume  le  corps  de  refine ,  on  l'en- 
fevelit  nud ,  dans  une  foflè  très  pro- 
fonde, &  on  fait  garder  le  fepulchre  par 
desefclavçs,  julqu'à  ce  que  le  cadavre 
foit  réduit  -en  poudre:  de  crainte  que 
le?habitans'dapaïs,  qui  font  paffion- 
nez  pour  les*  relique* ,  bè  déchiraflènt 
ce  corps  pbiir  en  emporter  chçz  eint 
quelque  fïëce  ;  ce    qu*oâ  a  d'au- 
tant plus  dé  fojet  df'âpprehçèiler  ; 

S  z  que 
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tjffc  le  défunt  a  en  plus  de  réputa- 
tion. 

7.  En  figne  dedoeuil ,  les  païens  & 
ksefdavcs  fe  rafeot  la  tête»  fc  frot- 
tent le  vifage  d'huile,  de  limon  ^  & 
de  diverfes  fortes  de  poudres ,  qui  fer- 
vent comme  de  colle  à  de  petites  pla- 
ines dont  ils  fêle  couvrent.  A  ouïr  les 
cris  &  les  heurkmaK  qu'ils  pouflèot, 
on  dirait  que  la  douleur  leur  a  fait 
perdre  le  feus:  cependant  l'Auteur  a£ 
iurc  qu'il  ne  leur  a  jamais  vu  verfer  une 
larme. 

les  veuves  idolâtres gpt  une  plaiian- 
&  Jnygmatiq^;  ^flei, baignent  que 
Jflpritdcjbwjwr^  ne  reqtrç  dans  leur 
corps,  furtoutsilsfefontteiiarcineQt 
aimez.  Saules  de  cette  frayeur,  elles 
n'ont  point  de  repos ,  jufqu'à  ce  oa'no 
Prêtre  les  eg  ait  délivrées,  en  les  plon- 
geant pluûeurs  fois  dans  un  fleuve*,  au- 
près quoi  elles  font  en  eut  de  paffcr  à 
de  fçcopdêfrnôces.  PouriesviuvesC* 
^hoIiqocsV  elles  gardfcnt  là  rnaifon  un 
an  entier ,  &  pafleroient  pour  mal- 
honnêtes femmes,   fi  elles  fortoient 
pendant  tout çetempsrlâ,^ Au/cfteles 
iVegres  Payens  croient  Une  autre  vie 

i>lus  hèurenfe  que  celle-ci,  Se  Us  en 
ont  a  perfiiâdei  que  non  feulement  t 

âa?r  '»  Su?rrÇ  &>«  occadons  fc&v- 
M^te,  3s  mépnfeajt  la  mort*  nais 

i  -,  qu'il 
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qu'it  s*ea  trouvdfoéme ,  atûfelaprôU 
curent  volontaiFC«ar«t;»*in8  l'inipa* 
tience  dcjùair  du  bonheur  ftitur. 

t .  Le  Chriftianifme  n'a  pas  pu  ban- 
nir encore  la  Polygamie  de  Congo ,  & 
tous  les  Nègres ,  qui  font  un  peu  à  teur 
atfe,  y  ont  non  feulement  plafieurs 
femmes  libres;,  mai»  duifi  bon  nombre 
fle  Concubines  efclave».    Toutes  lc# 
femmes ,  portënrife  nom  de  Mucttgi  % 
&  ont  chacune  lfcur  habitation  feparéeï 
Il  y  en  a  une  appellée  £«£tf**/ww>  qui 
a  la  furintendance  de  la  maifon ,  & 
une  autre  nommée  Stmkgilla ,  qui  eft 
comme  fa^Liewenante.    Lors  qu'une 
Mkcûgiy  oufemme  libre,  eft  foupçon- 
née  d'infidélité ,  fon  mari  la1  répudie  ; 
mais  ce  'divorce  ne  la  deshonore  poi-nt^ 
Se  elle  eft  autant  en  état  de  trouver  un 
mari ,  que  quand  elle  étoi t  fille  9  pour- 
vu qu'elle  ait  encore  les  mêmes  agré- 
mens.    Poucks concubines,  oh  les  a* 
«hette  aûèzbon  marché.    Les  Mères 
lefe  vendent  encore  enfans  ,   pour  un 
barri!  .def^vànîd'Eurôpes  ou  quelque 
chofe  de  femblable»  Souvent  même  on 
fait  accord  avec  des&mmesgroflès,  qui 
enfantant  un  garçon , .  font  obligées  de 
.fournir  à  Ilac«tteœr  un  autre  fille  à 
■fon  are.  LesGhrétiemikles  Chrétien*- 
aesde  Congo,  le  marient  à  l'épreuve:, 
auili  bien  que  les  Quojas  >  comme  on 

S  3  V* 
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Va  rapporté  dans  le  II*  T.  de  cette 
Bibliothèque,  p.  $48. 

II.  Li  Royaume  de  TAatmnAây 
dont  l'Auteur  décrit  les  habitans  dam 
ion  fécond  Livre,  eft  fi  peu  connu  des 
Géographes»  qu'on  n'en  trouve  pas 
nême  le  nom  dans  les  certes  ,  fi  ce 
a'eftquece  foit  ce  Que  les  autres  ap- 
pellent le  Royaume  du  Matant*».  Il  eft 
ions  le  1 1  degré  de    Latitude    Mé- 
ridionale ,  à  deux  cents  lieues  de  l'O- 
céan ,  &  fait  comme  an  angle  entre  les 
Royaumes  de  Congo  &  d'Angoie, 
dont  il  eft  feparé  par  deux  fleuves» 
Icok  &   Bagamidiry  au   Nord   &  à 
l'Ouëft  :  mais  à  l'Eft  &  au  Sud  la  Ri- 
vière de  Coanza  le  divife  des  Provin- 
ces de  Luboh  &  de  Buttut*.   L'air  y  eft 
plus  tempéré  au'à  Congo»  Se  le  pajfi?, 
étant  arrofé  de  plufieurs  fleuves»  fe- 
rait aflez  fertile  »  fi  les  habitans  pre* 
noient  le  foin  de  le  cultiver. 

s  Ce  Royaume  eft  maintenant  peu* 

?lé  d'une  Nation ,  qu'on  appelle  les 
aguets  que  quelques-uns  dilent  être 
venus  des  Etats  du  Monmugi  »  &  d'au- 
tour delà fource  du  Zaire  &  du  Nil; 
&  les  autres  des  environs  de  ÇmaJJo* 
Ma.  Les  avantures  »  les  Loix  &  les 
•moeurs  de  ces  peuples  ont  quelque  chp- 
fe  de  fi  fur  prenant ,  que  le  Lelfceurne 

-  <  fera 
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fera  pas  fâché  qu'on  s'étende  an  peu 
là  deflus ,  puis  qu'auifi  bien  on  n'en 
trouve  prefque  rien  ailleurs ,  &  que  le 
F.  Cavazzl  aflure  qu'il  a  vu  tout  ce 

Iu'il  en  rapporte ,  ou  qu'il  l'a  appris 
e  la  bouche  même  des  Jagues. 
Le  premier  Prince  d'entre  eux ,  qui 
fit  du  bruit,  s'appelloit  Zimboy  &fe» 
fujetsportoient  alors  le  nom  de  Mu- 
zimbes.  Sortant  de  leur  païs  fous  la  con- 
duite de  ce  Chef ,  ils  inondèrent  cam- 
me  un  torrent  toutes  les  vaftes  com- 
pagnes qu'arrofe  le  Zaïre ,  &  pénétre* 
rent  fans  trouver  de  réfiftance  jusqu'au 
milieu  du  Royaume  de  Congo,  laif- 
fant  par  tout  des  marques  de  leur  bar- 
barie ,  &  faifant  main  baffe  fur  tout , 
tant  hommes  qu'animaux  brutes ,  de  la 
chair  defquels  ils  fe  nourriflbicnt ,  par- 
ce que  les  Nègres  ne  favent  ce  que  c'eft 
que  provisions  &  que  convois.    Leur 
nombre  groffiflbit  avec  leurs  conquê- 
tes; les  vaincus,  pour  fauver  leur  vie, 
s'accommodant  aux  manières  des  vain- 
queurs ,  &  les  aidant  à  faire  d'autres 
malheureux.    La  Ligue ,  qu'ils  firent 
avec  une  peaplade  dePafteurs,  appeliez 
JAumbn%  qui  habitoient  les  Rives  ou 
le  Zaire  reçoit  la  Zambijè  dans  Ton 
fein,  acheva  de  les  rendre  redoutables 
a  l'Afrique.    Ils  entrèrent  de  concert 
dans  le  Royaume  du  Monemugi ,  mî- 

S  4  rent 
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cent  tout  à  feu  &  à  feng  ,  &  pouflk 
leur  pointe  vers  l'Orient  de  l'Afrique; 
prirent  la  forterefle  de  Tetey  fur  lesPor- 
tugais,  à  40  lieues  delà  mer»  &  l'Ile  de 
QuiloA ,  par  trabifon  >  fur  les  Mahomc» 
taris.   Tout  Anthropophages  qu'ils  é- 
toient,  ils  firent  en  cet  endroit  an  afte 
de  juftice ,  ayant  fait  pafler  le  traître 
au  fil  deTépee,  avec  trois  mille  Infu* 
laires.  Ces  heureux  fuccès  leur  enâaot 
le  cœur ,  &  faifant  trembler  tou*ceux 
qui  entendoient  prononcer  le  nom  de 
lAuzimbi ,    ils  allèrent  attaquer  lïfe 
de  Mombafô ,  dont  les  habitans  ailliez 
des  Portugais ,   refolurent  de  fe  bien 
Refendre  ;   mais  mal heureufe ment  h 
tempête  empêchant  la  flotte  Chré- 
tienne d'approcher  dç  leurs  bords,  ils 
demeurèrent  expofez  à  la  diferefion 
du  vainqueur ,  qui  les  traita  avec  la 
cruauté  ordinaire ,  maflfacrant  ceux  qui 
lui  paroiflbient  les  plus  délicats  à  man- 
ger, &  gardant  les  autres  pour  efclar 
.  ves.  Enfin  le  Roi  de  Meltndc  ,  â  qui 
les  Mufimbes  fe  préparoient  d'en  (air 
re  autant ,  les  défit ,  &  fi  à  plein ,  qu'ils 
fe  virent  hors  d'état  d'attaquer  person- 
ne,  &  ne  penferent  plus  qu'à  leur  pro- 
pre confervation.  Il  leur  paroi  flbitim- 
poffible  de  retourner  dans  leur  patrie, 
tant  à  caufe  de,  l'élojgnernent ,   que 
oarce  qu'ils  s'étbient  ôtez  eux-mê/nes 

les 
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i  Içff  moyens  de  fubfiûer  dans  le  chemin, 
en  défolant  &  oonfumant  tout  ce 
qu'ils  avoient  rencontré  dans  leur  pat- 
4age*  Cela  le*  fit  réfoudre  à  prendre 
leur  coûte  par  là  Cânrarie ,  parcourant 
cette  côte»  depujs  Mozambique  Jus- 
qu'au Cap  de  Êonne-Efpérahce  ;  puis 
tournant  vçr*  Vftkiopte  Occidentale., 
ils  s'arrêtèrent  fur  les  rives  du  Fleuve 
Gunc$tt%  qui  prend  (a  fourcé  dans  les 
Montagties  de  la Province  de  Scella  & 
:de  Bcmbc\  §c  fe  jette  dans  là  Mer 
Atlantique,  fous  le  17.  degré  de  Latir 
JtudeAuftVale. 

.  Quelque  temps  a{>rèVZïmbo  mou- 
rut, 8c  fes'  Lieutenans  Te'  rendirent 
Maîtres  des  troupes  Sô  des  terres, 
qu'ils  ffçuverrioiênt»'  L'un'  d'entr'eux 
pomme] .  D?ngif  ,*  ayant  conquis'  une 
Jrrovjacc.  de  Matamba,'  àppellSe  'Gan- 
fùçifa.  la  grande,  laiffa  Tes  Etattuetr 
♦mourant  f a.  MuJfafJ*  fa-fémme.  €eflc- 
jcï.  <|ai«  avoitfuiYifon'Mari ,.  dans fri- 
tes fes  expéditions  militaires  /  &  qui 
ne  lui  cedoit  guère  en  valeur  Si  en  Fé- 
rocité ,  eut  une  fille  encore  plus  va- 
léureu£e:qu*êirç ,  Se  qui  fit  paroitretànt 
d'intrépidité,'  ouefaïlere  lii  ïeiqif 
J*autorit£  (oturpraine^  Cettp,Frihce£ 
TeV.qu'ôt}  appellent  Tcmborh-âumba-^ 
<lu  nom  de  la  femme  ^e  Zimbo  »  conçut 
Te  defleiû  défaire  de  nouvelles  Loix , 
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mais  les  plus  inhumaines  qui  aient  ja- 
mais été  publiées.  Lai. défend  d'éle- 
ver  aucun  enfant  mâle  dans  l'enceinte 
du  Chihmbo  ,  qui  eft  le  nom  de  leur» 
habitations ,  ordonne  aux  Pères  <8c  aux 
Mères  de  les  tuer ,  ou  de  les  expofa 
aux  bêtes  féroces ,  d'abord  après  le» 
naifiance,  &  déclare  infâmes  &ex- 
héredez  ceux  qui  auroient  été  préfer- 
irez  &  nourris  fecretement  par  tau* 
mères.  La  z.  permet  aux  femmes  de  fc 
choifirdes  maris,  entre  lesprifontuers 
de  guerre ,  par  lequel  choix  l'as  en- 
trera dans  tous  les  privilèges  de  la  Ré- 
publique ;  moyennant  qu'il  fè  fou- 
mette  à  toutes  lesLoixdes  Muzimk* 
Ou  Jtguefy  &  au'il  en  prenne  la  mar-  < 

3ue,  qui  confine  à  fe  faire  arracher!» 
eux  dents  du  milieu  de  ta  macbokc 
inférieure.  £a$.  ordonne  que  testent» 
mes  groflès,&  fur  le  point  d'accoucher, 
aient  à  fortk  du  Chilombo,  pour  ne 
pour  ne  pas  le  fouiller  par  leur  enfante- 
ment, ibus  peine  de  mort;  elle  répète 
l'ordre  de  tuer  les  mâles ,  &  veut  qu'au 
cas  qu'il  s'en  (au  ve  quetcun,  il  n'entre 
point  dans  le  Chiloffibo,  qu'il  n'ait  les 
dduxcfeilts arrachées;  que  fi  les  dent* 
dedeflus  lui  fortent  plutôt  que  cette*  i 
de  deflbus,  on  le  tua  fans  remilfioti.* 
aùffi  bien  que  les  jumeaux  :  fit  ceux  qur 
«Uiroient  quelque   cbofe    de   mon- 

ftnieux, 
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ïlrueux ,  oa  quelque  défaut  naturel  • 
de  peur  qu'étant  devenus  grands ,  ils 
ne  caufent  la  ruïne  des  Jaguer.  La  4. 
établit  des  juges  &  des  officiers,  pour 
faire  exécuter  ces  Loix,  punir  de  mort 
les  femmes, qu'on  trouverait  accoucher 
dans  le  Chilombo ,  contraindre  les  Pèg- 
res &  Mères,  qui  voudraient  fau ver 
leur  enfant  mâle ,  d'en  donner  un  autre 
pour  être  facrifié ,  &  de  l'élever  hort 
du  Chilombo ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ob- 
tenu Ieprivilege  d'avoir  les  deuxdentfe 
arrachées,  &  d'être  admis  dans'la  Ré- 
publique des  Jagues  :  ce  que  les  Mères 
regardent  comme  le  plus  grand  bon- 
heur ,  qui  leur  puifle  arriver.  Cette  ad- 
miffion  fe  fait  folemnellement  à  ut* 
Jour  marqué  par  le  Seigneur  du  CM7 
Tombo,  oc  avec  diverfes  cérémonies^ 
que  l'Auteur  décrit,  &  dont  il  dit  ai 
Voir  été  plufieur»  fois  témoin  ocu- 
laire. 

Voila  qui  pourrait  rendre  vrai-fan* 

blable  ce  qu'on  raconte  des  Amazones* 
fi  l'on  n'avoitde  la  peine  à  croire  que 
de  fi  horribles  Loix  aient  pu  monter 
dans  l'imagination  d'une  femme,  ;8t 
qu'elles  aient  pu  être  reçuCSbar  toute 
unefoeieté;  &  une  natibtf  déjà  norn- 
breufe.  Mais  .fi  l'on  coûfidéreqiiellc* 
cens  côtoient  que  Tcmba-tf- durât*  *& 
les  JagHt* ,  la  difficulté  paraîtra  mbin- 
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e.  Des  gens  accoutumez  à  fenour- 
r  de  chair  humaine  y  à  boire  le  fang 
e  leurs  ennemis ,  dans  le  fort  du  corn- 
ât, a  faire  la  guerre  principalement, 
our  avoir  des  eïclaves  à  manger:  une 
:mme  abandonnée  à  la  luxure  &  à 
ambition,  qui  n'a  pas  plus  d'horreur 
e  tuer  fes  galants  que  fes  ennemis ,  qui 
e  fonge  qu'à  aflbuvir  fon  impudicité, 
c  à  le  rendre  auffi  célèbre  que  Ztmbo, 
•eut  bien  concevoir  un  deflein  auffi  dé- 
aturé.  Pour  y  faire  confentir  fes  fil- 
ets ,  dont  là  plupart  n'étoient  guère 
aeilleurs  qu'elle ,  .&  qui  la  rédoutoient 
xtrémement,"  elle  leur  pérfuadaque 
:'étoient  des  Loixde  leurs  ancêtres, 
[u'ellc  ne  faifbitquerenouveller,  que 
èur  inobfervation  étoit  caufe  qu'ils 
i'étoient  plus  Peffîoi  de  leurs  ennemis 
|ue.dela.ctlair&  des  os  des  petits  en- 
àns  pilez  dans'un  mortier  \  iliè  fàifoit 
in  6nguent,dont  ceux  qui  fe  frottoient 
lèveraient  invulnérables,  ou  qui  du 
noinsâonnoit  une  force  extraordinaire. 
Enfin  pour  leur  montrer  l'exemple ,  les 
liant  Fâitaflembler,  avant  que  de  leur 
girexes  terribles  propofitions ,  elle  prit 
ba'.enfant;  qui  la  venoitçafefler,  Je 
ètâÇà^sjs  un  mortier,  &le"pflaen  leur 
>refeap  e  ;  après  quoi  y  ajoutant  dlver- 
es  fortes  de.  poûdrç,  èlleencompo& 
Ltt  onguent ^  s'enjoignit,  le  corps  de- 
»l>       '       \    .  '       '  vant 
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vant  eux ,  &  les  aflura  qu'ils  feroient 
invincibles  à  leurs  ennemis,  s'ils  a* 
voient  le  courage  de  l'imiter* 

Ces  cruelles  Lois*,  &  quelques  au» 
très  que  la  pudeur  ne  permet  pa,a  dt 
rapporter,  ont  été  oblèrvées,  durant 
plus  d'un  fiede ,  avec  la  dernière  ri? 

Sueur  ,  &  le  font  mêmeencore en  plus 
'un  lieu.  Tout  ce  que  les  Portugais 
ont  pu  faire  c'eft  d'obtenir  de  Cajfange-, 
Pun  des  Princes  Jagj*ef>  de  ne  punir 
pas  févérement  ceux  qui  aurçient  queW 
ques  reftes  de  eomgaflion  naturelle.  On 
lait  qu'il  étok  permis  aux  Grecs  d'ex? 
pofer  leurs  ènrans,'  &  que  les  Chinois 
noient  fou  vent  les  leurs  par  pitié ,  di* 
fent-il  s,  &  afin  qu'ils  rencontrent  par  la 
metenapfychofe  quelque  demeure  plus 
heureufè.   Le  P.  Cavazzi  aflure-qu^'il  a 
parlé  à  deux  femmes  Jagues,  entitç 
plaûeurs autres,  dont  Tune  avciit  epef 
pofé  cinq  enfans  »  6c  Vautre  fept^  (an* 
en  reflentir  de  l'horreur.  : 

Le  r  e  s  t  e  de  ce  Livredécrit  les  au* 
très  fuperftition9 ,  les  Prêtres  &  les  de- 
vins des  Jagues,  le  Gouvernement  de 
Congo  &d'Angole,  &  les  Rois  qui  y 
ont  régné  fucceffivement.  Les  cinq  LiT 
vres  fui  vans  contiennent  l'hiftoire  de 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  ces  trois  Royau* 
mes,  depuis  l'an  ir1i8,   jufqu?à  l'an 
1670.  On  y  verra  l'hiftoire  de  la  céle- 
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bre  *j4n#e  Ztptga  Reine  de  Matam- 
bà,  plafieurs  fois  Payenne  &  Chrétien- 
ne, mais  que  les  Portugais,  dont  elle 
rfeddutoitles  armes ,  fixèrent  enfin  au 
Chriftianifine  ,   *  Tan  1676,  qu'elle 
reçat  le  ba terne,  &  fit  une  protcfta- 
tion  folemnelle  de  ne  Plus  tolérer  VU 
thlatrit  en  aucun  lieu  de  fin  Royaume. 
Le  Millionnaires,  impatiens  de  voir 
exécuter  ce  projet ,   lui  firent  Faire 
auflï-tôt  les  Loix  fuivantes;  par  les- 
quelles: i.  Le  culte  &  les  facrihees  des 
Idoles  furent  interdits  i  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  fous  peine  de  mort ,  con- 
tre  ceux  même  qui  perfifteroient  dans 
leurs  anciennes  erreurs,    z.  Il  fut  fait 
défenfe  aux  femmes  enceintes  de  fortir 
du  Chilombo,  &  d'expofer  leurs  en- 
fens.  3.  On  commit  des  perfonnes,  qui 
dénonceraient  les  accouchées,  afin  que 
leurs  enfans  ïuflènt  portez  aux  Prêtres 
Chrétiens,  &bati2ez;  pour  les  adul- 
tes ,  on  remit  à  la  prudence  des  Ca- 
techiftesde  marquer  le  temps  de  leur 
batême.  4.  On  défendit  de  manger  de 
fa  chair  humaine,  non  pas  même  de 
celle  des  prifonniers  de  guerre;    y..  On 
ordonna  de  brûler  tous  les  inftrume/is 
de  l'Idolâtrie,  ou  de  les  remettre  aux 
Prêtres  Chrétiens,  &  défenfe  fut  faite 
de  participer  aux  facrifices  des  autres, 

&de 
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&  de  facrifier  foi-même.  6.  Les  rireu- 
ves  &  les  fer  mens  ordinaires  forent  dé- 
clarez de  nulle  valeur,  &  on  décerna 
de  grievee  peines  contre  ceux  gui  les 
pratiqueraient*  7.I&  complices  8c  &é» 
néralement  tous  cet»  qui  ne  revête* 
roientpMesinfra&eurs  de  ces  Loixfe» 
r oient  traitez  comme  eux. 
-    On  n'ofa  pas-  étendre  cet  Exfit  aux 
Polygame»,  de  peur  de  trouver  trop 
de  réfiftanee  ;  mais  pour  porter  Jes  nou*- 
-veaux  convertis  à  fe  contenter  d'une 
compagne  *  par  l'exemple  de  leur 
'Reine  ,  le  P.  Gaette  Capucin ,  -  lui-pet*» 
éuada,  à  l'âge  de  f  $  ans,  d'épouièr  pir- 
-bliquement  un  Jeune  homme  bienfait 
&  Vunde  fcs  'Neàfkites^  nommé  D& 
Stlvatort  ;  ce  qu'elle  fit ,  le  $  de  Fe» 
-irriter  i£f  7. 

■>    I/afcnéefufrrânte,  Zta^iîrJ&gif  éri- 
geai* *RM>*fetff*«*,  l'un  de  feu  vo** 
^ns,  &  le  yâtfcqok.  Enfuito  continuai* 
«demain  aele  pou<  la  BJellgton- Chré- 
tienne v  elle  bâtit  plufieurs  Eglifcs  & 
-une  nouvelle  Ville ,  à  qui  elle  donna  le 
:i)om  de  S+  Mark  de  Mdtânéa.  Les 
Millionnaires ,   qui  coftooiffoient  te 
ibibte  de  cette  Prinecfle,  HOtaMImatU 
-van*  y  avoictit  foin  dejui  répréfenwr 
:qunl  y  fcllcrit  de  fa  gloire  à  tenir  la 
nain  à  i'obfervatiûn  de  fes  Loix» 
D'Ailleurs  la  plupart  de  fes  fujets  re- 
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gardptat  comme  une  infamie  de  n'é- 
«re  pas  de  la  Religion  du  Prince,*  ifui* 
drti  ftïmtuo  che  ci  vâd*  delfo  lorwipu- 
Uzumc  ,  fe  non  c$nveng>no  m  mttcriâ 
4iBxligio*c<*l?rinûipe  fuprepto.  Tout 
cela  fut  caufe  que  le  plus  grand  nombre 
des,Jaj£ies.ne  fit  pas  beaucoup-de  dif- 
ficulté d'embtafièr  le  Chriftianifme, 
Oa  ne  trouva  de  la  refiftance  que  de  la 
part  des  Gangas  ou  des  Prêtres,  8c  des 
&mguiM  t  qui  font  les  Médecins  &.  les 
Détins  du  pais,.  Poar  leyer  cet  obfta- 
cta,  k,Rcinerenyoy a ,  eo  j  66 1>  l'An- 
•teajr;  de,  cette.  Hiifairô,/^/^! 
•competmmtt  tl  hngp*ggi*>  mami»  d'ua 
£dic  s   oh  dte  ordonnait»  à  (es  -  vaf- 
faux;  de  fuivr cWReligioDCacbolique, 
-de.  cûnfraiîKJQë.  fes  (u^ta, de  recevoir 
&  d'écouter  leMiffionaire.,  fe  Uiip- 
beîP)  &de4ui|fr4tern3^jn  forte,  pour 
âbbacre  les  idtflesv  brûleras  les  m* 
Animent*  de  fit  fuperfttàc***  bâtir  des 
Eglifes  en  leur'  place»   &*ger   <te 
croix  &c. 

Pour  exécute*  cet  ordre»  IeP.C** 
vazzi  parcourue  avec  des  gens  dont 
la  Reine  le  fit  accompagner  s  toutes  les 
Iles  du  fleuve  Cpanza.  :  i^e»;  Gangas  de 
les  Sineuilli  fqyoient  dayaot  lui  comme 
les  Réformez  de  France  4e  «levant 
les  Dragons..  On  démolit  des  temples, 

on 
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€>h  tenverfa  des  autels ,  on  dépota  des 
Officiers,  parce  qu'ils  étoiçnt  négligées 
clans  la  perquifition  des  Idolâtres  ,  «  & 
en  condamna  aux  mines  de  l'Améri- 
que plufiéurs  Singuilli,  auflï  bien  que 
lés  familles,  où  l'on  les  a  voit  appeliez 
pour  prendre  de  leurs  remèdes» 

Ces  Edits  rigoureux  &  ttoppo  vio- 
lent* produisent  pour  quelque  temps 
l'effet  qu'on  en  attendoit.  On  vénéra 
les  Saints  au  lieu  des  Jagues  décédez  : 
on  vit  par  tout  des  croix ,  des  chappel- 
lets,  &  des  agnus  Dei;  au  lieu  des 
JFdttucbieri ordinaires;  enfin  le  Tamba 
&  les  autres  facrifi  ces  de  chair  humai- 
nerurent  abolis,  &  la  Reine  défendit 
abfolumentqu'on  immolât  desEfcîaves 
à  fes  Mânes.  Là  deflusZwgïi  TAona  fon 
beaufrere  lui  repréfenta  qu'elle  nede- 
vroit  pas  abolir  une  coutume,  par  la- 
quelle tous  fes  fu jets  fouhaitoient  v  à 
à  l'envi  Vun  de  Vautre,  de  lui  témoi- 
gner leur  affe&ion  r  8ç  de  lui  facrifier 
leur  vie  :  à  quoi  la  Reine  répondit  * 

Jntau  cas  que  fes  Vaffaux  s'opiniâtraf- 
ent  à  retenir  Vufage  du  Tambo  ,  cil* 
ordonnoit  qu'on  le  commençât  par  hf** 
crifice  des  Principaux >  E?  qitonV immo- 
lât lui  tout  le  premier. 

Mais  la  zélée  Zinga  mourut  enfin, 
•âgée de  8 1  an ,  le  1.7  Décembre.  1 66  ;» 

Ls 
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Le  Lendemain  on  proclama  Reine  h 
Princeflè  Barbara ,  fa  fœur  y  qui  a  voit 
appris  le  Chriftlanifme  chez  les  Porta- 

Sais,  niais  qui  n'avoit  pas  la  fermeté 
e  Zinga.  La  Religion  Catholique  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  foûtenîr  pen- 
dant les  deux  années  du  règne  de  fiar* 
bara ,  &  à  elle  n'eut  pas  plutôt  fermé 
les  yeux  9  que  Zinga  Mona  Ton  mari 
rétablit  le  culte  &  les  coûtâmes  des 
Jagues ,  avec  autant  &  plus  de  facilité 
qu'on  n'en  avoit  eu  à  les  abolir. 

x.  Il  Mono  tr  asportato  nd 

incîita  Città  ai  Venetiay  evero  eu* 
riofi  racconto  de*  Gojkumi ,  ritiîSRc* 
ligionc  de*  PopoJi  ielY  irffrica ,  %A- 
msrica*  %Afta  ÇJ  Europa.  Kavifsti 
à  al  MoHo  Rtverândo  Ar«r1>  ioni- 
gio  Carli  da  Piacenz*  *  Preit* 
catore  Cappuccino  >  e  Mijfîonario  %A+ 
foftolico  in  quelle  parti.  DiviJbinaV 
Lsbri.    4.  In  Balfano   1687.  pagg* 

434- 

IL  ne  faut  pas  s'attendre  de  trouver 
*ici  des  descriptions  auili  exaâesque 
celles  du  P.  Cavazzi*  Quand  les  re- 
lations du  P.  Carli  feroient  autant  fer- 
rées ,  qu'elles  font  changées  d'inutiH- 
tez ,  il  ne  feroit  pas  poifible  que  dans 
un  voyage  de  4  ou  5  ans,  depuis  le  1? 

de 
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Se  NovembNç  1666.  jufqu'au  15.  do 
Janvier  1 6yt,  un  tomme  pût  s'informer 
à.  fonds  des  coûtâmes  ,  des  rites ,  &  dé 
la  Religion,  des  Brafiliens,  des  }ague* , 
des  Nègres  d'Angole ,  deBamba,  de 
Pemba,  des  coûtâmes  des  Efpagnols  & 
des  Portugais.  Kôtre  Capucin  a  été 
parmi  toutes  ces  Nations ,  durant  ce 
temps  là,  comme  îl  lè: raconté  dans 
Ion  I.  Livre.  Dans  le  I L  on  voit  que 
depuis  le  1 1  Novembre  1678 ,  jufqu'à 
la  fin  de  Vannée  i68j  ,  il  a  parcouru 
les  lies  de  Malte,  de  Candie,  deCy- 
pre,  l'Afie  Mineure ,  la  Paleftine,  la 
-Syrie  >  la  Mefopotamie ,  la  Perfe , 
P  Arménie  &  la  Grèce.  On  peut  bien 
Juger  par  là  que  le  P.  Carli  n'a  eu  guè- 
re loiur  de  fejourner  dans  les  lieux 
où  il  a  paflTé ,  ni  de  s'enquérir  de  l'état 
du  païs ,  &  des  mœurs  des  habitant. 
Ainfi  l'on  ne  doit  pas  chercher  dans  cet 
Ouvrage  tout  ce  que  le  titre  promet } 
mais  en  récompenfe  on  y  trouvera 
bien  des  chofes,  qui  n'y  font  point 
marquées ,  &  à  qooi  le  Le&eur  judi- 
cieux ne  fe  feroit  pas  attendu ,  fi  ce 
ti'étoit  le  Livre  d'un  Moine  Italien.  De 
cet  «  ordre  font  Khiftoire  fcandaleufe 
de  la  fondation  de  Nôtre  Dame  de 
Monferrat ,  telle  que  M.  Drelincouct 
la  rapporte,  dansfaréponfeauLand- 

graye 
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grave  Emeft,  desdefaiptiow^depro- 
çeffions  &  de  dévotions  au  rofaire ,  & 
aSJaquesdeCornpoftelle;  *  les  Tra- 
ditions fabuleufes  de  la  Paleftine ,  *  où 
Ton  montre  encore ,  fur  la.  montagne 
deTabor,  l'endroit  où  Jefiw-Chriftfiit 
transfiguré,   &  où  il  dit  à  fes  Difci- 
pies  ncmiui djxmt>i*p$&um  La  mon* 
tagne  des  Huit  béatitudes,  JSt  autrei 
lieux  que  l'Evangile  ne  défigne  point: 
La  croix  (hCavaracca  e>dzns  le  Royatt- 
pie  de  Murcie  »  que  deux  Anges  appor- 
tèrent du  Ciel ,  par  la  voûte  d'une  E - 
Ïpife;  Enfin  1$  miracle'  continuel  du 
ajîgde^  S.  Janvier ,  Ev4quç  de  Be- 
tocvent&  Pàtrpn  du  Romaine  de  Na- 
pies.   Oh  œnferye  Je?  relique*  de  et 
Saint,  dansTapathedrafe  de.  Napies» 
la  tête  en  un  lieu  &  lefângen  un  autre, 
dans  deux  petkesphjQles ,  pofées  l'une 
lur  l'autre  commç  celle&A'HP  fabtier.C* 
tangeft.  très-dur  ?/cpg^néanf  toutes!** 
tois,  qu'on  l'exppfe.vi^  a  vi*  de. cet- 
te tête,  tffe  met  a>puillirfc  &felir 
quefie,   de. forte  qu'ffn  tournant  ces 
ampoulles  fens  deflus  deflW,  on  y 
voit  nager  des  brins  de  pailles,  qu'oa 
rarnaflà,  à  ce  qu'on  dit»  en  recueuillajtf 
le  fang,,  &  qu'on  jpit,  fans  y;  prendre 
garde,  d^s:lesaropoulljea. ?Qnfeit  ce 

mira- 
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Arirade  auffi  fomrerit  qu'on  veut,  pour- 
vu qu'il  c'y  ait  *  point  d'hérétique» 
dans  l'Eglite:  car  au  lieu  que  les  pro- 
diges font  pour  les  incrédules ,  Il  ne 
s'en  fait  chez  les  Catholiques,  que  pour 
ceux  qui  croient  déjà.  „  Un  jour ,  dit 
,;  nôtre  Auteur ,  que  cette  tête  &  ce" 
„  fang  facrez  étpiefitexpofez  fur  l' Au-  | 

„  tel ,  on  fut  tout  étonné  de  voir  que  1 

w  le  fafig  ne  ^èvënoit  point  liquide.  Lé 
»  peuple  .trerabknt  déjà  a  la  vuëdece 
„funeftepréfage  :  lors  qu'un  Prêtre, 
„  prune  in^iration  divine,  comme  il 
v  le  faut  croire  +  infpirttà  da\Dioy  corne 
^àçbkwno  ctëdere,  ait  -awx  affiftarjs, 
„  MdBcurav  il  fout  qu'il  y  ait  parmi 
»  vous. quelque  Hérétique  incrédule: 
„  mais  qui  qu'il  foit,  qu'il  s'en  aille  à 

,,  tous  les  &  ne  vienne  pas  fe 

„  moquer  ici  des  Saints.  JSignmy  m  qû& 
ft*  ckitfa ,  tr*  ai  vo%  y  vifjtrà  qoaUke  htr 
rôtico  ;  cht  non  créée  >  epetoebiè^  <m*d- 
ii  alla  mêlV  bor*>  &.  non  ftefum*  àh 
hurlât ft  de  Santi.  Après  cette  béné- 
diction* la  plupart  du  monde  étant  for- 
ti  de  PEglife  >  principalement  les  E- 
traneers»  le, fang. fe  prit  aaffi-tôt  à 
bouillir  &  à  fe  liquéfier,  an  grand 
contentement  de  ceux  quiétoientde* 
meurez.   Les  Prêtres  de  cette  Eglife 
aflurcrent  encore  l'Auteur  qu'une  au- 
treibi*  ce  feng  rcrufa  de  fe  diflbudre, 

àcau- 
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à  caufe  d'un  Hérétique,  qui  é toit  p*. 
fent,/w  l*ptefc*Z*  JPun  fcrfido  He- 
tctrco ,  &  qu'ayant  enfuite  abjuré  les 
erreurs ,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  fc  li- 
quéfier devant  lui. 


XIX. 

VilTeritntntf  Pbyftcd  Je  I G  N  E ,  A*> 

Son  PAULO  CASATO  P/*- 

jcmùiuo  Soàstrti*  Jefu.  In  quitus  im 

tavtum  plura  sd  iffùs  nsturam  Jf*> 

Ssntrs  BkyficèexfilicMHtur  ;  fed  etUm 

,  fiSdà.totins  Fkyfic*  fundamcm*  M- 

•  duntur*   JuxtëexemplarVenetiamum* 

4  Franoot.  &  Lipfi*.  16S8.  pagg. 

410. 

QUoi  qu'on  ne  puiflè  pas  dire, 
comme  ont  fait  les  Imprimeurs 
d'Allemagne,  dans  le  titre  de 
cet  Ouvrage,  qu'on  y  donne  les  fbfr* 
démens  Coudes  de  toute  la  Phy  fique,on 
peut  néanmoins  affurer  le  Lefteor 
qu'il  y  trouvera  moins  de  prévention 
ôc  plus  de  liberté  d?eforit,Qu'il  n'en  au- 
tdit  attendu  id'uojeïuïte  d'Italie.  11  y 
verra  beaucoup  die-  le&ûre ,  quantité 
d'expériences,  &  piufieuracbofes  af- 
£èz  bien  pçnféeé. 
Les  X 1 1 1.  Diflertations ,  que  ren- 

Fer- 


(5  HiftûriqfK  Ae  t  Année.  1688. 431 

ferme  cet  ouvrage ,  ne  font  pas  des 
pièces  féparées ,  &  qui  n'aient  que  peu 
ou  point  de  rapport  l'une  arec  l'autre, 
ce  font  des  Difcours  fuivis ,  qui  font  un 
Syfteme  aflez  complet  fur  la  nature  du 
feu ,  &  où  l'Auteur  introduit  parlai» 
trois  Nobles  Vénitiens  de  fes  amis, 
dont-il  *  voulu y  dit- il»  cenfacrer  les 
noms  à  la  pofterité,  Mutant  qu'il  lui 
u  été  PoJJïblc. 

I.  On  ne  s'arrêtera  pas  fur  la  pre- 
mière Diflertation ,  où  l'on  traite  dà 
l'excellence  du  feu ,  à  l'occafion  d'une 
fécherefle  extrême ,  arrivée  à  Venize. 
On  compare  là  deflus  le  feu  &  l'eau, 
les  effets ,  la  force  &  l'utilité  de  l'un 
&  de  l'autre,  &l'on  enfeigne  en  paf- 
fant  un  moyen ,  pour  faire  favoir  di- 
ftin&ement  tout  ce  que  l'on  veut  à 
une  perfonne  abfente;  pourvu  que  la 
diftance  ne  foit  pas  fi  grande  qu'elle 
ne  puifle  difcerner  clairement  les  di- 
vers mouvement  d'un  flambeau ,  dont 
on  fe  fert  pour  marquer  les  Lettres. 

II.  L' Auteur,  traite  enfuite  de 
la  nature  du  feu ,  dont  il  fait  plufieurs 
divifions,  &  tâche  de  juftifier  les  qua- 
tre  élemens  d* Ariftote ,  «  entendant 
par  là  des corpufcules  ignées,  aëriensi 
liquides,  &  terreftres  ou  froids ,  du 
mélange  deiquels  les  corps  mixtes  font 
compofez. 

*  P.i7,i8.  III, 
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%l.  E«  cherchant  :  *  lieu  du  fiu 
Rappelle  dta-Jg  'eft*pe°fan?oa 
f**  Wn  Se de la pefànteur  &  de 

qu'aucun  corps n  efl =  g^T  ^ 
V^Ua^d^^Mercure  &  dans 

jffSS    S'nf  Coton  peu 
(el°\là  TadrîéLe  dans  lescorps 

Se\coSKfansceU,on« 
Eue  tous  Ws  corps  fetouçhent.&quite 

?e ciXt  a«: rares 

J*  1  eu  '  La  pefànteur  de  1  air  «  j» 
expériences  de  la  machine  du  Vmte 
SSoccafior ,  à  ««^gto* 
Faire  une  courte  digrelhon  *  «r,a™ 

SKque  de  cet  ««Wg**- 
î1«  revienneot  au  feu.  Deux  a  entre eu* 
foSnentquele  feu  «&££& 
les  ignées,font  pefanM ^W1"0"  J. 
degré*  de  pefànteur  de  la  matière  «■ . 
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buftible ,  dont  ils  font  compofcz ,  & 
le  prouvent  parphifieurs  expériences» 
Sî  l'on  prend  deux  dragmes  de  la  meil- 
leure chaux  vive,  qu'on  la  laiflè  far 
le  feu  dans  un  creufet,  l'efpace  de 
deux  ou  trois  heures,  &  qu'on  la  pefe 
enfuite  toute  rouge,  on  en  trouvera  le 
poids  augmenté  de  19  grains.  M.  Boy  le, 
que  l'Auteur  cite  Couvent  avec  les  élo- 

{IC8  qui  lui  font  dûs,  rapporte  qu'une 
ame  de  cuivre,  de  deux  dragmes"  if 
grains  de  pefanteur ,  a  aquis  fur  le  feu, 
dans  le  même  temps ,  $  1  grains  de  plus; 
&  une  lame  d'argent  d'une  dragme, 
prés  de  huit  grains.  Ceux  qui  vou- 
dront favoir  le  détail  de  ces  expérien- 
ces peuvent  recourir  à  un  Livre  de  ce 
céleore  Philofophe ,  intitulé  defiam- 
m*  fonder ahilitatc  ;  où  ils  en  trouveront 
beaucoup  d'autres. 

On  oppofe  à  ceta  une  expérience  de 
Borelli,  rapportée  dans  le  IL  T.  de 
cette  Bibliothèque  p.  *8  5  ;  fur  quoi 
1*  Auteur  montre  qu'elle  ne  fait  rien  au 
fu  jet  dont  il  s'agit ,  &  ne  prouve  points 
que  les  éorps  embrafez  ne  font  pa4 
plus'  devants  ,  qu'ife  l'étoient  étant 
troîdF,  ttiaii  feulement  que  l'air  ra- 
rçfié  pcfë  moins  :que  cçîàf  qui' eft:  plus 

denre:  '  \.   :■*  ■i->      ^    - 

;',fOn  Vlrt'érïcoré  qbé  toutes  les  e^feê- 

jJencçs   Ai    ftùtofophe  :Aîiglbiif  rfe 

•tJKmèrfXk  .-'rf       .    pretf- 
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prouvent  pas  que  le  feu  (bit  pelant; 
parce  que  cette  augmentation  de  poids, 
dans  le  cuivre  &  dans  l'argent,  peut 
venir  d'une  fuye  fouphrée ,  qui  entre 
dans  les  pores  de  ces  métaux,  après  90e 
le  feules  a  ouverts.  On  fait  j  réponfes 
à  celai,  ta  1  èft  que  les  raclures  des  mé- 
taux augmentent  encore  plus  au  feu, 
que  les  mêmes  métaux  entiers.    Une 
once  de  limures  de  cuivrè,dans  un  creu- 
fet  bien  bouché,  aquiert  en  trois  heu- 
res fur  le  fourneau  49  grains  de  pe&o- 
fceur  :'  un  once  d*étaincT  Angleterre,  en 
deux  heures,  une  drçgme  :  quatre  drag- 
mes  de  limures  d'acier,  une  dragme,ux 
grains  &  un  duart,  dans  le  même 
temps.   *.  On  repond  que  la  fuye  elle- 
même  eft  pleine  de  corpufcules  ignée% 
&  qu'on  peut  s'en  convaincre ,  yarect' 
XC  expérience,  ;  qu'on  prenne  ae  l'eau 
dans  laquejlëon  ait  fait  diflbudte  de  h 
fuy é >  &  qu'on  faffe  cuire  cette  eaujuf- 
qu'à  ce  qu'elle  rougiflè  comme  da 
lang  ;  qu'on  l'expofe  enfuite  au  grand 
froid,  dans  un  vaiffeau  de  terre  >  il  s'en 
fortriera  un  glace  blanche ,  qiii  étant 
rompue,  on  trouvera  au  .milieu  une 
îiuile  dé  couleur  dé  farig ,  extrêmement 
chaude  &  fort  bonne  contre  là  cale  ,  I3 
jMJsJle/  Se,  autres  inaladies  de  la  peau. 
£1  Spur  fé  con vaîpcre  pleinement  que 
j^fa'nteur ,  eue  les  metauxaquiçrent 
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aa  feu,  ne  procède  pas  de  la  fuyc ,  on 
a  fait  encore  cette  experience.On  amis 
deux  onces  d'étain  dans  un  creufet, 
qu'on  a  couvert  d'un  autre  creufet,  & 
enduit  la  jointure  de  terre  graflè  avec 
coûte  l'cxa&kude  des  Artiftes,  Enfui- 
te  aiant  laiflféces  deux  creufets  fur  le 
fourneau  Vefpace  d'une  heure  &  demi  9 
cm  les  a  ouverts,  &  trouvé  que  Tétain 
s'étoit  (èparé  en  deux  parties,  dont  l'u- 
ne fav^oir  la  moindre ,  étqrt  une  chaux 
tfè$4ridn€ftfe ,  &  l'aube  confiftoit  dans 
u»ej  a&Jfé  d'un  Jaune  ffàr ,  mais  tant 
&it{>eu  plus  enfoncé  ;  lêfquelles  join- 
tes enfembte  pefoient  deux  onces  &  fix 
grains.  L'exaftitude  qu'on  avoit  ap- 
portée "à  fermer  ces  creufets,  &  les 
couleurs  du  réfultat  de  rétain  ,  fort  é- 
loignéèsdela  noirceur  de  la  fuye ,  fem- 
blent  prouver  aflèz  fortement  que  le 
poids  de  fi*  grains,  que  l'étain  avoit 
aqu  is  au  feu  dans  une  heure  &  demi ,  ne 
pou  voie  venir  que  de  fon  union  avec 
des  corpufcules  ignées. 

Apres  toutes  ces  expériences  &plu- 
fieurs:  autres ,  que  le  P.  Cafati  rappor- 
te, pour  la  pefanteur  du  feu ,  il  foutient 
non  feulement  que  le  feu  élémentaire 
eft  pefant  ;  mais  encore  qu'il  l'eft  plus 

2ue  les  trois  autres  élemens  d' Ariftote, 
c  qu'ainfi  fon  fiege  doit  être  au  centre 
de  la  terre. 

T  x  Ses 
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Sesraifonsferéduifent  à  ceci  iJ 
les  lieux  qu'occupent  l'air,  l'eau  ficla 
terre  nous  font  connus,  auilî  bien  une 
rufage  principal  pour  lequel  ils  y  font 
placez,  u  Qu'il  eft  abfurde  de  placer  no 
élément  aulfi  a&if  &  aulîi  utile  que  le 
fea ,  entre  la  I-une  &  la  plus  haute  ré- 
gion de  Pair  >  où  il  tfeft  bon  à  rien. 
3 .  Que  la  chaleur  du  feu  eft  abfolument 
neceflàire  à  la  génération  des  animaux, 
des  plantes  >  des  métaux ,  <&c.   4.  Qpc 
les  corpufcules  ignées  ont  plus  4e  force 
condenfez  &  ramaflèz  en  un  lieu,  que 
lors  qu'ils  font  extrêmement  épais  & 
raréfiez*  f.Qu'ainfi  l'Auteur  de  la  Na- 
ture auroit  agi  avec  moins  de  (implici- 
te &  de  fagefle ,  en  difperfaftt  le  fea 
^dansles  vaftesefpaces  fublunaire*»  qu'il 
n'a  fait  en  le  ramaflant  $u  centre  du 
monde.   6 .  Que  comme  la  plupart  des 
corps  fe  forment  dans  le  km  de  la  terre 
du  mélange  des  élemens  >  il  eft  «dicule 
de  faire  defeendre  le  feu  de  la  plus  hau- 
te région  de  l'air  jufques  dans  lcfood 
des  mines ,  pour  entrer  dans  la  compo- 
fition  des  métaux ,  des  minéraux  ,&c. 
puis  qu'on  peut  lui  trouver  un  lieu  plus 
proche  &  plus  propre  â  cet  effet.  7.Q0C 
\es  Théologiens  Scholaftiques  de  rE~ 
glife  Romaine  reçoivent  bien  un  feu 
central ,  puis  qu'ils  mettent  l'enfer  au 
milieu  de  nôtre  g1obe;naafr qu'il  eft  plus 


tSHlflèriqHtAet Annie  1688. 4^7 

digne  de  îa  bonté  deDieu;de  penfer  que 
\  *  ufâge  naturel  de  ce  feu  eft  de  fomenter 
-par  fa  chaleurla Éécondké  de  la  terre» 

2ue^ei'nhaginer  que  Dieu  ne  l'a  de- 
iné  qu'au  fupplice    des   méchans. 
S.  Que  l'opinion  de  ceox,qui  attribuent 
toute  cette  fécondité  aux  rayons  du 
Soleil  &  aux  influences  des  Planètes, 
uefembkpasfoutenable;  puifquetanfc 
sten  faut  que  la  chaleur  même  du  Soleil 
puiflè  pénétrer  jufqu-au  fond  des  mi- 
nes, qo'bnîiefauroit,  au  fort  de  l'été, 
ereuferfix  pieds  en  terre ,  qu'on  ne  la 
fente  froide  au  toucher.    9.  Que  tous 
ceux  qui  ont  fait  des  relations  des  mi- 
nes confirment  ce  qu'on  vient  d'avan- 
cer. Ainfi  Jean  Baptifie  Marin  affiire 
#  qu'étant  defeendu; dans  une  mine  d'or 
4e  Hongrie,  au  mois  de  Juillet,  il  trou* 
ira  la  terre  froide  jiifqu'à  la  profondeur 
de  480  pieds ,   que  pénétrant  plus  a* 
Tant,  ilfentitie  froid  diminuer  fie  fc 
changer  en  chaleur  v  qui  eft  &  violen- 
te autond  de  la  mine,  que  ceux  qui  y 
travaillent  ne  peuvent  lefake  que  nuds. 
Un  autre  Auteur.  *  ajoute.  „  qu'il  y  a 
, ,  en  Hongrie ,  à  une  lieuë  de  Scbèm» 
„*ttz>  une  mine  d'argent  d'environ 
„  1500  coudées  de  profondeur,  ou-  é- 

T  j  „  tant 

*  RieUt.Me  Loris  fabterran.  p.  iji.  aJ- 
j*ft*  Anattnuiac  Muadi  fublunaris.    b Joh, 
Btguin.Tyrocin.  Chiraici.  ub.  i.c.  14. 
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,,tantdefcendu,^ééé,  H  apprit  de* 
„  travailleurs,  qu'il  y  tcouraïaids,  à 
„  caufe  de  la  chaleur  exceflive^  qu'il 
„  fortoit  foulent  du  fond  de  la,  terre 
„desexhalaifonsqui  éteignoient  leurs 
„  Lampes  ,  &  qui  mettaient  en  danger 
de  mort  ceux  qui  n'étoient  pas  afiez 
pronts  à  fe  retirer.    Qu'à  quelque 
i,  temps  de  là  on  voy oit  r  aux  parois  de 
31  la  mène ,  ces  vapeurs  ccmcjenfées  cb 
*, petits  monceaux,  qui  reflembloient 
„  à  de  l'huile  coagulée,   t  o.  A  tout  ce- 
la on  ajoute  que  (ans  la  fuppofitîoo  du 
feu  central^ona  bien  de  la  peine  à  com- 
prendre comment  la  mer  reçoit  fans 
cefle  de  nouvelles  eaux  fans  fe  rem* 

Slir ,  ni  comment  lés  fontaines  Sr  les 
euves  coulent  perpétuellement  fans  id 
tarir  ;  au  lieu  que  la  difficulté  4&/pa* 
roît,  dès  qu'on  penfe  que  la  terre  eft 
toute  percée  de  veines  &  de  conduits» 
&  que  le.  feu  central  faifant  bouillir 
l'eau  de  la  mer  dans  fes  abymes ,  la  ré-» 
duit  en  vapeur?,  dont*  les  fiiperieures 
fontpoaBeesdontinudlement  &  cmh 
traintes  à  s'élever  par  les  inférieures] 
jufqu'à  ce  que  le  froid  les  condenie 
de  nouveau ,  vers  la  fur  face  de  la  terre, 
&  que  la  pente  des  montagnes  leur  per- 
mette de  defccndre. 
.  •  Ce  que  l'Auteur  a  avancé  jùfi}u?ict 
paroît  aflez  ptoblabld,  mais  on-  peut 
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liii  faire  une  objcdion ,  qui  fenolble  d'a- 
bord devoir  éteindre  Ton  feu»  central* 
C'eftqu'afin  QUjecefçu  puiflè  commu- 
niquer fa  chaleur  à  toutes  les  parties 
de  la  terre ,  il  faut  qu'il  foit  extrême- 
ment vafte:  or  tout  le  monde  fait  l'a- 
ctivité de  cet  élément,  auili  bien  que 
Pimpetuofité  avec  laquelle  il  confume 
&  diffipe  tout  ce  qu'on  lui  oppofe  ;& 
l'on  n'ignore  p^s  non  plus  que  le  feu  ne 
fauroit  fubfiftçr  fans  nourriture.  Delà 
qn  conclut  que  depuis  la  création  du 
monde,  ou  ce  feu  feroit  déjà  éteint 
faute  d'aliment ,  ou  auroit  déjà  con- 
fume la  terre ,  ou  devroit  la  confu- 
mer  un  jour.   Or  de  ces  trois  fuppofij 
tions,  la  jpirçemiére  eft  contre;  l'hypa- 
thefe ,  la  féconde  eft  faufTe  »  &  la  troi- 
sième eft  contraire  à  la  Théologie,  qui 
nous  apprepd  que  les  impies  feront 
tourmentez  éternellement  dans  un  feu 
également  ardent  &  ténébreux.Donc  il 
n'y  a  ppînt  de  feu  central ,  tel  que  le 
P.CaUti  le  fqppofe  y  ou  du  moins  dn  ne 
peut  pasdire  que  ce  foit  celui  de  l'enfer* 
L'Auteur  croit  (e  tirer  de  toutes  ce» 
difficultez,  en  fuppofant  que  le  feu- 
central  eft  un  grand  étang  de  çauftiquer 
très- acres ,  qui ,  par  leur  configuration,, 
tC étant  pas  propret  à s*embaraffer  Vnn\ 
dans  Vautre ,  prennent  la- forme  de  U-* 
queur*    Il  prétend  expliquer  par  là 

T  4  tou- 
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toutes  les  propriétés  ,  qu'il  a  attri- 
buées à  fon  feu  central.  Car  i.  ce  feu 
doit  être  obfcur  &  fans  clarté;  parce- 
que  pour  former  là  lumière,  il  faut  un 
mouvement  de  vibration  très-prontj 
que  ce  feu  n'a  pas.   *.  Il  doit  être  néan- 
moins exceffi  veinent  chaud;  parce  que 
la  chaleur  confifte  dans  le  mouvement 
des  corpufcules  ignées  les  uns  auprès 
des  autres ,  qui  rfeft  point  empêché 
dans  cet  étang ,  ni  par  le  mélange  de 
corpufcules  d'autre  nature ,   ni  par  la 
difliparion  de  fes  parties,  ce  qui  doit 
rendre  le  feu  central  incomparablement 
plus  chaud  que  tous  les  autres .     3 .  Ce 
feu  n'a  pas  befoin  de  nourriture,  non 
plus  que  l'huilé  de  foutre,  les  eaux  for* 
tes,  &  les  corpufcules  ignées,  qui  font 
dans  les  pierres  à  fufil  :  parce  oVii  eft 
dans  ion  lieu  naturel,  d'où  il  n'eu  point 
contraint  de  fortir  par  aucune  force  é- 
trangere.  Lacaufe  de  l'erreur  eft  que 
le  vulgaire  n'appelle  proprement  feu, 
que  l'évafion  &  la  diiupatton  de  Quel- 
ques corpufcules  ignées ,  qui  étant 
chaffez  d'un  corps  communiquent  leur 
mouvement  â  la  matière  combuftible 
qu'ils  rencontrent,  foit  en  féparant  fes 
parties,  foit  en  excitant  d'autres  cof- 
pufcules  ignées  qu'ils  y  trouvent.   I\ 
eft  clair  que  ces  corpufcules  étant  ain- 
fi'diâjpez.,  lefeu  doit  s'éteindre  >  dès 

que 
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que  la  matière  qui  les  lie  &  les  unit 
vient  à  manquer  :  de  même  qu'un  fleu- 
ve tariroit ,  fi  fa  fource  cefloit  de  lui 
fournir  de  l'eau.  Mais  le  feu  central 
erft  comme  un  lac  qui  feroit  à  couvert 
desimpreflionsdeTair  &  dufoleil,  & 
dont  les  parties  ne  fe  dilfipant  point  * 
tfauroit  pas^  befQin  qu'il  en  vint  de 
nouvelles,  pour  réparer  la  perte  des 

{>remieres.  On  peut  voir  dans  FEmery 
a  compofitiçto  d'un  Phofphore ,  oui  eft 
une  liqueur,  qui  éclaire  comme  le  fea 
&  brûle  la  matière  combu&ible  fut 
quoi  on  la  jette.  Ces  fortes  de  feux 
n'ont  pas  befoin  de  nourriture.  Néan- 
moins ce  qu'on  a  rapporté  des  va- 
peurs ,  qui  s'élèvent  du  fond  des  mi- 
nes ;  ce  qu'on  fait  des  Vulcans ,  & 
des  autres  exhalaifons  ignées,  ou 
diaudes,  pourrait  faire  croire  qu'il  fe 
fait  quelque  diflipationdece  feu  cen- 
tral, feuï  eft  remplacé  par  les  parties 
de rafiîrrace intérieure  de  la  terre  que 
cet  élément  cohfume.  C'eÛ  fur  quoi 
l'Auteur  ne  détermine  rien ,  &  qu'on 
n'entreprendra  pas  auiïi  de  décider* 

IV.  L 1  P.  Cafati  foûtient  que  «  le 
feu  central  n'a  pas  été  inconnu  aux 
Philôfophes  de  1  Antiquité ,  &  par-; 
ticulierement  aux  Pythagoriciens ,  qui 
difoientque  le  feu  étoit  au  milieu  du 

-  T  5       .     -  •  moiH 
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mortde  &  qu;il  fervoit  comme  de  foyer 
M'Univers.  Il  ptétènd  de  concilier  par 
là  la  contradi&ion  apparente  des  Poè- 
tes ,  qui  prenaient  tantôt  Veflifi  pour 
le  feu,  tantôt  pdur  tk  terré,  ëh  joij 
gnant  tes  deux  idées ,  &  entendant  par 
Vefta  la  terre  remplie  cTan  feu.  perpé- 
tuel. Ceux  qui  prennent  Quelque  in  te* 
rêt  à  la  réputation  d' Ariftote ,  &  oui 
ne  laiflent  pas  d'aimer  les  nouvelles  d& 
ctouvertes,  verrortt  avec  plaifir  les  ef- 
forts qu'on  fait  ici  *  pour  donner  un 
ftns  raifonnàble  à  ce  que  ce  PhilofopAe 
dit  fur  la  matière  &  la  forme ,  la  gé- 
nératipn  &  la  corruption.    On. tâche 
de  montrer  que  lesPàipatetïcîens  n'en» 
tendent  ni  fa  doârrine,  toi  fes  Ecrits,  gue 
leur  Maître  n'a  point  prétendu  que  Â 
Jeu  fit  une  nouvelle  fubfiance  âés  corfo 
Jur  hfqueh  il  agit ,    &  qu'il  a  cru  an 
contraire  qu'il  n'arrivoit  du  change* 
ment  que  dans  leurs  aiccidens ,  &  leurs 
qua,lrte2 ,  ou  pour  parler  d'une  pinic* 
ré  plus  intelligible;  dans  leur. rnouïe* 
ment  ,  leur  figure  extérieure  &  la  con- 
figuration intérieure  de  leurs  parties. 
On  définit  la  combufiiony  *  l'état,  ou 
fc  trouve  un  corps  compofé  de  corpus 
feules de  différente . nature,  dont  rof 
nioni étant  rompue  par  la  chalear  ,'^'hp* 
ia^ur  où  les  particules  liquides  fe  i^rc* 

sent 
*  »  p.  78-96-10$.    b  p.  107. 
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fient ,  &  s'exhalent  jufqu'à  ce  qu'il 
n'y  refte  que  des  parties  peu  propres  au 
mouvement ,  qui  fiant  la  chaux ,  la 
cendre  ou  le  charbon. 

V.  A  p  re  s  avoir  montré  dans  ta  1  * 
Diflèrtationqne  le  feu  ne  produit  point 
êe  nouvelle  fubftuncc,  on  traite -dans 
celle-ci  de  la  Chaleur.  '  Comme  C'eft 
elle,  qui  refera*  les  corps  en  parties  Sn- 
fenûbles ,  on  trouvera  ici  traitées  les 
queftions  fameufes<JeIadivifibilitéde 
la  matière ,  delà  fohdké,  de  la  flui- 
dité, &delararefa&ion.   Sur  la  p*e* 
œiere,  «  l'Auteur  dit  qu'encore  qu'il 
ne  voulût  pas  admettre  tes  atomes,  ou 
les  corpufcules  indivifible?  d'Eptaire  ; 
il  n'offcroit  pourtant  nier  que  la  nature 
n'ait  de  certaines  bornes ->  ou  qu'dlnry 
«it  des  degrez  de.petiteflè,  au  de  la 
defquelsles  corps  sœ  (auraient  parte* 
nir,  fort  ceflèr  d'être  fubflance&  Cela 
s'appelle  avouttri  honêtbment,  qu'on 
n'en  (ait  ripny  Auffi né  fautok-on  com- 
prendre ni  i'inditf  iûbilfcà  des*  atomes  b 
m  tecter iûbilitédç  la  madère  à>  lUnfinp, 
&  qnplqueparti  que  l'on  pceone^;  on  fc 
jette  dans  desdiflicukéz  iufbkiblesiCte» 
ia'nfèaipàcbepasrqneilil  E.iCàffJKitâp* 
mdéqaSA  yia  des?  millioiis<*rportie% 
àkâs  dps  corffe  y.qafcnbbâp»<3iiferitih- 
ftnfibtes:iôs  iztiGFb&oftestie  JuVp»- 
mettant  pas  d'en  douter.        .*;;::>/ 
-  s*.  109.  T  é  Pouf 
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Pottfccquieftdclafolrdité  &  delà 
fluidité ,  l'Auteur  dit  que  les  corps  font 
fluïdes,lorsqu'ilsfontcompofez  depar- 
ticules>qai  ont  toutes  à  peu  pris  la  mê» 
meiigure,  parce  qu'alors  elles  ne  peu- 
vent pas  s'embaratier  mutuellement ,  fi 
ce  n'eft  qu'elles  fuflènt  crochaës:mais  ils 
font  folides,  fi  leurs  particules  fe  ren- 
contrent de  figqre  différente ,  &  s*cm- 
baraflent  tellement  l'une  dans  l'autre, 
qu'il  foit  difficile  de  les  feparcr.    On 
conçoit,  aiféroent  que  ce  mélange  de 
particules  femblables  ou  diflèmblaWes, 
rondes,  orales,  coniques,  crochues,&c 
pouvant  être  comme  infini,  caufeuae 
yaricté  preftjue  infinie  de  corps  plus 
on  moins  fluides  ou  folides.  Il  faut  a- 
wnrër  quel'hypothefede  Demecrste,  oo 
àzGajfendi  fi  r  on  veut,  explique  par- 
faitement la  folidi  té  &  la  fluidité  des 
corps  :  :  maislà difficulté  confifte  à  con- 
cevoir la  fohdité  &  l'indivifibilité  des 
premiers  corpnfeules,  ou  qu'il  y  ait* 
pour  parler  «avec  V  Auteur,  ats  fubftan- 
rces  de  djifertnte  efpece,  quinepuif- 
fent  pas  être  divifées  à  l'infini  par  la 
j|ÉhKé>  dont  les  forces  font  finies, 
4pBf  iqtfdteé  foient  toujours  divifibics 
pdto  fapport  à  la  puiflance  de  Dkn. 
QarpSttt;  wir  kà  deffi*  k  Chan.  IX. 
4toti V  t  fcivre  de  la  Recherche  de  la 

vérité.  ■  ■  i  r:  •    ' 
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*  Les  particules ,  dont  les  corps  font 
formez ,  ne  s'unifient  jamais  fi  bien-» 
qu'ils  n'y  reft&  de  petits  vuides ,  on 
pores,  qui  donnent  paffage  à  rEther> 
ou  à  une  matière  liquide,  qui  y  entré 
&  en  fort ,  à  peu  près  avec  la  même 
facilité  que  l'eau  s'infinoë  dans  le^ po- 
res d'une  éponge ,  ou  Qu'elle  s'en  écou- 
le, Celafuppoîë,  on  dit  que  la  chaleur 
n'eft  autre  enofe  que  l'entrée  des  cor- 
pufcalcs  ignées  dans  les  pores  des  au- 
tres corps,  &  qu'elle  eft  d'autant  plus 
violente,  que  ces  corpufctiles  font  en 
plus  gpand  nombre  &•  plus  jagites.  On 
fait  voit  enfuite  *  que  cette  hypothe-; 
fe  eft  conforme  à  lado&rifce  d'Arifto-» 
tefurlesaccidens,  maigre  lel  préteiH 
tions  des  Peripatétkiens  modernes. 

On  montre  encore  que  ces  Phitofo- 
phes  ne  donnent  point  d'idée  claire*  dd 
la  rsr<fa&o*i  lorsqu'ils  la  définiflthf 
Vtxttnfion  0fâ  JUlatioH  funcùrfà)  puis 
que  e'eft  dire  la  même  chofe  fcn  autres 
termes-  «  Tbute«xtenfion  n'eft  pasr»* 
refa&ion.  Les  liqueurs  qui  entrent  dans 
les  corps  les  étendent  &  les  font  en- 
fier,  &  l'on  ne  dit  pourtant  pas  qu'ils 
fe  raréfier*.  Ainfiiararefediônfefart 
feulement  lorfqif  il  entré'  ptasd'Efcbèr* 
ou  d'air  fubtil ,  dans  les  corps ,  qtffl 
n'y  en  atôit  auparavant    Lors ,  par 

T  7  exem- 
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exemple ,  que  l'eau  fe  réduit  en  va- 
peurs >  par  la  force  du  feu  %  il  y  arrive 
trois  chofes.  La  i.eft l'entrée  descor- 

{ufcujes  ignées  dan$  les  pores  de  l'eau, 
a  r.  eft  la  réparation  des  particules  de 
l'eau  cauféç  par  l'agitation  intérieure 
des  corpufcMles  ignées.  JU }.  eft  l'en- 
trée de  l'Ether  que  les  particules  a- 
queufes  font  fortir  de  l'air ,  en  le  com- 
primant, lprfqu'elles  s'éloignent  les 
unes  des  autres ,  lequel  Etberprenant 
la  place ,  que  ces  particules  laiflent  vui- 
des  parleur  dilatation,  fe  confond  û 
bien  avec  l'eau  , .  qu'il  femble  qu'elle 
tetûplit  feule  toute  i 'étendue  qui  eft  au 
defiws  de  fa  ftrfeoe  :  ce  qui  eft  csuife 

S 'fà  dit  qu'elle  fe  raierie»  *  Quelgue- 
s  même  les  corptjfcules  ignées  feon 
bien*  produire  feula  la  rarefa&ion.  Si 
J>nri<Jt*it  de  l'albâtre  en  une  poudre 
^pal|>ahle,  &qu\mfcœettedao$ua 
vaiffeau.  de  fer  ou  de  cuiwe,  fur  qo 
feç-  modçré  >  qitfcio  augmetote  peu  à 
pen,:^)Ja  verra  devencri fluide,  & 
coûta  commune  liqueur*  lorsqu'on 
p^nebera  1$  Vaifleau.  Cependant  oo  n'y 
trouver»  rif*t  d'humide  ;>defôrteqp'on 

r^#v$i&ent  des  eéfpu&ules  ignées; 
guisVfootjn&luëaJ    ,    .,, 
h  J-a  tiédeur  itaccede:  à;  la  chaleur  ; 
-    >  lord 


Iorfque  les  corpufeulea  ignées  stxha- 
2enjt,ou  ferjjpuvertf  pluslentement>&  le 
çprps  dewept  frQid:,  locfqueleniOTTO. 
'mept  rdc  ces,  cœpufçules  cefTe.  Cepopr 
'^tOTi^j^îtp^.toutàfakdire,  fer 
la&U  P*Cafitti>que  le  froid  ne  Toit  autre 
chofe  que'Japrivatwkteia  chaleur  tou 
la  ceïïation  du  mouvement  des  corpuC- 
cal^s  ignées:  parce  que  le  frqid.fe  fak 
fou  vent  par  uu  mouvement  fort  fiibit  * 
&  qu'il  eft  accompagné  d'un  intiment 
très- vif,  comme  dans  ceux  qui  manient 
de  la  glace ,  &  dans  les  fiévreux.  On 
rapporte  là  deflus  une  expérience >cu* 
rieufe  de  £/*****•>,  qui  dit  Qu'on  tire  de 
Târgent  &  du  .criftal  waehttte  verfiei 
auiiétanrdçffép^efe  purifie,  Sc^pm 
iXy  après aHoirla,ifférefroidirjCette,mà^ 
iierepiçr^ufe,  dans  le  matras^  *»n  jr 
jêft^cjuêlqueS'âouttesd'efprit.de  vir*j 

M^eipîit^w  amwpniac, 16  ver* 
^viek  toufi,  £  fcotffr  ûi&oid  y  4q'oft 
Mjfâ^^ifetiteftki^x^awaàtt  <fr;>dè 
froi4'  fi^i*;  ^pojùvanft'^iaalpfcacodei 
d'une  diffip^tioîi  foudçtae  des  corpuf- 
cules  ignéefc,  qui  s'étaient  déjà  exfea* 
lez ,;  on  conclut  4e  ^tte^xpétfencé  & 
4e  beaucoup  4'^u^«  ieirtfalabke^  qu^il 

Ïa  des  corf^fcuka  /r^fawar, r  aufl* 
ienf^4es  igné>«;&:  qbeleîraWl  &  tel 
chaud  <  procèdent  .d'ordinaire  Ide  leur» 
ç$pulfion  mutuelle. . 


44.8     Bibliothèque  Vniverfille 

*  On  explique  les  effets  de  ces  câf- 
f  ufcules  oppofez ,  ou  les  fentimens  de 
dïaleur  &  defroideur  de  cette  maniè- 
re. On  conçoit  que  les  net fe,  les  rouf- 
cles  &  les  fibres,  qui  aboutifleot  i  la 
peau ,  par  une  infinité  de  petits  fila- 
meife ,  la  rendeà*  velue  k  peu  près  com- 
me les  étoffes  de  foie;  que  les  corput 
cales  innées  ,  foit  qu'ils  viennent  de 
dehors  ^  ovfqu'ils  fe  répandent  des  par- 
ûtes intérieures  de  l'animal  ?ers  les  ex- 
térieures, s'infinuent  entre  les  extré- 
mité:? de  ces  filamens,  &lçs  meuvent 
à  peu  près  comme  le  vent  fait  les  bleds. 
CetnoUvemeAceftk  caufe  de  la  cha- 
leur quieft  douce  &  agréable,  lorsqu'il 
eft  modelé  ;  &  douk>ureufe>  à  propor- 
tiorrde  fa  véhémence*   Pour  les  parti- 
cales  frigorifiques,  non  feulement  dt» 
les  arrêtent  ^agitation  des  ignées,  &  les 
-repouffent  au  dedans  dtf  corps;  mate 
déplus,  comme  ellesont  une  vertu  é\a- 
ftjquëi  elles  fe  replient  autour  des  fila- 
«èacsiteilarppaay  les  ferrent  &  les  ti- 
raillent;'cfequîcaufe  ce  fentiment  vif 
&  piquant, .  qu'on  appelle  froid. 

VI.  Oh  traite  enfutte  Je*  ebofet 
th*ndv>  tétmHUtoetoy  &  après  avoir 
çncoreexpljqué  là  rature  des  aecidens; 
pour  fatistaire  les1  Peripûtéticiem ,  cm 
dit  que  les  corps  calorirîques>ou  chauefe 

en 
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«1  puîflànce ,'  font  ceux  quine  prockrH 
ient là  chaleur,  «  que  lorfbue tjuelqûe» 
caufe  a  mis  en  mouvement  les  coFpuf- 
cules  ignées,  que  la  nature  a  renfer- 
mez dans  leur  fein.On  ne  prétend  néanm> 
moinspas  mie  toutes  les  choies  qui  s?é- 
<rfiaufient  étant  émues ,  foir  chaude* 
virtuellement ,  cette  chaleur  pouvant 
procéder  des  corpufcules  ignées  d'un 
autre  corps  oui  y  font  entrez.    Il  eftr 
même  aflefc  difficile  de  juger  fi  certains  * 
corps  font  calorifiques,ou  frigorifiques;* 
un  même  corps  pouvant  produire*  le 
froid  &  le  chaud,   félon  la  différente- 
difpofition  du  fujet  fur  lequel  il  agit»     - 

VII.  Il  s'enfuit  clairement,  delar 
doârine  de  l'Auteur ,  que  le$  corpufcu-  • 
les  ignées  ,  qui  s'exhalent  d'un  mixte, 
y  Soient  renfermez,  &que  le  mou-' 
vement  fur  venu  à  ce  mixte  ne  fait  que' 
les  poufièr  de  hors.    C'eft  pourquoi 
l'exarfion  Je  fait ,  lorfaue  ces  corpufcu- 
les aquierent  un  degré  de  mou  vement, 
qui  les  rend  capables  de  rompre  les- 
liens  qui  les  retenaient,  de  pénétrer 
dans  toutes  les  parties  du  mixte ,  &  de1 
les  feparer  les  unes  des  autres.    Mais  fr 
Ton  trou  voit  moyen  de  boucher  les  po- 
res d'un  corps,  en  forte  que  les  par- 
ticules ignées  rfy  puffent  entrer,  il 
deviendrait  incombuftible.  Si  l'on  frot- 
te du  papier  blanc  trois  fois  avec  de 

#  /►.  146.  be* 
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bon  vinaigre*  dans  lequel  on  ait  délayé 
des  blancs  d'oeufs ,  &  remué  du'mercu- 
re,  &  qu'on  le  laiflèfecher  à  chaque 
fois  qu'on  l'aura  oint ,  on  peut  y  écrire 
defihs,  fans  craindre  que  le  feu  le  con- 
fame.  C'eft  à  cette  obftru&ion  des  po- 
ses, qu'on  attribue  la  force  qu'ont  cer- 
tain corps,  dont  on  fait  ici  l'énume- 
ration  ^  «  de  refifter  au  feu. 
„  L'exarfion  procède  de  deux  caufes  ; 
t?UQe  extérieure  &  fenfible ,  comme 
lors  qu'on  remue  violemment  un  corps, 
ou  qu'on  y  met  le  feu;  l'autre  eft  inté- 
rieure &  infenfible,  &  paroît  pour 
ainfi  dire  Spontané*.  Celle-ci  eft  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  fermentation  f 
qui  n'eft  pas  toujours  caufée  par  des  a- 
cidçs  »  &  qui ,  prife  en  général ,  n'eft 
autre  chofe,  que  le  mouvement  inté- 
rieur des  particules  hétérogenées,  dont 
le  corps  fermentant  eft  compofé,  lef- 

Î pelles  s'agitant  mutuellement  k  ori- 
ent» fe  mêlent  enfemble,  &  s' éloi- 
gnant les  unes  des  autres,  fomente 
ce  corps ,  &  lui  font  remplir  un  ptos 
grand  efpace.  Lorfque  ce  mou  vement 
eft  modéré ,  enforte  qu'il  ne  fait  que 
confumer  les  humeurs  fupeiflues,  & 
fubtilifer  les  parties  terreftres  &grof- 
fierps  du  mixte,  cette  fermentation- 
nous  le  rend  utile ,  comme  il  arrive  au 
pain ,  .qutoo-fait  .Lever  avant  que  de .  le 


» 
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cuire,  &£ufixcderaifins,  qu'on  laifiè 
1  fermenter  dans  la  cuve,  avant  que  de  le 
f  boire.  Mais  fi  ce  mouvement  eft  trop 
'    pront,ou  dore  trop  long-temps,!^  fels4 
'    lesfouphres  &  les  autres efprits  du  mixte 
k    s'évaporent,  &iln,yrefteprefqueque 
t    des  acides  &  des  corpufculès  grofliérs, 
1    qui  nous  le  rendent  iroïfible,  comme 
dans  le  vin  pouffé  ;  Je  vinaigre  &  1< 
1    pain  trop  levé.   Il  arrive  aufli  quelque  J 
1    fois  que  les  efpritft  ahmt  été  rttis  en 
mouvement,  fie  ne  trouvant  parafiez 
de  paffages  pour  fortir ,  cet  obftade 
augmente  leur  agitation,  &  les  re- 
pouflè  en  dedans;  de  forte  qu'appli-* 
quant  toute  leur  for  de  ver»  lies  partie» 
intérieures  du  mixte ,  quMs  choquent 
&  pénètrent  de  ttttt  cotez ,  ife  îe&  fc*iP 
font,  confurnent  leur  ■  htfnridité  >  & 
changent  tes  plus  folides  en  autres 
efprits ,  qui  s*uniffant  enfembîe  Cou- 
vrent enfin  un  pafîàge ,  &  prennent  1» 
forme  de  flamme.   C'eft  ce  qui  arrivé 
au  foin ,  qu'on  amoncelé  dftfts  un  lîea 
fermé,  avant  qu'il  foi*  fec.  • 

-*  V 1 1  !,•  C *  t  t  t  expérience  dbnn£ 
occafion  à  l'Auteur  de  faire  un  dé» 
nombrement  des  corps  qui  prennent 
feu  d'eux-mêmes  par  la  fermentation, 
&  de  traiter  enfuite  de  la  fumée  p 
de  la  pui*m.  On  entend  par  fû* 
ttiée  en  gëfc&al  toutes  les  c&halaffbfft 
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combuftiblfs  qui  s'élèvent  d'un  corps, 
Ccencefeoscliceft  compofée  de  cor- 

1>ufcules  fort  differens  ,  par  rapport  à 
a  nature  du  mixte  d'oh  elle  s'exhale. 
Pour  ne  s'arrêter  qu'à  celle  du  bois  de 
la  tourbe  &c.    On  voit  d'abord  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  quantité  de  Tels ,  non 
feulement ,  parce  qu'elle  fait  cuire  ks 
yeux  ;  mais  aufup?rte  qu'elle  préfenœ 
de  corruption  les  chairs  qu'on  y  fait 
fecher*  Làfuye, -qui  s' attache  aux  che- 
minées» font  les  parties  terreftres  & 
huiieufesdela  fumée;  il  y  a  auiS  des 
corpufcules  de  Poupine,  comme  on  le 
connQit  fouverit  à  J 'odeur  du  bois ,  de 
la  tourbe.  &  de  la  famée:  enfin  il  y  a 
des  fucs  %  qui  lient  les  diverfes  parties 
de  la  fumée  &  de  la  flamme ,  &  la 
rendent  liquide,  Lorfque  ces  particu- 
les fulphurées  s'exhalent  peu  a  peu  du 
mixte ,  mêlées  parmi  quantité  d'autres 
aqueufes,  terreftres,  falées  àchuileu- 
fcs -,  ce  n'eft  encore  que  dé  la  fumée. 
Lorfqueces  particules  fulphurées  s'at- 
tachent en  plus  grand  nombre  aux  pa- 
rois extérieures  du  mixte ,  il  devient 
un  charbon  ardent.    Enfin  lorfque  ces 
mêmes  particules  de  fouphre  ♦  ont  aaais 
affez  de  force,  pour  rompre  les obua* 
oies  qui  les  tenoient  féparéçs.,  elles  fe 
réunifient ,  &  entraînant  avec  elles  les 
aqueufes,  les  terreftres  &&  changent  la 
fumée  en  flamme.  L'An- 
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L'Auteur  recherche  enfuite  4a  rai- 
fon   pourquoi   l'odeur   des  parfums 
qu'on  brûle  eft  plus  agréable  de  loin, 
que  de  près;  &  pourquoi  ceux  qu'on 
met  fur  des  cendres  chaudes  rendent 
plus  d'exhalaifons  douces ,  que  ceux 
qu'on  jette  fur  des  charbons  ardens  ? 
C'eft  que  quand  on  eft  fort  proche 
d'un  aromate  qui  brûle,  les  corpufeu-* 
les  odoriferans , .  qui  en  forcent  en  foulei 
choquent  trop  violera  ment  les  ner&de 
r odorat 4  au  lieiiquje  quand  on  en  eft 
un  peu  loin ,  ces  corpufcules  aidât  eu 
le  temps  de  fe  dilater ,  ils  ne  les  frap- 
pent que  peu  à  peu  &  fucçcffivement; 
ce  qui  fortifie  les  nerfs  au  lieu  de  les 
bleffer.  On  peut  ajouter ,  à  l'égard  des 
cendres:  chaudes  ,  que  les  •  particules 
ignées ,  qui  en  fortent  pour  entrer-dans  ; 
fcarornate,   n'étant  :pas  en  grande  i 
quantité,  ne  mettent  en  mouvement' 

2ue  les  corpufcules  les  pkrs  fubtils .  qui 
arment  l'odeur;  au  lieu  que  les  char- 
bons ardens  troublent  bientôt  toute  la 
4ifpofition  intérieure  de  l'aromate,  èc 
en  détachent  les  particules  '  terre- 
(1res,  aulli  bien  que  les -odoriféran- 
tes. On  parle  enfuite  dé*  effets  de  di-  - 
vferfes  fortes  dé  fumées  &  de  charbons  ; 
des  lampes Scpulchrales,  «que  quel-» 
ques  favans  du  dernier  fieele  ont  voulu 
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faire  paflèr  pour  perpétuelles  &  inex- 
tinguibles; mais  qu'on  traite  ici  defih 
buieufes  »  quoi  qu'on  propofe  deux  oo 
troiamoyeos ,  par Iefquels,on pourrait 

Keutrétre  faire  quelque  cliofe  de  fem- 
laMe* 

I X.  .£  a  mutine  ordinaire  dont  Je fc* 
9' éteint*  n'a  pas  befoin  d'explication, 
puifque  tout  le  monde  fait  que  les  cor- 
pufcules  ignées  étant  «extrêmement  a- 
gitefc  feféfteaït&feconfondentavec 
ceux  de  l'ait,  Jopfqu'ils  tierenenntreofe 
plus  de  matière  coinbutbble  ,  danj/a- 
quelle  ils  fepuiflentréiinir,  ou  quête 
pores  dacorps'ènflamméfe  bouchent, 
ou  qu'ik  ne  peuvent  trouver  d'entrée 
au  travers  des  conduits  du  corps  auquel 
ils  s'attachent ,  Mais  il  n'eftpis  aofcfà- 
dledûdirè  pewe  quoi  une  cbàndeJe&<fe 
la  mecbe/qu'on  enferme  allumées  dans 
le  récipient  de  la  machine  da  vaide,  y 
broient  cinq  ou  ûxàrinutès,  &  s'étei- 
gnent auflu-tôt  qu'on  en  pompe  l'air. 
L'Auteur  croit  que  l'air  extrêmement 
raréfié  >étant  hors  de  fon  état  naturel* 
auffibient^ueh»aqa'il  eft  fort  conden-1 
fé,  tâche  de  s'y  remettre,  &  attire  par 
cet  effort  Ictecorpufcule&ignées.  II  km» 
ble  que,  faris .recourir  à i'attraâion,< 
on  pourroit  direquelcs  particules  \  qcd 
forcent  du  lumignon  .&  de  la  mèche , 
frétant  plus  retenues  par  Pair  extérieur, 
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fe  répandent  dans  toute  la  capacité  du 
récipient ,  d'où  s'enfuit  Textinftion  du 
feu.  Auffi  voit-on  qu'en  été, que  l'air  eft 
extrêmement  raréfié  ,  le  feu  brûle 
moins  &  s'éteint  plus  facilement,  qu'en 
hyver,  lorfque  l'air  eftplus  dénie.  On 
peut  lire  fiir  la  fin  de  cette  diflèrtation , 
0  la  manière  de  faire  des  flambeaux  8c 
des  dards  enflammez ,  que  le  vent  ni  U 
pluy  e  ne  puiflent  éteindre. 

X.  Qu  t  l qu s  agiflànt que  fbît  le 
feu ,  il  ne  comume  prefque  jamais  fi 
abfolument  un  corps  folide  qu'il  n'en 
refte  de  la  chaux,  ou  des  cendres. .On  ap- 
pelle chaux  ce qui  réfulte  de  la  confim- 
fi  on  des  pierres ,  &  des  autres  corps  qui 
leur  font  analogiques ,  comme  le  co- 
rail , .  les  coquines ,  les  métaux  &  les 
minéraux.  Ies,cendres  fe  font  des  ani- 
maux &  des  plantes. 
:  Mais  il  y  a  des  corps  qui  au  lieu  de  fe 
calciner  ou  de  fe  réduire  en  cendres,  fe 
liquéfient  au  feu  comme  la  matière  du 
verre;  ou  fedurciflênt  comme  l'argil- 
Jè.  A  l'égard  du  verre ,  on  dit  <Jue  dan$ 
le  fable  ^  qui  entre  enfgcompdfitlon. 
outrç  les  particules  terreftres  qui  font 
friables,  il  y  a  auflî dès fels  ;  puisque 
les,g(raîn$  de  fable  paroiflfent  tranfpa- 
rens  au  mîcrofcopfc ,  &  que  la  terre  eft 
opaque.  Or  les  tels  font  capables  de  li- 

':  L     :  *     *  w 
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tjuefaôion,  &  à  ceux  du  fable  >  Cx 
en  joint  encore  de  nitre;  de  forte  que 
tous  ces  fels  enfemble  étant  agitez  par 
le  feu  ;  &  furpaflànt  en  nombre  les  par- 
ticules terreftres,  les  brifent  &  les  en- 
traînent avec  eux  :   ce  oui  rend  cette 
matière  liquide ,  laquelle  fe  durcit  a 
mefure  que  la  chaleur  fe  diiEpe  >  &  que 
le  mouvement  celle.  La  terre  graflè,  qui 
le  durcit  au  feu,  n'a  pas  à  beaucoup 
près  tant  dé  fels ,  que  la  matière  des 
verres;  &  n'eft  pas  non  plus  fi  pelante. 
Cependant  il  arrive  quelauefois,  prin- 
cipalement lors  qu'on  échauffe  le  four 
avec  du  bois  de  chêne,  quieft  plein  de 
fels  >  que  Pargille  fe  rond  comme  le 
verre,  .&  prend  une  autre  forme  que 
celle  que.  le  potier  lui  avoit  donnée. 
[    L*Àutéur  montre  enfuite  qu'il  j  a 
des  fels  dans  toutes  fortes  de  cendres, 8c 
m' ils.  font  caufe  qu'elles  rendent  fécon- 
des les  terres  avec  quoi  on  les  mêle; 
çç  qu'il  confirme  par  plufieurs  expé- 
riences. Il  rapporte  entre  autres  celle- 
fâyC'çft  que  des  Jardjniers,pour  connol- 
tre  le;  moment  flélâ,  conjon&iop  de  la 
tune  avec  kt.Sotejl,  rtettené  des  cen 
dres  dans,  une  phioîe  pleine  d'eau;  en 
forte  que  Veau  furnagé  ferifibJement 
Dès  qu'ils  voient  de  petites  bouteille 
s'élever  du  fond  dç  l'eau  vers  fa  fupef 
fîçie>  ils  s'imaginent  que  la  tune  fe 

fait 
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fait  nouvelle  en  cet  inftant.  L'Auteur 
attribue  cet  effet àdestafluences delà 
Lune»  qui  font  fermenter  les  fellqui 
fontdansles  cendres' de  cette  phiole* 
&  prend  occafion  4e  là  de  conjè&ure* 
que  le  aux  &  le  reflux  de  la  mer  pouç- 
roit  procéder  de  femblabk&ltifluences  % 
*  qui  font  fermenter  les  fels  &  les  au- 
tres corps  hétérogènes ,  qui  font  au 
fond  de  iâmer. 

-  XI.  Apkss  ttuftMtbla  on  traité 
des  eaux  forter%  qtf  on.poui'rôit  app^1 
ler  des  eaux  ignées ?tWfutt  feu  liquide  , 
qui  ett  plus  efficace?  «pn  certaines  ten* 
contresquelefevordinafre ;^  pùff*qu>il 
diflbut  des  métaux  y  dont  le  feu  Com- 
mun ne  peut  féparer  les  parties.  On  fait 
comprendre  la jnaniere<d'agir  deSc&ufr 
ft>r te* ,  epar  l'exemple  des  infufiônsf  « 
de  «décodions.  L'eaucommune  prenti 
la  teinture  des  c&ofes  qu'on  y  fakmfaJ. 
fer  OU; bouillir,  en  détachant  peu  à 
peu  leurs  ;partiesiep  plus  fubtiles  ;  & 
brifant  les  plus  groiiieres,  ou  par  le 
moyen  de  fes  fels ,  ou  pa*  lefecof pufcir« 
les  ignées  qui  y  font  entrez;  Au  refte 
Quoique  les  eaux  fortes  ptodftifcnt  des 
effets  fort  différents,  félon  la  dîfféren- 
|  ne  difpDÛtioii  des  corps,   fur  lefquels 
!  ils  agiflent,  que  l'eau  rcfgale,* ;  par 
.  exemple  v  qui  diffout  Pomepuiflefieo 
!    .  2*nfIX.  V-       -       (8t 

t     :  *  P.ap8-J©j. 
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for  Vargetnt  6cc.  8  y  a:  pourtant  certain 
rapport  généraux-»  cotre  elles  &  avec 
Veau  <?putfWBe.    i.  Comme  l'eau  ne 
pçotdiffoudre  qu'une  certaine  quanti- 
té d^fcl  v:&  qu*  quand  Tes  porcs  en 
fôptf  l*ins»  le  fd  cjnfon  y  jette  ne  fc 
fwd  ^lcf$:  de  même une  once  d'eau  for- 
tp*par  e*er*ple>4prèsavoîr  diflbus  une 
çpce  d<t  mercure .,  né  peut  agir  fur  une 
plus  grande  quantité,    x.  L'ean  felée 
çtHtunumqirè  fpofel  aux  corps  au'on  y 
met  tremper;  parce  que  ics  fêla  font 
£Ûift  d'eux- mêmes#&fcineu  vent  to&* 
jours,  ju  fqu#  ce  qn'usfoienc  retenus  par 
«tes  wnticulç*  terreftres&  autres*corpi 
hétérogènes ,    dans  lefquels  ils  s'cm- 
baiaflcnt  a  l'eau  forte  imprégnée  de 
mercure*  s'toftwfc-  dans?  tes  pores  cte 

l^pr  &  dq.cuivre.qu'oay-jètte,  fi^te 
/Seçoqw  m^tne  du  fea;  en  forte  que  cet 

or,  ç?  ce  chiffre,  partnffent  tout  pleins 
jd'ajg£nMÎ&dedans&  dehors.  jX'eau 
IpitCi'aufii.biep  que  l'eau  commune, 
:agitr  infeni^Wçoirnt   fur   les   corps 
jqu'cj^e  4i|îbur»    C'cft  pourquoi  l'Àu- 
tteçr  .*ttrjbufc  cette   diflqiution  aux 
Sels  &  au*  feuphreè  »:  qui  y  tont  mè- 
Jf?  i  Htajge#pbts  grande  quanti  té  dam 
Jes  eaux,  fortes,  dontJfadièt  eft  atrffi 
iPJus  prK>nt»    :•    ;*     r-  ;»    ,  :"-' 
,  ; .  Ce  n'eft  paa  If  ua  des  phénomènes  les 
•lpQinsr«rpreû&i»delacbynrie  que  ce- 

.•••-.    -•        Ui 


•«^  »  vent  oa  mef  uÂ  ^ t  ***■  <-*** 

Ëroflèur  d'«ne Su  *K>rW», ■'  de  !, 

*^  W^i?  *£*  *  fa 
«i«re  prenant  frn  fc*»r • .     cette  m*- 

perce  la  <^m^Z  2  °?du  cation, 

ièkïteiaxtxé  &  dés  autres  Tels  ,-  qtïi  font 

difc»(l*eaû  régale:  Laraifon  eh  cft  que 

W  fel  de  tartre ,  broyé  avec  la  *  moitié 

plu*  de  fouphré ,  &  le  triple  de  nitre  f 

produit  le  mênaeeffet  que  l'or  fui  mi- 

©«a**-  Ensuite  il  explique  ce  pbéno- 

i**«Wiïctette tn&hîérë.'  Le  Tartre  tc- 

©ant^lanaturc'd^pittTCs,  fon  fel  a 

te<^depréffer^«  tenir  ferre»  leé 
*tttrc!S  fête  j  avec  ^uoîon  le  mêle.  Lé 
nitre  &  le  fel  ammoniac ,  dont  l'eau. 
regak5  eft  principalement  corripofée., 
feiiitetent  facilement ,  comme  lapon-, 
dceitànoh  en  fckfoû  ytinfiïtfïqufc' 
tesfepjrtiftule^ighées  entrent  en  foule,; 
patres1  pôfeè'àe  la  cueuillèr,  dans  bj 
flâtierè de Tor fulminant,  les  particu- 
le* <k#ôr  ,  dvMiître  &  du  fel  ammpnind^ 
rtifouvânt  pas  s'échapper" peu  à  peu, 

I*ttce  qu'elles  font  <retemrë&  par  le  fel 

•  :\ .'.i  V  z  de 


%%  car  cdta  du  **  >       ^^  ce 

miï^>^luKve    qUC  Dieu  crca 

irommnniqucr  fcsrayo»$.*  comme  dbj 
fait  Jocfqiie  les  obftaçlçs  font  levez,  \ 
Cette  corçmuiycAtipn,:  qu'on  appelle 

illuftratwn  or  /p*w»  ifljéfirafip^fM^ 
fer  y  fe  fait  par  ud  mou venaeut  très 

Kont,  quiijiffere  de  celui  de  la  cha- 
iir,  en ce^yq cétoine  la  lufflieredl 

unraouvément  de  fyJtpU  &  dffjftok* 

ce  cjuîon  peut  remarquer  alfez  <M«n 
âcment  xdaDS  une  $nandçlc  allumée  * 
ou  il  n'y  a  que  la  flamme  qui  luife, 
quoi  que  les  corpufçules  ignées ,  qui  en 
fortent  de  toussotez  ne  luiiènt  point , 
&  ne  laiffent  pas d'éçb^uiïcr  >  &  même, 
de  biôlèr.  Ôr  la  flamme  n'eft  aqtrecho- 
ffc  qu'un  fleuve ,  pour  ainfi  dire ,  de  coi-. 
pufcule$  igp^es,  qui  entraînent  avec 
eux  la  matière  qu'ils  ont  diffoute,  & 
qui  s'ouvrant  un  paiïige  au  travers  de 
Tait  le  compriment  /comme  ils  en  font 

coa- 
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<romprirocz  de  toatcs   parts.    Tant 

2a'ïls4etpf  utfwi*  xsùsjk  qvexctte  ten* 
on  &  côptra^ionvrétipraqdesklurtntj 
cçs«cprpufciik&i(cuitikiiBinèaK\  jnais 
itaccfiuK&l!êtte.f  rfà;qa*îlafaritij«f^ 
fipeg*  a'ayantrptys la «forte  *<fc$a&flè* 
des  colomneâ  d'akjufquesànosycu» 
C'eâDaruoeraifon  femhlable,  que  la 
lumière ,  .auflibicaqoelefon*  devient 
jnoins  forte i  à  proportion- qu'onis'en 
^loignç  ;  les  cercles  #a£  >  -  qui  entoila 
CGpç  &  .flamipe^îcwlefeQqififrrfRpéjf 
4c^^c  d'autant  pluapetit^  &  ptas  £actlt» 
à  émouvoir  qu'ils  en  font  plus  prèsi 
au  lieu  qu'ils  deviennent  plus  grapds  à 
mefqre qu'ils  s!en  éloignent:  de,  forte 
^ueleuiouvementimprimeVàHaîr,  qui 
entoure  tesorp*  lumineux  *r ou  le  tôt 
jfqnn^pt^ft  perd  peu  à  pe^à  force*  dç 
fç  £ei»aHiniqqer.  '  On  «pplôtae  i*j  t £* 
Lflcxion& \î(*éà$<St}cm^tn  (appâtent 
xjupljeSiÇOrpia feules  de  rEtter»fq»ifoot 
}ps  véhicules  de  1a  lumière  »  jqu  lé'  mh 
•lieu  quelés  cprp$  lumineux  émeuvent 
pour  fe  faire  fentit»  quencescbrpu&qj- 
_Us,  diSr-je-i <4bn$ fonda,*, maisèaçables 
j^coropreff^nj^dej^effoct.  ;u(.'j  rot 
f    XIIkiQ*  fe.prppafe;xbnal*ria*- 
weçediflèrtatjw  qe.traitcfcnôn^ikta*- 
tes  les  couleurs  ;  mais  feulefaent  de  cel- 
les {^  te  feu  fait  f  rendre  à  de  certain* 
•WffO  Jl  »  fallu  rvèanittûin^,  vpour. Je 
w\.  V  3  faire 


feire  entendre  *  poferde^  principes  gé- 
mécau* ,  Redéfinir  la  conteur ,  par  rap- 
port à  l'objet*  VMfrefffon  âe^Flitke* 
faufft  ¥**  le*  terfsiwàincùx ,  ybr  c **  **• 
/#* ,  Uaudh  pêuijHtét  %i$tv*nte  s  ft>- 
Iûh  U  diverft  < ïtjfbftepto**  tf*  J?vrf*c* 
•utile  $*efa£±  $3  du  milUu  par  où  elh 
$Jt  refieçhe  vets  n&ui. •.,  On  ajo&té  qu'il 

Ïaxfafts  touskicprps  de^pàrtiCtàes  de 
t>  4uœié(e*;  ppimi^ivQ  >  jotate  à  dé* 
eiprfc*  T  d^s^s  ,  oadesibuphrés '; \'què 
\&  gkybûlpsdcï&thet  y  <  tombait)?  fut 
ces  part idqlti  luitriqetifes ,  elles  )esre- 
peftiffent  pat  leur  mouvement  deten- 
fion,  &,  que  ces  globules,  étant  méf- 
iez de  tous  cotez  par  d'autres ,  Je  rs* 
ft&biflëht  autour  <ra  corps  coloré.  Il  J 
«>dona  an  double  mouvement  dans /es 
globales  âe  i'Ëther,  qui  viennent  du 
corps  coloré  •jupjb'à  'rftMis  *, r»flw  cft  ai 
inolivf^ritide/?/^^^ ,  «entant  qtfife 
font  réfléchis  par  les  par tîcales  \urm- 
neufes  de  ce  corps  ;  &  l'autre  un  motr- 
veroent  circulaire,  qui  les  fait  tourner 
autourde  leur centee. 
••    Après  avoir  rriontré  qrie  les  différen- 
tes coule m^s.  dépendent  de  la  confort 
nation  différente 'dé  Wfurface  des 
-corps,  6c  de  la  manière  v  dont  elle  te- 
fléchit  l'Ether  vers  nos  yeux ,  l'Auteur, 
répond  à  la  queftion  propofée ,  Pour- 
^u^  U<feUj^ it  changer- de  couleur  m  ce*- 
- . .  -  i  c  tains 
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XMinscorffcntonluïpréfekte.  Il  dit  qne 
cela  vient  de  l'agitation  dés  cûrpafcu^ 
les  ignées; 'qui changent- la^onfor ma- 
tion  de  la  furfatëe  du  corps  coloré }  foft 
eh  diffipant  tes  parties  extérieures  le* 
plus  fuDtiles,  (bit  en  amenant  qurt- 

Îues-unes  des  intérieures  vers  la  fuper> 
cie. 

S'il  y  avoit  de  bons  fommaires  à  ta 
«tête  de  chaque  Diflèrtation  ,  ou  un* 
Table  de*  matières,  qui  montrât  l'or- 
dre auquel  elles  (ont  traitées ,  ont  fe  fo- 
roiteontefttéde  faire  l'extrait  de  l'une 
des  plus  «tarieufes  >  mais  cela  n'étant 
pas  on  efpere  que  le  Leéteur  ne  nods 
iaura  pas  Mauvais  gré  d'avoir  fuppléé 
à.  ce  défaut  par  une  analyfe  de  tout 
l'Ouvrage  ,  &  qu'elle  pourra  fer vir  à 
mieux  comprendre ,  ou  â  retenir  plus 
exactement,  les pen fées  du  P.  Cafati, 

2r.  JOH.  JACOW  HEINRICI   P*. 

6  ÏA.  D.  %Argentinmftt  Epiftola  0J 

llluft.  Vir.  Robert.  Boyk  de  variisiÀï- 
'■  t   fis  rarefaSiopem  menfurandi  modit 

noviter  rep&rtst.q.  Argentorapi  i6S8. 

pagg.  16.  .  -*    . 

POur  faire  comprendre  les  dfiflîcljT- 
tez,que  l'Auteur  propofe  àM.Boy- 
le  fur  la  rarefa&ion  de  l'air ,  iV  fau- 
droit  traduire  cette  diflèrtation  toute 

v  4  eiK 


4^4  .^hliôih^ueVmvtrfeUé 

entiers  ,  ;gç  foire  graver  les    figures 

au'on  y  a  ajoutées.   Ilfuffiradoncde 
ke  que  M  Henri  >  après  avoir  exami- 
ne, les  expériences  du  ?*'Mèrfsnne  ,  de 
^M.  Boyk,  de  l'Académie  del  cimento  Se 
.^e  Ba$;eJJ* ïfofoient  qu'on  ne  faurok 
ifaflurer  que  la  rarera&ioft  de  l'air  fofc 
aufiî  grande  qu'on  le  conclut  de  là,  ni 
tnefuierexaàeraent  de  combien  de  de- 
greajl  fe  dite$e;!  parce«ju'on  ne  peut 
Ras  démontrer.  qu^4a  petite  portion 
d'air  grpflier ,  :  qu'on  lai&  entrer  parie 
robinet  de  la  rnsfçhine  du  vuide ,  dans 
fon  globe,&  dans  fon  tuiau  ,    après 
qu'on  en  a  pompé  l'air  plufieurs  fois, 
xemplifjè  toute  cette  capacité,  qui 

Î;eutrêtr$aûffi, remplie  pac  la  maiiete 
iibtile.  .  ;  • 
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Livras  de  %^Cedecine+ 

i.  DELLE  ACQUE   MINERÀll 
del  Regfto  d'XJngberra  Relations  dd 
Màrchefe  MARCO  dïlla  FRAT- 
T#  MONTAtBANO.   4.  Ar#- 
»«/' a  168 7.  pagg*}?- 

GUtre  les  blez,  les  vins  &  ks 
autres  chofes  neceuaires  à  \a 
vie ,  que  la  Hongrie  produit 
abondamment,  plufieurs  Auteurs  ont 

v    ,  fait 


Marquis  ^//4f  JY#to  Htm'aWêH9\  à 
qtôlepublic  eft  déjà  redevable  de  deux 
Livres  Italiens,  fur  la  pratique  Se  U 

Cryptologie  Jvs' iJW'ibraùx ,-  nous  âtin&e 

Kéfenttm*nc  drtô  Relation  'de*  eaUK 
ineratesdé  ce IloyatimeÉ  '•'■*" 
Il  y  a  plusieurs  fources  d'eau  chaude 
•autour  de  Bude',  dont  lear  Turas  a- 
voient  fait  des  bains  pour  ferviràleurt 
ablution*  fréquentes  y  &oùil  naît  des 
jmiflbmy  qui  meurent  fubitement,  § 
»d  les  mer  dans  de  l'eau  froide:  7 

-  IÏTopt  do  inoeft  Caifatfo,.  &<&  la 
;V ifttf le  prend  fatfburce,  unautrefieai- 
ve  moinVcbnfiderable parla  grofleur;* 
mais  dont  les  eaux  ont  des  propriété* 
fort  fingulieres.  Elles  tuent  les  anirpaux 
qui  en  boivent,  changent  en  14  heures 
«rr  fer  de>  cfic^âl  en  suivre,  &pecrj»> 
•fie* t tout  èeqfcî  y  tômfce,  >  Aes&abens 
^aflflêltefflr^^Hfa*  -fii  tes  Hoûgrote 
en  tirent  le  Vitriol  &  le  Cuivre.  Ity  a 
-une  ttttrft  foàtfefee»  «W  loin?  décès 
montagnes ,  »  touttorttre  le  château  ér 
%*ufihtmf*èh\  «joï&'congelé  ,près  de 
fafource,  s'encliJrfcirSc  fo  pétrifie  et^ 
6û;&  cette  vemi-ç^trifiancp  agit  fi 
9*oleitffiftff)*fiir  testons  (qitf$t?jp  jeecô^ 
que  le  bois  s'y  change  en  pierre^nxrès^ 
peu  de  temps  La  fontaine  Zampillt- 
m,  tire  fon  origine  de  la  même  mon- 
-  V  5.  tagne 
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tagpe  qneifcpcécédente  ;.  &  une  partie 
defeseauxs'amoneelant  peu  à  peu  fç 
pétrifie  auffi,  mais  en  telle  forte  que  la 
pluye  le*  diflbut  facilement.  L'autre 
partie  ayant  plu*  d'impecuoûté  prend 
auffi  plus  de  confiftence ,  &  {échange 
en  une  matière  (emblable  à  du  Tuf,  oo 
à  la  pierre  pooçe* 

-  La  plupart  de  ces  eaux  font  medici- 
naks*  ou  fervent  à  d'autres  ufages; 
mais  il  y  en  a  aufli  de  venimeafes»  com- 
me cellesdu  Zepufio ,  &  une  ^uçre  fon- 
taine de  la.  Comté  de  S*r+*  -qui  tu£ 
ceux  qui  en  boivent*  Dans  La  Corn- 
•téde  Wk%A  y  a.  un*  fente  en  terre, 
xjui  exhale  dea  vapeur»  mortelles.  le» 

Itaïfans  d'alentour ,  enont  fou  vent  fait 
'expérience,  en  tenant  un  chien  00  on 
chat  attachez  an  bout  d'un  bâton + 
qœLmouroient  incontinent.  Ç'eft  pour- 
quoi obtient  ce  lieu  fermé,,  en.fon- 
,te  qu'aucun  animal  n'en  \pe*t  appro- 
cher-. :.:/.* 

Du  terroir  de  Na*£/  fprr  une  foor 
«tarae  d'eau  verte  >  qui  laifiè  dans  les 
eodroits  les  plus  creux  de  fon  lit ,  une 
matière  terreftre  de  la  même  cou- 
leur* qor'on  appelle  Çhryfocolhy  on 
*ect  <Je  gris,  &  dont  le*  pesnttts  fe 
&rventw  •  j 


.  i .  • 


*.  R  A  Y- 


r.  RAYMUNDI  VffiUSSENS  D». 
Sort*  Mcdici  Monfpeliciiftr  Ti-flStf- 
tutDuô:  Primat  de  Rcmotis  "!$  fraxi- 
tm*  fd  tXT  I  Pa  in  ci  fi  is,  inot- 
"■  dîne-mi  Corpur  humsmum  foeSaiii. 
Secundkt  Di  H  a  TU  K  a  Differen- 
ttit,  jùift&ir,  cottdifioitihiu  tf  ctujit 

FERMENTAT  l'OHIS.Iiip^ 
ri^Hit ,  JBif  ('«  ifftt  fermentations  ot- 
JtreantuT,  Pbtrnoirtena  exphcaatur. 
4;  LugaVniy  ap:  Jo.  Ccrte.  1688- 

-■p'EndanC  quinze. anriées',  que  l'Xa- 
Jt  tcAr  a  en  foin  de  l'hôpital  dp 
Montpellier,  il  a  eu'  la  commodité 
■d*ooprirplil3dcj}o  corps  humains,  Se 
ïje  s'appliquer  avec  toutes  les  précâu- 
tions-ae-fcn  ifat,  '  £  rechercher  les  cau- 
fes  «t  les  efftti  des  Maladies.'  Il  a  fait 
p^rt  au  pàbHcdepùis  peu  de"  quelques- 
mie»  de-ft,sdfîcoti  ver  tefr,  dafis  fa  K««- 
ràgwpifc  ■;  "Se  tf'làj  prépare-  deux  au- 
tres ouvrages  de  très- longue  haleine. 
L*«ft  eft.unfyflftnie; 'd'Aoatomic,  oà 


sf  tou- 
oécani-' 

an  Re- 

La  nacii- 
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te,  les  différences ,  lescaufes,  les  fi* 
_gne&,  &  les  effets  de  toutes  les  mala- 
dies intérieures.  Mais  comme  ce  qu'il 
avancera,  dans  ces  deux  ouvrages,  fe- 
ra prelquë  tpût  .fopdé  fur  les  principe» 
'dé  la  Chy  rpié.,.  §t  fui  les  LpiK.de  la  fer- 
mentation,  il  a  rêfolucje  les  expliquer 
dans  ces  deux! Traitez  t  &de  les  met- 
tre au  jour  devant  les  autres  ,  pour 
jpreflentir  le  jugement  que  le  public  fe- 
ra dç  fa  méthpde. 

Le  premier.  Traité  concerne/// 
principes  éloignez  fi?  prochains  du  mixte, 
far  rapport  au  corps  humain.  'Oh  expli' 
S1}**  «ans  les  fix  premiers  Chapitre*, 
fclon  le  fy  ftemë  de  Defcartes ,  la  nafu- 
ré  dès  Elerrieps,  qui  fondes  principes 
éloignez  des  mixtes.,  la  forme  effet»- 
^tieHe  <jles  corps ,,  &  la  nature  dunuxae 
ïéhgépfial ,  «jucl'on  confidere  en  foi- 
jfcêrçej,  8t  parj.ï^oH  araàpttche- 
teent.  Mais  avant  gjie  d'examiner  le$ 

{>rincîpes  prçchitinidu  mixte  &ksefc 
ets  qû'i|s  prodUîïèntdansfe  fang,  qui 
çfflâ fôuïçedp là  v\et,y Auteur  a  cru 
devoir  falr<  une  xourfi&defcription  da 

tes  oc  ae  Jeurs  rîittêreraes  anaiîtgg,,  afin 


champs,  entrent  dans,  la  çpmppfition  da 
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,'auÇh.  XVII.  Comme  ce  n'eft  pas 
ici  une  matière  à  pouvoir  ètreabbre- 
gée  on  fe  contentera  d'en  extraire  le* 
principale»  remarques-*  5  3 

lr>  l'Huv  i}d  e  radieal  *  eft,  felon 
I'Auteijr  1  j  Mn$fubjlaHCffatde&  gr*fft\ 

chuts^  &  qui  fe  meuvent  intournoyant*: 
ce  qui  les  rend  chaudes,  &  fait  qu'el- 
les tiennent  de  la  nature  du  foophre; 
Cette  fubÛance  remplit  &humeéte]e* 
pores  medioçrçs  >  des  parties  dures  & 
.motyes-  dn^Qtçit,  depuis. le  premier 
monaeht  de  leur.fownation  ;  &  comme 
elle  eft .^eflinée  i  les,noi>rfir.&  à- les 
faire  croître ,  :«elle  eft  continuellement 
réparée  patries  portions  de  fang,  qui 
prennent  la  forme  de  ces  particules  in- 
Jënfibles,  Cette  même.fubftance  eft  ce- 
CQtçJa^4lc#rnMtH*ilfa  cfctapt  qtf*  cç* 

{)ar^icùlesr  par  leur  nnQuverrfcBtch<iU-> 
aïreV.éciiau.fen.t.,  fwi£efct^  jrén-e 
dent  prqprçs^xa,#i9ns5ifi  Ja  *iei  ies 

{>artips  du  corps  dont  $lles-  rômpWfent 
es  pores.  Les  par ti cule* tes  plus, fu.bti~ 
fes,&  volatiles dpeette  fubftaiicft'fluïff 
âe  Tont  ce  qu'o& àW$h \W'4ttV***s> 
^ufquçlsori  4Q^topqm\#^tàte*^ 
^ânâ.flnfe^coïifid^  cGjfc$ietë*c*ttfe 
^odbajpe  de$a<%jœ,;4e  4î*nitiia>f<  «te 
**f*«*,;  eni^nt  .q^ijs  jp&tfuifeni  tes 
mouvement  du  cœur  Sç  de*. poumons  » 


ffjO      KbhûthetfHetXniverJèiïe 

Îui  font  les  principes  de  la  vie  ;  &  en- 
n&t  naturel*,  entant  qu'ils  concou- 
rent à  1«  Mtrttion  &  aux  autres  fon* 
ftionsnatureUe». 

:   Bour  comprendre-  dominent  cett* 
fiibftance  fluide  f<r forme,  i)fautpen- 
fcrqta'H^y  a  dans  le  corp»  une  inanité 
rie  pores  de  diverfe  grandeur  :  mais 
ou*  on  peut  néanmoins  réduire  à  trois 
fortes;  le*  grand*,  deftinezr  à  trans- 
mettre iefang  des  artères  dan»  les  vei- 
nes^ lé*  mtdiocre*  par  ofi  le  fang  ne  peut 
pafler , .  ma»quiubnrtentpaflaee  aane 
matière  plus  déliée  ;,  ce  quî  éft  caofe 
que  le»  parties  les  plus  liquide*  &  les 
plus  (iibtiles  du*  fang;  fe*  féparent  des 
plus  terreftres  &  des  plus  groffieres, 
&  forment  cette  fubfiance  fluide ,  que 
P Auteur  appelle"  unphlegme  *rè*~épur£ 
H  itnpregn€  M  fa^errejefonfd  &  de  foi* 
fiufhvti  9  .Enfin  il  y  a  dette* petto  pores* 
qui  fervent  à  la  tranfpîration  mfenfible. 
'  ï  L  P  au  ft  entendre  ce-que  Ai.Pïcuf- 
Jfe/vefttdire,  il  feut  fauter  *  au  Cha* 

E*tre5CVH.  &  foi  vans»  oh  il  explique 
s  YHneipet  prochain*  du  mixte,  qui5 
font*  (étante»,  la  &rrt,  \crpMejrme%  le 
Jti8c\cfîuph*.  IN  es  appelle  Principe* 
oa***p*fimpfa,  parceqtrtîîesfeppofô 
œmpdfe?  de  partie*  'homogènes  eft 
les!  coôfidératit  én.eux-mêmei;  & 
frituifes  prochains^  parce  qu'as  font 
i  4-  p*.  1 7©..  -    ":  '  ft>r* 


4bnn«desélemensr  &  qu'ils  entrent' 
immédiatement  dan*  la  compofition 
du  mixte. 

Toute  .l'kiduftrie  des  hommes  ne 
Jburoit  trouvai;  &<t<x,*€orpsfijnples  dan* 
la^ nature,  de  fprte queceu» que npus 
prenons  pour  tels*ne  le  font  queparrar*- 
port  aux  fens.  Ain&on  appelle  tcrrtftmr 
fie  y  phkgmeftmple  &c.  les  corps  où  no»- 
fens  groifiers  n*apperçpivent  que  de  la 
terre  s  du  phlegme  Sec*-  au  lieuqu'oa< 
jjorafliç  U&çJiéJphurée,  pblegpie  acre  &c- 
Jes  corp^où  nos  fens,  outre  la  terre  &  le- 
^ghlegçnp  »,  diflinguent  encore  un  fou-- 
©h^e*  Ssunfel  acret  qpfc  domine  fur 
Tes  autres  principes  avec  quoi  cette  tetr* 
*e  &  ce  phlegme  font  mêlez. 

1.  £a  terre  ejt  un  corps  fimple  fçnfi^ 

hit*  Jup&friMej  compefé  de  p#rtictt~ 

.Us >  infinfibfc*  npdioctwfient  rigides  f  ok~ 

***/**>  À*  faute.  irwgpUete^  SS.quiétAHp 

t  Unit*  tnfeaflç.  entnent  dans  la-  compofaiom 

Jh  mixte*  La  terre  la  plùsfimple ,  par 

jeapportau  fenj,  eft  celle  qrie  lesCfaraf 

fies  tirent  4*  l'eau  de  pluye,  &  de  plq- 

fieurs  autres  mixtes»  Pour  la  tmecom- 

fofée ,  il  y  en  a  dç  plq&enr*  fortes ,  $fe" 

fblegmatiaue^  cot&mp  celle  qu'on  e*- 

.  trait  del'eâu  de  fontaépe  ^  d'acre  çoea,- 

merla  terre,  d'abfinjtbc  ;  d'acide  y  cpn^- 

tmh terre de,  Vitriol ;  àcfâléè*  comr 

n^e  la  terre  du  fcl  marin  ;  àcfulphurée^ 
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comme  la  terre  de»  vipères.    Là  raïfbo 
en  eft  que  le  feu  ne  peut  jamais  fi  bien 
féparer  les.  Principes  du  mixte ,  qu/il 
"neréfte  parmi  la  terre,  ou  autre  Prin- 
cipe ïèpareV  phrâeurs  particules  de  op- 
lui  qui  domirioit  dans  le  mixte.  Outte 
tda  on  peut  confidérer  utilement  la 
terre,  ou  comme  fixe ,  ou  comme  vo- 
latile; car  il  y  ena,  dont  les  partie* 
fontfigroffieres  &  fi  bien  unies,  que 
ni  le  mouvement  journalier  delà  terre, 
ni  les  rayons  du  foleil,  ni  les  feproent*- 
«k»»(buterTâines,  ni  le  feu  ordinaire 
"lie  les  féparent  que  fort  difficilement, 
telte  efrle  taput mtrtuum,  oo  la  twt 
dém&ffe  desChimiftes.   Mais  il  y  en  a 
que  ces  agens  élèvent  facilement  en 
f air.  Aofii  l'air  eft- il  tout  plein  de  cet-> 
te  terre  volatile;  comme  on  k  voit 
-p*r  eèlte  qôelesOhînitttea  tirtncdela 
-iieige  v.  de  Itfgréteacde  laplùye. 
£     %~  L^f%legrnt  *  eft  W  eôtfs  ftmfU, 
Jtnfiiïc,  HtoèideyW  câèifbfïsJe  p*fr 
è*K*  'i*fènjWkf ,  JôUtfifteHiblûf&o» 
~  Seyantes ,  qui  étant  unies  ènfcmhïe  err 
*Trcnt  datif  la    compofition    du  mixte. 
Tout  pWegmc  eft  volatile  &  infipide; 
Triaiè  il  y  ën-a1  de  fitaple'par  rapport 
•au  feus,  eoftftne  là  rofét  «ieMai,  & 
"de  eompofë,  tyii  e^  OÛ'Hrreflrc,  <Ai 
*ere\  on  acide,  oéfaJS,  Oùfu/fHré. 

U 

ay  P.  i  fj. 
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»  Lephlegroe,  fçlon  l'Auteur  »  refor- 
me de  cette  manière.  Xa  matière  fub-{  _ 
tilepénétratit  continuellement  fes  po-r 
restortus&  ondez  de  la  terre,,  &  Içf 
parties  Tes plus  groflieres  decètte.maV 
tfere,  aiant  plus  de  mouvement  que 
les  autrés.fe  meuvent  auffi  plus  dire&e- 
ment,  qu'elles  ;  de  forte  que  les  parties 
les  plus  fubtiles.foçt  contraintes  de  fe 
jdetpurner  vers>lç$,cot»  de  ces  porei 
tôt  tus, .  &  ondç2,i  cjojit  la  concavité 
eft  çoutë  unie..  Ces  parties  fubçiles.  dé-f 
tachée$  des'groïljfeçès  pérdantpeu  £  peu 
leur  mouvement,  !s'entaflènt  les  ufce$ 
fur  les  autres ,  &  deviennent  enfin  des 
corpufcules  infcnjlbîes\  ,foJix. ,  fitxible^ 
î$  ondoyant  v  (elonlacon^jracipn  des 

pores,  o&ilsont.ét^&i'me^iv.     - 

$."  Lhjel  *  ejl  un  corps  Jîmph\Jenfiblk 

i$  àut^  t{^<££':d0.partîcvfys  infpnjfbjéi , 

.longues  y  droit  c$  9f$.*igufit  *  qui  ëtajtf  y- 

nies  enjemhîé  entrtnt  dans  lacomfojition 

au  mixte.   Il  y  a  de  deux  fortes  de  fels 

fim-ples  ;  \tfd  acre ,  dont  les  particule^ 

ôntja  fujrface.megale  &  raboteufe»cora- 

me  le  fel.d'abfjntlpjé ,  &  celui  qu'on,  tipç 

.  de  l'eau  çle?  bains  <Je  BalctucXe  ièl  acre 

compofifeft  pu  acre-tetrefirt^  ouaw- 

fhlegtnatiçue , .  ou  acre-acide ,  011  acro^ 

julfhuré,  oxijîxey  ou  volatile.  Toute 

l' Atinofphere  eft  pleim  de  ce  dernier 

fet 
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felacre,  comme  on  le  reconnoît  par 
l'air  qu'on  refpire,  &  les  fièvres  épide- 
miques  qu'il  caufe,  en  diflblvant  trop 
le  fang  ;  au  lieu  que  le  fel  acide  fe 
Coagule.  Delà  vient  que  le  ferain  eft  fi 
dangereux  en  certains  endroits ,  où  le» 
vapeurs  du  Toir  (ont  chargées  de  fd 
acre,  ou  de  fel  acide,  qui  diflbut,ou  co- 
agule exceffivement  lefang.  Le  (et  eft 
suffi  la  principale  du  plutôt  l'unique 
caufe de  la  faveur,  qu'on  trouve  dan» 
lés  corps ,  fi  l'on  excepte  ies  corps  gra$ 
&  qui  le  fouphre  en  donne  une  defa- 
greable;  parce  que  les  particules  Ion* 
gués,  droites ,  rigides  &  aiguës  de» 
fels,  étant  réparées  l'une  de  l'autre 
par  la  Falive,  piquent  les-  organes  do 
goût»  plus  ou  moins fcnfiblement,  fo- 
Ion  leur  quantité. 

«  Les  fils  acides  diffèrent  des  acres 
en  ce  que  la  furface  des  particu\es  de 
ceus-1  à  eft  égale  &  unie.  Il  y  a  des  Tels 
compofez  de  ces  deux  (brtes  de  parti- 
cules qu'on  appelle  acre-acides  ,  lorf- 
«jue  l*acre  domine;   tel  eft  lejclgm* 
me  qu'on  tire  d'une  montagne  de  Cata- 
logne près  de  Car  Jette  :  ou  acide- acres 
comme  le  (el  fixe  détartre,  otà  Paride 
eft  le  plus  fort.  Il  y  a  encore  des  fils  *• 
tides  terrcjbres >   desPhkgmatsçues ,  de» 
fiilfhurezy  dtsy>xes>écd&vd*ti?er. 

♦Qft 
a  *.  i  f  j. 
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•  +  On  âppçHé  en  njédecinele  fil  com- 
mun y  fil  ntutrt\  ou  falfum  ;  parle  t{\xt 
les  fels  acres  &  les  fels  acides ,  ddnt  iï 
eft  conipofti  s'y  trouvant  en  égaty 
quantité.,  forment  une  troifiôme  fenia- 
tion'difïèrente  de  l'acrimonie  Ôc  de  l'ai 
ciditéy  &  qu'on  appelle  falûre:  telert 
lé  fil  marin  que  l'Auteur  croit  n'être 
autre  chofe,  qu'un  fil  gemme ;,  qui  eiQb 
darrs  le$  pores  delà  terre  extérieure ,  Éç 
que  l'eau  entraîne  dans  la  mer. 

*  tes  Chimittcsappellent alYaJU  tbus- 
lesfefs  acres,  &  même  toàs  :les  corps 
qui  ont  plufiéurs  pores ,  &'qai  fermen- 
tent  lorsqu'on  y  mêle  un efprit acide  1 
mais  l'Auteur  n'approuve  pas  cette 
dénomination,  parce  qu'elle  eft  ob- 
icure  &  équivoque  ;  prétendant  qu'or* 
doit  laifTer  le  nom  #il\aU  au  fel  acre 
qu'on  tiré  de  la  plante  i\ah\   K 

■  4'.  ttfiiphre  t  eft  un  corps  JtmfU 

H$  liquide ,  comfofi  de  particules  infini 

fibJes ,  folies , flexibles  ÛS  branchuës ,  qui 

étant  unies  enfimble  entrent  dans J a  com- 

fofttion  du  mixte.  Telle  eft,  par  rapport 

au  fensi  l'huile  d'amandes  douces ,  ex- 

"traite  faris  feu.  Pour  le  fouphre  com- 

-pofé ,  il  y  en  a  de  liquide,  de  moû  &  de 

dur ,  de  terreftre  comme  le  fouphre 

commun  ,   de  phlegmatique  comme 

t'huile  de  lavande,  d'acre ,  d'acide, 

*  P.»7f.    à  *.  288.    e  ïlzyï.  ' 
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de  falé,  de fixe &de volatile.  L?  Au- 
teur, firppofe  que  le  ïoupfyre  fc.  fornw 
de  la  matière  futfcïle,/  qui;  ^introduit 
dansle^çbresEe^l^&Jîrançhus  de 
ïaterrçtf  de^^raêrq^lepWe*gHïe«  M 
ïelte  lès  par^culei'âufduplatc,  étant 

(>oliès  jSc  lpapîes ,  ne  peuvent  frapper 
,  es  nerfs  de  la  Langue  quç  légèrement; 
d'ailleurs  étant  embaraffées  l'une  dais 
l!aùtre  par  leu^s rameaux ,    elles  ne 
'peuvent  pas  gi:rè\racjîemeat  diflbure* 
p^r  la  faliviY  ni.$*unir  étroitement  a- 
yec  elle  :  c  el^pôorfivioi  elles  ne  eau* 
fent  '  quVne 'laveur*  fade  &  infipide. 
Mais  auffi  cette  flexibilité  &  cette  ra; 
mofité  des  particules  fulphurées  les 
rendent  propr.es  tàs!introduire  dans  les 
"pores  des  corps ,  "  à  j'y  attacher , .  &  à 
iervir  aihfi*  à  leur  ac^giffennent. 
"  "III.  Pour  fui vre  plutôt  le  deflèio 
de  l'Auteur  aue  là  rn^thode ,  il  faut  re- 
venir *  au 'Cri.  VÎII,  où  l'Auteur  ex- 
plique la  nature  dujang^  fes  proprie- 
tez  &  fes  parties  intégrantes.    Ille  dé- 
finit un  corps  liquida ,  gras ,  G?  rouge  qui 
ejl  formé  adns  h. cœur*    &  qui  contrat 
la  f/tf ,   en  donnant  la  chaleur  v  l'humi- 
dite ,  la  nourrit urs  ££  lé  mouvement  aux 
autres  parties  du  corps.      '.*   \ 
;     Les  parties  ou  lés  malecuïcs  du  fai# 
font  ou  terreftres  1  QUpbJegmatiqucs ,  on 

..'■■'  IJi* 

* '  "  '    m.    9    £. 
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mies  00 Wp *****  ®a  neiauroit  nier 
oaccesquattc principes  n'entrent  dans 

VdJt^àTTeSeicrernéo^qtt'îl  fe  déchar- 

S#ft«HHi?*fe»U  to"^  c%î&ieate, 

adWe*V;aéfc«'phïegmepar|arnerri^ 

SS&ftèfta-**, -'de  fonfe\  par  l'on- 
fié  'êtïlefônTou^repar  les glarriuht 
&£•«/*» foie.'  "/  y.>  mette  de, 

ftiedtocresj&  ^-offieres,  pa*' rapport? 
«px  trois  ÏTôrrréns  de  D»reartes,'  arec" 
«fuoitinîés  compare.  ■  "       ' 

SPS^ffiff1^»?^'^  1*  cœur 

2?  r^-TF1?  »:  '  *  ^«marqué  en: 
pKSantqueie  ventricule  droit  Vit  çn- 
éoreqaélqu*  temps ,' après  qae  les  au-; 

ftcs parties  font  mortes.       •  ••  • 

•  :  *  Dans  lé  Ch.  X.  onexpîfq'ue  la  na- 

«yf*1^- lësPcânfes  drrrefl&t  des'coro^ 

&**■  KM  .flexibïev/r & ££9$? 

rtsw^pcM  eh  firiré  application  au  mou-'  - 

32?22k-3S['  ^^  «^  contractiez 
^•«Slcfèay  &  des  fibres  Tpiraltes  du: 

-  »  .       t  *  Pans 

*  *•  77*    *  P.$6 
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wnn on exuliaue  un  rÀ*« ■    cules-  Snr 

même  des  j^MCit*  #«u<^^ 
tïçï*  règles.  Pour refpu^çe  cette  dif- 
ficulté» oQfiippofeçequ'ço  sl  prouvé 
auparavant ,  lavoir.  J.  i.Qwc . les  con- 
trarions du  coeur  font  produites  par  fa 
force  élafttqtte^  -pat  le  çiouveinentde 
lafijbftap.çefluïde^  &  pàH'jrnpulfion 
des  -efprig  ajiinji^^Jcx^me  par  tro$| 
ca.ufes  (jôi  cpncdvre^^çnfrmble.i  09 
Çeul  effet,  '^(^ùe  les  dit^tationi  du, 
cœur  procèdent  d'une  farce  élaftique 
qu'il  a  contraire  à  la  première,  &de 
l'hripulfiondûfang,  qui  entre  dans  fes 
Tçqtricule?  Çc  dans  (es  grands  porcs. 
Après  cela  px\  dit  que<  ïç  cœur  peut 
continu  er  à  fê^çflfef rjn:  par  fa  première 
force'  élaftiqpeV  Caps  le  fecours'  de» 
ffprits  aqioiaqx  >  ayant  ^té  dilaté  par 
uropulfiopt<frç  j£^  """ 

Forcé  élaflique,  qui  augmentent 

moi 

*  p.  102.  .    *  \ 


&  HiftoripKdctAnnceifXS.  479 

mouvement  circulaire  de  là  fubftance 
ftuïde.    3.  Mais  ces  contractions  & 
dilatations  réciproques  ne  fafurôient 
dorer  long-temps  ,  dans  les  âpple&i- 
«|ues ,  &  dans  les  animaux  ,  dont  on 
a  p?rlé;  parce  que  les  mêmes  nerfs, 
qui  portent  les  efprits  animaux  du 
cerveau  au  cœur,  les  meinent  aufliao 
poumon  ;  de  forte  que  cette  commu- 
nication étant  rompue ,  le  coeur  perd 
peu  à  peu  fes  forces  ,  &  ne  repéuflë 
plus  que  lentement  le  fane  hors  dé  fei 
ventricules:  d'autre  côté  la  tiflureda 
poumon  fe  relâche  &  s'étend ,  fafab- 
fiance  fe  remplît  de  fang;  ce  qui  coin* 
prime  tellement  fes  véhicules  &  (es 
conduits,  que  le  poux  s'altère  -d'a- 
bord, &  que  la*  refpiration  fe  perd 
biân*tôt  entièrement.  De  là  vient  que 
lesÀpopte&iques,  &Iesafrimaux*uP 
quels  on  a  coupé  ces  nerfs,  fofitfoflfe* 
tjuez  en  peu  de  temp3 ,  &•  qu'on  ïrou* 
ve  toujours  quelque  eipece  d'inflarn- 
inatton  dans  jeur  poumon. 

*  LeCh.  XIL  explique  la  ftro&urè 
&la  diftributîon  des  artères,  le*  MIE 
celles  des  veines  ;  &*  leXIV.  l*cirï 
culatiob  du  fangs  où  l'on  marqué  leè 
principaux  changeméns  quHurarri* 
vent ,  &  les  di vferôfefFets  qu'fl$roduit  p 
félon  la  diffcente  configuration  de* 
'-•".'•       - .  '  f  *  -  •  -  •  par* 

-    #/,  no.     b  f.  117.    $  T.  136. 


parties»  par  où  il  pafle.    Le  fang  du 
ventricule  droit  &  de  l'artère  bronchiê- 
ity  tfe  rjfpapdant  daoa  un*  in&ftité  de 
petits  tuyaux   du  poumon ?  fê  mêle 
avéçde$p#tjeplps<HWt,  qm  le  fubtn 
lifent,  ôc  y  lajiOè  plufteurs  petites  par- 
ties de  Ton  phîcgmete  plus  parfont  les 
unes  fervenç  à  l'entretien  de  la  fub- 
ftance  Quïde  de  ce-  vifeere ,  &  les  au- 
tres forment  la  j^w/Je.»:  qui  paflè  cn- 
fbajte  des  vaiflçaux  ty  rnpfeâtiques*  àaps 
fes  veines ,  pp\jr  délayer  le  fang  &  mo- 
dérer fa  fermeBt%tiQB. 
I  Le  fang  du  yenççiçale  gauche  artofc 
le  cœur'  &  les  autres  parties  duces  & 
molles  du  corps.  Paflaptpar  le  cerveau 
il  fe  décharge  d'une  partie  de  fon 
phlegmç,  le  ,  plus  put ,  mêlé  d'autres 

Êa^pcu^s  tresr  fu^ttles»  <]ùi  krveatà 
i.^paiîsjturedu  cerveau  tpêaie,  de  /a 
lÂ^uSÙe  fpinale  »  &  des  nerè  >  &  foc- 
Biènç  ^inû.le./MÇ-  ntrvmx  &  J'e#W* 
inw*U  iP^RS  *a  merpbrane  pitultaire, 
il  laifle  des  parties,  plus  groffieres  <te 
jâ  terre  \  <te«fon  phlegme ,;  de  fon.fel  & 
âe  foafw^e^quwnitce^tehuciieot 
pitjiiteule,,  ;dànt  9P  Ce  P^ge  par  kriez 
&  par  les  cràchatsf;  ïi  dopée  ajuxglaa- 
jjules,  qui  fqnt  vers  les  preiUes  &  la 
racine  de  la  Langue  ,  un  phîegme 
gluant,  'qui  fait  la.falive,,  &qui%  fe 
mêlant  aux  alimens ,  contribue  à  leur 

co- 
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eo&ion.  Dansl'eftomac ,*  il  fe  déchar* 

Se  <Js  deux  fucsphlegmatiques,  dont 
i  plus  greffier,  -qui  eft  en  quelqne 
naniere  vifqtieux  &  analogique  à  la 
fâlive,  s'attaçhant  à  la  tunique  velue 
decevifeere,  rend  fâ  furface  intérieu- 
re polie ,  &  fert  de  moindre  ferment  à 
l'eitoinac.  Mais  le  plus  fubtil,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  lubftanoe  fluide,  Se 
les  efprits  animaux  de  ce  vifeere  en  font 
le  principal  ferment,  lequel  s'infinuS 
dans  les  viandes  qu'il  y\  trouve ,  comb- 
ine une  vapeur  très-fubtile,  -&par  la 
fbnee  de  (es  fels  les  brife ,  &'  les  ré- 
fbut  en  une.  matière  femblable  à  de  la 
bouillie ,  dont  la  partie  la  plusgrofiie* 
re  fait  les  excremens ,  oc  l'autre  le 
cbjh.  Le  fang  laiflfe  dans  les  inteftins 
deux  tues  comme  les  jfcécedens,  pour 
achever  la  digeftion.  Dansfefoie,  ilfe 
décharge  d'une  partie  de  fa  lymphe  8c 
de  (on  touphre  groffier. .  Dans  la  ratte, . 
il  laiflèauffi  delà  lymphe,  quieftpcwv 
tée  par  les  vaiflêaux  lymphatiques, 
qui  en  fortent,  dans  le  refervoir  de 
Fôcptet.  De  plus  la  configuration  de  ce 
viKere ,  approchante  de  celle  d'un  fi* 
Ict,  fait  qu'il  fert  de  couloir  au  fang, 
afin  quîil' fermette  plus.aiféme&t.  Le 
fang  donner  au  Pancrea*  «on  phfcgmt 
fubtil,  qui  forme  deux  liqueurs»  dont 
ttune  eft  une  lymphe,  &  l'autre  le  fuc 
Tome IX.  X    .:.t  "> pao- 
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pancréatique,  qui  délaye  la  bile  grof- 
fiere,  &  adoucit  cellequi  eft  trop  a- 
<rc.  Dans  le$  rejus*  jl  fe  décharge  de 

3uai*it&  «de pblçgme  groilior  mêlé 
•ewrcmcwides  autre*  principes  ;  ce 
4)u*  forme  l'urine,  . 

-Dans*  le  Ch.  XV;  l'Auteur  traite  de 
\k  forment  mm  M  fftng ,  qui  eft  la  fonr- 
x»  de  fa  chakwu  &  qu'il  définie  us 

mêMvemcHt  q*>  furtriôat,  fyvt  auamâ 

ïnfcnpkht  in  fmg ,  &  qui  to  dilate.  Il 
montre  epfûitc  que  oot oc  fermentation 
nepeutprocederqtie  do  eboe  des  feli 
accès.  &  des  fels  acides,  qui  font  dans 
les  molécules  mediocres-du  Xang. 
■.  On  recherche*  dans le  Ch«XVLquel 
«ft  k  premier  î$  1$  principal  lieu. où  h 
fangfirmûxtc*  On  montre  que  c'etf  le 
coeur:  x. parce qa'iiiiefaurûitfermciB' 
ter  également,  oi  dans  les  antres,  ni 
.  dansleé  veines,-  ni  dans  le  poumon: 
iu  parce  qpe  h  conformation  des  veiw 
tricules  dp  coeur ,  qui  reflferablent  à  des 
facs,  eft  très- propre  4  recevoir  une  li* 
«pieur  qui  fermente  :  '  .1.  parce  que  les 
parois  dé' ces  ventricules,  étant  fort 
«épaiflès .  & r  couvertes  d'une  membrane 
extérieure 'très-dure  »  femblent  faites 
exprès,  pour  rififter  i  l'effort  de  lajen- 
mcotation. 
♦  '  •  n 

Ftijrs.    4  P.  1^3 . 


le  cœur  que  ie  &og  fë  ferla*,  la  cirr 
taxation  a'&aàt  jw*  <apafc>k  4e  cton* 


au  travers  de  diverfes  parties  poreufe** 
ipangieufés  &c.oà  il  te  décharge  dôfes 
iuperfluïtcz  ;  il  e&  clair  cprïtn'y  aqut 
J^.f^rjitcntia^iôtfii  plu 6eijr$  fois  reïtor 
xéè^kpô  ^wfib/pwdttîftf  jottcielftltigft- 
SDCâtos^  tpaar  CQiififqtfcnt!q9rHrr>ejft 

"  £  ¥.  I joijeftdicôcofe  àmau^cier  iiep 


— .  ».' 


jtffetoqiik  Jeai  iwincfpfia  ;  parophairo  d* 
-mixte .  produifenc  d ai»  fe  façg ,  felo» 
4efyûe*»  dé  '3&  WtqtffmJ  La  terre 
^ fcrt  1.  à.  tempérer  la$rop  grande  H* 
<pii^i^d»;fahg  &ïf«raauycmdet£X5- 
*ceBa£f>  &  kt^dxoairïù  ^xitcnl^im 
^l&^£vnH3itrôti&:ipadcr£^-à  à  le 
faireinfipide,  ).&porjçin»;.4.&î^lsi 
«tenoèç  otiar  o^flanoei ;.BHef«àêlè 
dans  Je  £ang  par  l'air  tp'tm  refpire  ;  & 

:  >rlje^/^fOiii.-<kïtnela:lkpiidkéaji 
«ûagçj  o(*contribaâà^'Érori^fcaîjbûd^ 
-cnqdiflbtTant,  Ie&fels  qàiitecanièfllri 
'4  vcéarmidii^iLea  modère  l'ardeur^  i* 
.tantrmijprinàpeitoàd.  ■  if.  Là  ftecubiHi- 
<éde<fe*pàraciïler*  hil  donnant  moyen 

*'  ,  '  •.;.  \  ti  .-.■  OC-  z  :  :  •..";  ■..;  /.dç 
, vj#  F.  187*     *  P.  »o/.        .,>..** 
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de  s'ifltftdfiire  dans  les  autres  princ*- 
pcê,  &  rabattis  l'acrimome  &  l'acide 
dJ«e  *teèr  fefe  iifoitiep  ^émooflanr  te» 
tftft«db^tferrte^ï^h^j>ô|iti  5 .  Pif 
UPfflAfat^rtffifc  éàntUnfcpkJe,  il  eft 
toflUâtift' en  ^paftie^)  l'tofip«feté  <to 
fâng.  >  *,'-  ■ 

:  *  Le  JU  *irr&  contribue  â  tendre  Je 
ftOglVquMfc,  'en  pénétrant  &  brifaotla 
tfttres  principes  4qntiÛ  dSbccamfoU 
-itftletefltl  pûiècKPiâiiw^  âe^fir. 
face  :  inégalé  «rde  laiiaur e  i 

de  fes  particules.  ^.Jbfeeend 

paroe:  <pe:tdg  particules  .poreufes  sà- 
tnettentqa*atîcéfte  matière  iubtite  & 
tohàe^r^ol  Jfcttr  imprime  on  moare- 
taeitt^circ«iaivçy^e<fQel  ils  çommnm» 
tjuebt  au  fang . .  4.  Sofia  la;  rencontre 
«ttfftbracvps  âxec ios  idÂgtdàes  pta- 
fÉuitlatermentatioD^  «rxju'daa joa*» 
«filé  a-<Jdfias&qnct*^ajteatexçlkp» 
ici plus-aa ionm'K  '.;  /  .f  .-  .r 
'- :  Coabttibla  Fetraentation  eft  plus  ai 
moins  véhémente»  Won  la. quantité 
des  Tels  &  de  la  matière  fubitile ,  qm 
«onedart  ai  letor  roouTcmerit ,  00  dit 
qa'àxriicn  que  la  fermentation  iqodé- 
rée  Boeder  te.  la  râe  ^.  la  violente  prt>- 
daitksfieVres. .  Celle^i  &fintdorfi|Qe 
4a  terre,  /léptolegme,  &  lé  ftrepfae, 
deftinez  i  empêcher  L'exaltation  des 
tels,  ne  font  pas  eâ:*flez  grande  quan- 
*  P.a$3.         .x>.    :  ^     .         ••  &£ 
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tlté»  pour  ^èntittalancér*  le  mou«> 
veme^.cleîqfttfeK;!  16c'  'ttftrîptotf Xm* 

àltatio^jVDCeJje^à  #**?  i  '^«ff  itteii 
*»**£,;  iorfqttStè&  fels  e*Srôs  6^feft  acte 
déi  Vtkaltént'Hdiuisf'lctf  gfatf&r  vtfîP 
féaux,  par  où  te  fàng  circule  inceffam-» 
anent,  ce  qtficaufe  une  chaleur  conti** 
ttùelle.  Mais  la  fièvre  eft  ïnt^miuente^ 
torfque  «e^féls  tf  exaltent  daltë  quel-* 

aoe^utiéUes  ^H&aii^'^ilfal^,  ch« 
Jhî8  les  pttmr dt&  vtfte***  (Ju^èis  vîeri^ 
tper-&  <}i*?1*  &nâv  vènaRt-â  fâSe* 
dans-ces  conduits ,  les  entraine  avec  lâf 
dam  les  ventricule*  ,      '      ' 

•  Oncônçoit  bien?  ouer  fcloci  dette  hy- 
pothefe,  1a:fievre  doit  plûgètt>mofc»» 
dorer» .:>&  revenir  plu*  ou  ntôtos  jfê>u~ 
venè^felonlisicmiââtttéâes  v^RflUtfxtt* 
dés  pores ,  àirieiifels  exaltez  &j#tfr£ 
ndnt,  &>fefotf  quete&ng  y  pbfle  pto£ 
cm  moins  fou  veut:  mai»  cm  ne  ct>m*> 
prend  pas  encore  lei  rôifonfrttefipid» 
qui  précède  Paccès,  &  du  chaud  qui* 
raccompagner  Voici  wquè  ftAoccttr» 
dit  là  deflûs*  La fe\rre  proceddl  ^da  de$> 
feh  acides  fepl*;  00  des  fel*aei*k  feotey 
aadetouslçsdpiix^  Loriipc  lf<xalti£l 
tkm  deè  IHs  acide$>eff>rurltoïeaûauari 
de-la  fièvre;  cesfefe,  qui  font  de*))^ 
tkulee  rigkies /n ^oflieres,  'longues^ 
aiguë*  &  pctàesy  entrain*  dans  les  «sô^i 
-*];>  X  |  tr** 
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triode*  duoorar,  pénetontjefangde 
tous  cêçefc ,  en  font  fortifprefijoe  tou- 
te la  matieç  çdu  fecoad  éktrçnç  %  qui  le 
rend  liquide,  &  Je  Ûtog  ç'épaiffiflàot 
a&&  peu  à  p*t>, : te  eittolatiofi  (efeir 
p\&  letfcwnti  id.'**  fl'tiifeit  1*  fn*i 
&létiwbleim#€dd$fQtt  J*  corps* 
datai*  an  tfctrtpSi  M*i*etrfui*e  Irelèlt 
%cr«8 ,.  que  k*  *Atafc  ont  chtflèe ,  fr 
trotwapt  dégage  par  M  fe  rihHriffcic 
y*a  a  pea,  &fçjoigf»ot  à  la  madè- 
re ftbtile,  quitte  mncobtfent,  djflbl- 
vende  fongv&  lu*  damnât  on  mpin 
cernent  d'antaet  plp*  grand  qw  la 
coagulation  a  été  torts.  Aooontraire 
lorfijue  la  fievrç  procède  des  fels  a- 
çres  *  «pi*  par  lour  fiicfaçBHnégale  fei£» 
fwplufit**rsf^Fe*«t*reeux,  cçsièfe^ 
&ant  long?,  refcka&  potdtusf,  pêne* 
trei*t&<JjrSfent  bien  Je  feog,  &Ié> 
fcnt  ifpft;  farajtota^imft. ite.  tKs.te: 
coagulent  pasv  parce  que  la  matière  r 
du  promier  &  du  fctond  élément ,  qui 
tjraverfe  ks  potes  de  ceè  particules, 
confer^e  &  augmente  même  la  Bqu* 
dite  du  ftvg.  Ainfi  rardèsdfcceUbr- 
$c*  dd  étftoâ  coHtacnçe'^r  Ja  cta»! 
leur,, qui  s'aàQroltyà^h^pomon  <h/ 
njonrement  i  ;  fit  j  qui  tefifev  lerfquei 
ces  Ma  foot  fuffi&nunetit  -  purifiez^ 
tyifee  &  x^ckutts  1  teur,  quantitéordi* 
nakc*  Enfilât  fierco  procédai  gàçl*. 
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«  ooefois  du  jnéUoge  des  fels  accès  ôc 
J  0^saçidesçx4te?^  leur  différente com-, 
bînaifon  >  ouaht^té».  oppofitiOQ  &c, 
peut  fervîr  a  rendre  raiîon  des  jdiiïe- 
rcntsfymptomesdelaâevre.  ;     . 

On  a  fait  aflêz  comprendre,  en  par- 
iant des  fels  acres,  l'ùfage  des  fels  aci- 
'  des  y  qui  eft  de  coaguler  &  d'empê- 
cher la  trop  grande  dulipation  du 
feng;  il  faut  voir  préfentementcçque 
Çont  les  fekneutres.jp  Etant  compofez, 
des  acres  &  des  acides,  ils  ont  les  qua- 
îitez  de  tous-  lés  deux.  Ils  brjfent  Se 
fubtiliiënt  les  autres  principes ,  &  con* 
tribuent  ainfi  à  la  liquidité  du  fàng  f . 
&par  accident  à  fa  circulation,  à  & 
fermentation  &  4  fa  chaleur.  , 

c  te  fouphee  étant  un  corps  liquide 
trOfifaribuë  aufli  à  là  liquidité  du  fang* 
&  par  accident- «  fa  circulation-  Sp  4 
fa  fermentation.  Mais  il  eft  la  princi- 
pale caufe  de  fa  chaleur  ;  parce  que 
fes  particules  brandiuiës  ^ernbaraûant 
l'une  dans  l'autre  «  &  ne  permettant 
pas  à  la  matière  facile  ni  i  la  ronde 
4e  fe  mouvoir  dfc  e£einerit,  ffiçte  «ra- 
tière imprime  aux  particules  fojpfwr 
rées  le  mouvement  circulaire ,  qu'el- 
le eft  contrainte  depr?ndrcftfë)em* 
pores. 
.   V.  Ù  ah*  le  fecçnd  Twté  ooêx- 
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pliaue ',  en  fix  Chapitres ,  r .  la  nature 
de  la  fermentation  en  général  :  *.  fes 
différentes  efpeèes  :   3 .  Tes  fujets ,  gin 
font  capables  de  fermenter  phit  os 
moins  :  4.  lés  conditions  générales  & 
particulières ,  qui  font  néceflaîres  pour 
produire  la  fermentation  :  % .  les éaufes 
de  la  fermentation ,  fa  voir  l'efficiente, 
4ui  eft  la  matière  fubtile  ;  la  formel- 
le»: qui  confifle  dans  le  mouvement) 
qui  fument  aux  particules  infenfibles 
&  hétérogènes  du  corps  fermentant; 
l^Occafionnelîe ,  qui  eft  le  concoursde 
ces  particules  émues  par  la  matière 
fubtile;  la  difpofitivc>  quip'eft  autre 
ehofe  que  la  configuration  des  pores 
de  ces  particules ,  qui  leur  permet  de 
6'embaraiTer  les  unes  dans  les  autres, 
Scia  finale,  qui  çft  le  changement #tf 
arrive  au  corps  fermentant.  dOnex- 
plique  enfin  les  principaux  phénomènes 
3e  la  fermentation ,  &  pourquoiqueK- 
ques  corps  fe  diflbl  vent  par  la  fermen- 
tation ,  d'autres  fe  coagulent ,  &  d'au- 
tres fe  précipitent  ?  Pourquoi-  les  uns 
paroi  fient  froids  au  toucher,  &  les  au- 
tres chaude  ?&c.   ■  " 
•     .  ■         ■  * 

3.  FEBRIS  CHINA  CHINJ:  «r- 

fugnata  'Jeu  illufirium  aliqwft  w- 
-;:  rorui*: opûjcùla ,  'quk  verant  traiaut 
-'  fietbadum  fthrû  Cbinâ  Çbin*curan- 
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Scrvat  joncs  ai  ai  ait  Medktêi l  >£&?*• 


JE^T^ija»  çontffiiM  dans  ce  JVfr 

-airec  .4*  9bteY#*fc£*  de>  M>  p&ffijM» 

premier  Médecin  da  Roi,  fur  la  ma- 
Bfei&îlesfen  fervir.  I  LUne  description 
JiiftQriqtwî  de  PÛp'mm'  du  marne  de 
:*£gftfti  IXIcUu  Traité  d^M.de  JW<7rf- 
^rwis  ©>Rçhant  Iàgucjçifon  des  fievr*s 

r  V#fogt  fu  Quuiçwn*^  où  IUimp*d$f- 
JlaMr+nt>.  Meaeciqr  d»  .  Monnaie* , 
1  montre  comment  la  vraie  préparation 

an  Quinquina  s*âccorde*avec  le»  re- 
les  d  Hippocrat«  pour  la  guerifon 
^Qevresv  -  V •.  Des  obferyation^d'un 
i  -iei^cki  âô.Lion».TOi  ^agparw- 

ment  fe*|  ,M,  fgpn*  for  les  frevs^  &  \es 

febrifuges:.  ^  ,t»ut  cela  pn  Jfadcftin 
,,«<ïe  Ferra»,,  qui  toe,£  poflrçae  pas ,  a 
.  ajouté  plufieurs  remarques;,  quiéclaîr- 
.  Giflent  ou  conErtnent  divers  endroit* 

decespuvragps.  ,,w 

.; .  n  feçpit  mutera*  &**&&  îp^g- 

.  f<çn\ps  fujr  dçs  Traitez  flmts  en.Frftti- 
_4pis,,  &ii^tt(Wï^rp4fpupqî*el- 

.     j  *  j*  dr 


*£0  l  <tobk«b€qu&hù?eTfc&  *£ 

l^fiî^if*«»«ftàneéoorce  fébrifu- 
ge, que  les  P.  P.  Jefuïtes  apportèrent 
en  Europe»  l'aniéj-o.  Ils  publièrent» 
^toêftiet^ri^un  petit  ÊCfit^  péfcirïfe 
imtfMllfétykg**  drctoftf^a*t  d^fciée 
inmfi*  &&  <ta%mt^&  ^m^ûfirt 

-fpâgbe^  durant  24  heures  ^  &  de'&Mb 

Kfldre  enfbice  cette  pendre  & tt  tria» 
eu*  <jtte  <éeoient  atteins  <fe  «râekpie 
-Cène  totbfoittfetftè  «jae -eé  fut.  Go 
'tfeft  dtfatiote  <ja*atfc^rifè  v  àUtbafittéi^ 
^iWntdeVaècès,Tà'teti^^i  #3- 
•^rtriew  qtj%fce>  fuh$e:lfc*te  tiâfte  cta 
^irtè:  incÔsdfi^erijfeifet  preottrfctfctfx 
1  pour  la  fièvre doiiblë  itérée ,  i>$  dôtf Me 
quarte.  Cela  gueritibit  imrnsiûeabte- 
•  mett  ites  Tories  dé  fièvres ,  potor^ael- 


•  ft^hèmétittôièàliStferter.     .       '•*-* 
r      Ma«dë^^e^u^]ini!eaftsa^^le 

*1edecihTàlb<rf,  quin'étoitalorsque 
•■  fcttpte  Apotîcârrë',  vhYt*tieLondrtsfà 

Paris,  &  le  brvits'éfâfetrépéodli^fil 
-  :  gûerïloi?  i^n^caHëliiprtt  11»  & vres 
-/SAteHftittWte^  bfri%iM«lfefoéàrtrfc- 

t;,ii^^À^^d^^pl«ètt»  Me*- 

*  ***  cîds» 


-.V 


-«fis,  «^HttiMèrttfièht  WW.  Mâà- 
Hcit  &'&*%*>  à  tàchfér tfedéctfuTOr 
f6tï(eri*dif,  fur  qtfoi  îfe  d&onétéfit 


ouio  Ion  jtfeinfèr  Médecin ,  pçur  en 
:raire  part' an  publié  ;  <du|-ci  |e  cb«i- 
•inmrigta  âû,S:*&  Êtêrfy\  qul'éfôita- 
^fc^Aù^eftirittiJô^frTâl-dé  Médecine  & 
•Dîrëftëâi^^'Ac'adetnîèdes  nouv.ellçs 
-  découvertes;  l;0n  ta  bar  là.que/c&- 
"te  *  recette'  tih t:  Vântéer .  ne  conuft  ûj  t 
'-qtfën  quelftofe*  préparations  dêQuin- 
"qtfna.  ■'',•;  "  '  ! 

~    Ttrttffe*  Jtedeçtf?^  dpnt.ôh  à  fcp 
•  Ouvrages  dâtis  &^ç<fûegiili  çc^vtea- 


•en  iAturi6i>;;eùrûp.ltance ^  auençein- 
'turfe ,  féal  rLp^  rp'élé  ây^c  outrés  febri- 
Tages..  m  4joûi;erit'!aue/  tufige.  dp 
cette'  étôfcfe ',  eôntiiîui'âînîr  pcridamt 
quelque  temps ,  fait  qu'elle  com- 
mqniaue  fa  vertu  à  tout  le  corps,  en 
tfetf pétant  l'aigreur  exceflïve  du  levain 
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detfeftomac,  qui  eft  la  principale 
fc  des  fièvres*     Us  remarquent  anfli 

Su'on  ne  doit  pas  épuifet  le  malade  par 
e  fréquentes  fàignées ,  ni  par  de  vio- 
lens  purgatifs ,  devant  ni  après  Pillage 


dû  Quinquina,  parce  oue  ces  fortes  de 
ceocScs  troublent  l'économie  de  la 
Nature,  &  que  le  Quinquina  ne  guérit 
qu'en  la  remettant  dans  le  calme,  & 
en  adouciflânt  les  humeurs. 
'  Ce  font  là  les  principes  généraux 
dont  tous  ces  Auteurs  conviennent, 
mais  ils  diffèrent  a0ez  dans  l'applica- 
tion qu'ils  en  font  «  II  y  en  a  qui  le  fer- 
vent au(C  du  Quinquina  dans  les  fie> 
'  vres  continues ,  qui  ont  des  redouble- 
mens  :  d'autres  qui  le  croient  propre 
pour  toutes  fortesde  fièvres ,  &mcme 
pour  la  diarrhée ,  le  flux  hépatique  & 
rhydropifie.  Ils  nes^accordent  pas  non 
plus  à  regard  du  temps ,  où  l'on  doit 

{vendre  ce  remède.  Les  uns  ordonnent 
é  Quinquina  au  commencement  des 
fièvres  >  &  les  autres  après  quelques 
accès  ;  quelques-uns  veulent  qu'on  le 
prenne  au  commencement  de  l'accès, 
'&  quelques  autres  dans  l'intervalle» 
qui  eft  depuis  le  déclin  d'Un  accès  juf- 
'«ju'au  commencement  de  l'autre. 
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,    Z«/  OEUVRES  Pa/ihmes  01  ML 
CLAUDE,  g. Taw*.U.  pag,f??, 
ï>«*  I  Hvpag.  601/  ÀÀatâerdaSB 
".    ehçz  P*  &ivouret  168&.  •  •  r 

DÀns  ces  deux  volumes,  fip 
M.  Claude  explique  un  des 
Lieux  communs  les  plus  ample» 

*  de  Ja  Théologie,  c'eft  celai  de  J  *  %u  ?- 
/Christ.  lT.y  patte  en  IV,  Lûpep» 

1. 0es  deflèin$  de  Dieu  dans  l'envoi  à/s 
;  fon  fis.  1 1  Lties  difoofitions  où  étoieijt 
.les  hommes  avant  la  venue  de  Jefuç- 
Chrift,  des  Oracles  qtii  l'ont  prédite, 
des  Types  oui  Pont  figurée,  de  1*  Al- 
liance légale,  des  cérémonies  &  de 
Fefprit  de  fecVitude ,  qui  l'ont  fait  fçur 
fiaitâtf  I  tï>e  la  perfpnne  8ç  dçsdc 

*  imtures  de  Jéfas-Chrift.     I V.  De 

chargés:  dçl'office  de  Médiateur, 

Ja  Prophétie,  da Sacerdoce,  du Sacrp. 

fice  &  de  la  Royauté  de  Jefus-Chrift. 

V.  De  fes  deux  Etats ,  rabaiflement  8ç 

j'exaltation.  Delà  conception  &  de.  la 
naiffancedaSa^veur*  delpuBâtemet 
4de  fon  Miniftere  &  delà  njort ,  de  fa 
Hfurre&ion  &  de  fon  afcênfion,  du 
jugement .  dernier ,  de  la  céforreâbio^ 
^        *'"  ~      X  7  des 


de  la  vie  éternelle. 

Il  feroit  à  ftiAafcerou'oneûtbean' 
coup  de  Livres  de  Théologie  PQfitftt, 
aufh  bets  &  âiiflî  ifttfelHgftle's  queœ- 
-  îu*-cf  i  &  datadfcât  defr  Attteore  auffi 
«ftimé*1^  M.€léddè.  Le  peuple* 
vec  le  tem{fc  ^pfcfcdrdHf  1*  Religion 
à  fonds  ,  &  il  ne  feroit  plus  fï  feçitede 
lui  faire  prendre  uhé  Quëftibtfâe  >£- 
Côle  pour  une  doftrinetondaAenttfc. 
On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  Tïttê- 
-mé  droit  are  cffefprrt ,  que  ^T&ntar 
fer  fait  pâfoître  dans  lés  autres.    Poor 
'en^ô'rryaidcre  Ie:Lc,âetirf  on  n*a  qitl 
:lutï'  -mettre  devant  les  ^eu*  lefc  regte 
•que  -M.  Claude  donné  fut  l'ufàge  des 
•TJ/c*/  r.  fl  ne  faut-pas  chercher  des 
Types ,  'du  efes  figures ,  en  toutejdto- 
4è$y  &fl vaut riîiëuf^ïes chercher  dam 
1e"s  .chdleé'grâtides  ;;  •  génitales >  &  îm- 
^ôrmntççqûétîanslesbaiae* ,  \es<patti- 
«tilfcres  &  çejtes  gui  (cm;  de  "peu  ife 
krôaf^qûfcfice.  zl;Quarid  on  examine  Ub 

Type  >  **  ne  &ut  Pas  ft  charger  d'une 
importune  énumerattott  de  quantité 
<Je  rapports,  qui'le  plus  fouveht font 
Viôfcrïs  &  contraints.  H  &bt  donc  ifc 
^ttitor  'ti'ert  cltoifif  ^elà#e*iitk 
**ftlri  fôniîblesÔtdës'plw^atùrete; 
IJtii  WWodt  ^pBrin^qder  la  conformi- 
té de  l'original  avec  ïàfrg^^f.frFau^ 


au- 
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jutant  qu'on  peut ,  le  renfermer  dan* 
les  ty  pes ,  que  l'Ecriture  Sainte  a  mar- 
quez t  ou  au  moftSs  dans  ceux  qui  font 
communément  reconnus  pour  tels  dan» 
Vfyfctèi-tikà  *rt  dfet/echefcherdfe 
ïtàuvWux  çAf  [\iki  4:u*k>n*é  irtutile. 
;4';On?ft«it^'Wt*àrtlêr  dti  Type  à  la 
«drofeVé^éfen^i  Ôtlëe  là  <5hofère- 

Sréfentée  â^fF^fe;  #'tf«*  &  l'âStre 
e  ces  deux  voies  eft  bonne;  mais  la 
crémière  eft  ihicomparabtement  jilita 
naturelleque  la  féconde,  ifvautfcrçeux 
tn  ttàitàrô  <fcs'  afffi<ftfc>ris  dé  Davîd,  •  le» 
apporter '^ux-affliftïo^^Jdé-  Jéfus- 
•Chnft  i  que'  fi  eft  -parla**  'dé  Jefafr- 
Xhrift ,  on' mettért:éh avant  déliés'  de 
]t>avid  v  <>udé^ué!àue  autnéqui  lés-èàt 
-figurées.  5.  En  expliquant  les  Typç$,> 
dont  les  Auteurs  <lu  Nouveau  Tçlfti- 
ment  fe  férvcfnt,  il  feut  Içê  établir* 
-,àtyàfié  qu'H  fe  pëu*i  e'eft  frdîre  faite 

•  vôk  Hue  ëéfôtft  èft  effet  d^  T*  tiés  daà» 
^intention1  ^elà:-Tagèflfe  &«&•;■  -afin 

•  de1  jûftiner'lktfoHdiDé^^raîfonnîèfeliô^t 
«  ëfes  EVangèltftès  >  ,ofc  des  Apôtres ,  qui 
*Jes  ont  prôpofez.  6.  Il  fitut  remarquer 
}  que  lesperfeâionsdtf  Type  fèttôuvent 

•  en  un  plus  haut  AtpidsSk  Y6t igfriàt,& 

1 
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*,GULIELMI  SALDENI  UÂ 
'  *rm&*t  de  ilBRJS  >  ***}*& 
Y  éewm  ufy  tf  4*%ft  IMtïDho^  cmu 

r.  W/ci^f^^fVB.A^elpd.ap. 
r    Boom.  *«$>  pagg*5*S»*   ; 

^  II  y  a  des  pïagiairef ,  qui  s'attri- 
""  ie*t  lesQuvrages  des  autres,  foit 
i  les  tfaduifantca  une  autre  LaiK 
-gue,  ov»,  publiant  les  nrémesciK>fef> 
jnais  dan?  «a  autre  ordre  &  (bus  oc  aq* 
xre  nom  y ,  on  peut  affiwe*  le  public  que 
:M.J*!deti9*teiï.  pasr.de  cenombre.  B 
D'attribué  point  tes  Ouvrages  à  la  fb- 
.tihté  de  foo  imagination ,  &  ne  ùou* 
laifle  point  douter  que  ce  ne  foieot  des 
^fuitsde  ai  fe&urê  :  'carprêfqueà  cha- 
que  période  il  cite  les  Auteurs,  d'oxi  il 
^pris^equ'ildiù  Onvfoit  des  pafii- 
-gesife  l'Ecriture,  desPeres^  des  Do- 
jeteurs  Scbolaftiquçs ,  des  Canonilles, 
.des  Théologiens  Catholiques-  &  des 
-Proteftans,  des   Jurifconfultes ,  des 
3>fedecinsy  des  Philofophes,  des  Hi- 
jftorieip  &  des  Poètes  anciens  &  mo- 
dernes,  des  Humanifles ,  des  Criti- 
ques &o  Comme  au  cas  que  lès  cita* 
lions  fbient auffi  fidèles  qu'elles  paroif- 
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fcnt  exa&es,  cet  Ouvrage  peut-être*, 
fort  utile  pour  trouver  des  paflages  on- 
des autoritez ,  dont  on  a  quelquefois: 
befoin,  ou  en  indiquera  brièvement  le 
fojet. 

Lit  eftdivifé  en  deux  Parties,  dont 
la  première  traite  en  neuf  Chapitres  de 
.  ceux  qui  armtnt  les  Livret.  1 .  Un  com~ 
inence  par  rapporter  les  noms  de  .quel** 
quçt  fer  formes  qui  ont  htfiucùuf .  écrit  f 
eu  qui  fe  font  rendu?  célèbre?  par  leur* 
Ouvrages;  &Ton  pafle  enfuite  à  dé-* 
crire  la  manieredont  étoient  faits  les 
Livres  des  Anciens ,  fa  matière  &  la 
forme  de  leurs  volumes  ;  après  quoi  ori 
montre  que  lebeaufexen'eft  pas  deft*4 
tùéde  perfonnes  favaiites?  &  Qu'une 
étude  bienrregfée  he  faurôit  Are.nuifiË 
ble  aux  femmes'.  2.  La  'miihHudé/itA 
ZjvWtfr  le  fujet  du  fécond  Chapitré! 
On  y  parle  des  Bibliothèques 'j  quiortt 
fait  le  plus  debruit^  deVinvention  dé 
^Imprimerie.  On  y  examine  fi  cette 
quantité  prodigieme  d'Ecrits1  &  la 
grande  Lëfture  gâtent* le  bon  fen$ 
y.  Ou dorine  dérègles  ,"'p&ér  a'empê* 
cher  dé  téiriber  dân» l  tenombrë  des  m& 
«han^Atëfeews ,  eti  mariant!.  qu'on 
tie doit  paë  écrire  à  là'hâtfe.  II.  QaMl 
faut  prQpofet  des^maximes  générales 
&  en  laiflèf  fake  -l'application  au  Lé- 
-étéur  :  ce  qui  eft  l'origine  des  Apolo- 
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Sues  8c des  fables.  III.  Que  le  ftyle 
oit  être  modefte,  doux  Se  modéré, 
flir  quoi  on  defapprouve  fort  la  cha-. 
leur  delà  plupart  des  Cdntroveriiftes ,. 
•  &  la  fauflè  délicateflê  de  quelques 
M .^Théologiens ,  qui  font  des  erreurs* 
„ capitales  de  tout,  &  qui  dès  qu'ils 
u  voient  broncher  quelcun ,  du  s'eloi- 
ugnerdeleur  fentiment,  tâchent  de 
»Ie  faire  regarder  comme  un  ennemi 
»  de  la  vérité  ,  du  bien  de  l'Etat  &  du 
j,  falut  des  âmes.  IV.  On  montre  que 
l'ordre  eft  l'ame  des  livres,  &  que  ceux 
qui  n'ont  point  de  méthode  n'ont 
que  des  idées  confufes  de  ce  qu'ils 
avancent. 

,  Dans  leCh.4.  on  examine  en  quoi 
êonfifte  la  ./*/'<&*•  d'un  Ecrit.  Dans  le 
.5.  àuelîe  en  doiç  être  la  darté.  Dans  /ç  ' 
Q.On  fait  vQir  combien  la  brièveté  eft 
agréable  »  &  la  différence  qu'il  peu- 
tre  les  flagi ' Aires ,  les  centons ,  oc  ceux 

3ui  font  un  ufàge  judicieux  de  leur  éru* 
ition.  On  traite  dans  le  7  delà  Lcétab 
reep  générât,  &  l'on  prouvç  qtiebien 
Join  qu'elle  nuife  à  w  Théologiens» 
jine  uuroit  entendre  à  fonds  les  Au* 
jtejvs  facrez  ni  le§  Ecclefiaftiques ,  s'il 
p'a  une  grande  çonnoiflànce  des  Ecri- 
vains prophanes.  Le  8-Cb.  parle  du 
choix  des  Livres ,  &  •  de  la  manière  de 

;,.-....*       Uc* 

*  P.  K,St 


tire  avec  fruit;  &Ie  9  deplufieurs  Bi- 
IpHotlfccaires  célèbres ,  &..  de  àiva» 
PriHCps  ^  qai  p&t+fàwtifè  les  fcièrf- 


-,  I;L  ,|*  féconde  partie  traite  en  cinq 
Chapitre*  j.Defeihain^qu'onapouç 
l£6  Livres  &  de  (es  principales  caufes , 
Ip-poreflè,  l'avarice;  x,  l'amour  de  la 
nouveauté ,  qui  fait  qu'on  eftime  pea 
\çs  travaux  des  Anciens,  j.!  L'ôrgueuil 
&  la  fotte  vanké  des^avang^uifeïB^ 

Erifent  l'un  l'autre.  4*  L'envje  oaittuek 
qu'ils  ft*  portent»  5*  Enfin  oiî  tâcher 
<Je'  trpuver  des  moyens  de  mettre  les 
auteurs  à  couvert  de  l'envie,  ou  de  la 
haine,  qu'on  poucroit  concevoir  contré 
lpkjr6  0uvrag.es,  .&  l'on  parle  de  la  dif-. 
Kxei>tfi<ieftjn&  des  Livres.  Onadeu* 
gjfires  T^aiftoB  ,do  notrç  .Auteur èOtfc 

&/Gritl&,   Latif*fi  ,  en  Neêrduitji 

VERMAKELYKHEDEN    du 

.  TAAIKUNDE.  Les- Délices  Je  U 

,  timy£yMl0maH^^e6ntena0^iHmfesi 
*  JteMnqnerfwr  Aei  tùayerv .  forées  $ 

-.Bt*kmer<  .BatJWERRÊ.  B&&VS 
P9»  4*4» 


*>  Irt* 


■;••>  ~/\fak 


yoo      BibUotheyneVniveTfèU* 

i 

VOici  an  autre  Auteur,  qulavouW 
mettre  à  'profit-  fefc  :  lieux  Coin* 
muns  :  mais  qui  le  fart  avec  beaucoup 
plus  de  liberté  qufcM.Safflf»  ;*  -car  if  ne 
s'arrête  pas  à  un  (èul  fujét,&  lés  27QHH 
pitres  de  fon  Livre  font  autant  de  ma- 
tières différentes,  dont  la  plupart  n'ont 
point  de  rapport  lrune  à  l'autre.  Ce- 
pendant il  eft  fi  bon  PoSte  qu'il  en  a 
Élit  la  Table  en  yers.Qft  trouvera  enco- 
re-ici plufieurs  tràdif&tons,  ou  imita- 
éionsj  en  vers  Flamands;  dei  divers  en- 
droits des  Poètes  Anciens,  &  même  de* 
quelques  modernes  comme  Hànfin^t 
Barclay ,  &  entre  autres  les  vers  de  F**> 
quet  trams  fa  prjfon  àïa  Mainte  Vierge , 
qui  commeneent:  Sid&èrtKepnmFla^ 
S*  &c;  -M.  fttfft*  â  VcKllu  montrer  ; 
par  toutes  ^stradu&km^  &par  quel- 
ques autres,  dont  il  a  déjà  fait  part  au 
public,  cotftfne  celle' <r  Herodien  & 
des  Colloques  d'Eraime,  que  la  Lan- 
gue Flamande  eft  aûè*  féconde  d'eïe* 
même /pour  exprimer  heureuftowot 
tout  les  beautés  <te*  autres  Langues. 
<?eft  ce  qui  le  fait  mettre  en  colère  * 
eoàtreceu*  qui  mêlent*  des  ternie*  é- 
trangtr»  dans  taufe  difeours  &:  dans 
leurs  écrits ,  comme  on  «le  verra  par 
une  fatyre  qu'il  a  compoféejw  Vahâ- 
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tarai ff entent'  de  Mangue  flamande.  On 
ne  manque  point  de  raifons  ppur  com- 
battre cet  obus.  .1.  Les  mots bâtard* + 
conimeojil^ appelle,  n'ayant  ancune 
analogie  J  a*cc  les  vrais  mots,  de  la 
tangue  font  un  effet  fort  ridicule  cfaurç 
ledifcours*  a*  Ils  font  oublier  la  force 
des  termes  &  des  phrafes  pureiqenf 
flamandes.  3.  Ib  rendent  la  Langue 
.eWcurejSt  équivoque ,,  paice  que  ce,u% 
tjui  empruntent  ce^.'flftofô  étrangers  nç 
les  entendent  fouv£fltou'à  demi»  &  les 
eftropient  autant  «Uns  le  fens  que  dans 
l&pronQriciatjoQv  Ortn'apasbefoinde 
recourir  à  Ja  Langue  Angloife  >  pour 
en  trouver  des  exemples ,  la  converla- 
tion  des  FJamans  &  les  Ecrits  de 
quelques-uns  de  leurs  Auteurs  en  four- 
n^flènt  aflè^.  ,4,  Lernépris  du  langage 
âpfçirepeuàpeuïe  mépris  dès  meeurs 
du  païs.  C'eft  ce  oui  a  fait  dire?  Bat- 
teur .,  dans  une  ue  fes  harangue*  :  * 
Nous  finîmes  Hollandais  f  £S>  nous  imi- 
tons les  habit  styles  ntûdes  des  t r an fois. 
Nousfommes  nez  dans  le  fond  du  Nord, 
££;  vLdrabie*  peine  à  nous  fournir  des 
parfums.  Nos  feftins  furpajfent  le  Luxe 
-Je  ceux  des  Sybarites*  Jtfaurjbmmes  des 
Protées  è  la  cour,  des  Harpies  dans  h 
:Palwfy  4tf  des  Çamiipts  dans  le  commer- 
ce. On  voit;  bien  que  ce  font  là  des  £Lr 

gures 
•  liOratJêCmliadmirandù. 


gufes  de  Rhétorique  >  qu'il  ne  faut  pat 
prendre  à  la  Lettre.  Cependant  il  tfcà 
4jùe  trop  vrai  que  le  changement  dé 
Langue  &  dé  moeurs  çKprile:*»  Etat 
I  de  grandes  révolutions.    On  Ta  vi 
danvla   République  Romaine  «  qaâ 
commença  à  tôfnber  en  décadence, 
lorfqueles  riches  bourgeois  de  Rone 
i*eètéterent  de  la  Langue  Gneque  ft 
donnèrent  >rf*tîs  tetexede*  A&njqo» 
Cette  fuperbe  ville  devint  d'abord 
refdavedes^mpcreiMs ,  &  enfime  h 
proiedes  Barbares.  IleftfortvrajfenH 
niable  que  durant  l'intervalle  de  cet 
deux  -périodes,  depuis  JuUs-Ccfat% 
jufqu'à  Aurufiulc ,  on  fe  moqua  plot 
d'une  fois  des  cenfeurs  &  desSatyrî- 
ques,  qui  difoient  avec  Ju  vénal. 
-    -  -  -  Nm  Pojfttmj&rre  %  Qmfiif&ti 
Gr*c*m  url*m ,  qummvis  fipts  fo$+ 

ÎÎ9  fdCtt  %Achét*t     .  - 

Jjwf  friiem  Syrus  i*  Tihrim  àt- 

fluxit  0  rentes , 
JEr  JtPtgusm  9  ptorery  f$  cnm  tiUà* 

ne  cborJat 
Ch!ijvj*î  ntcnm  £ç*ti!i*  tjmfia* 

Les  Romains,    pour  empêcher  la 
corruption  de  leur  Langue,  aroicnté»J 
tabli  des  Ecoles,  où  l'on  orpliquoit  ; 

•      Vif- 
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Virgile,  Horace  &  les  autres  Auteu» 
du  fiecle  d' Augufte.  Cette  précaution 
ne  fit,  ce  femble».  <jueiuQ>endre  leur 
ruïne,  parce,  fans  doute ,  qu'-on.n*» 
yoit  par  autant  de  fofn  de  confttvei  la 
pureté  des  mœurs  que;  celle/du  I4ugag& 
Maïs  on  a  bien  plus  à  craindre  poorltt 
:  lieux ,  où  les  Etrangers  abordent  dp 
'  toutes  parts*  &  oùl'on  fetnble  faire 
|    ^loirç^es^ccQrnrrjQderdeleur/Jar^e 
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:Korte  Vçrklaringe  van  den  H..WA» 
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-  qwifw  lÊlJBtaêmt  érx petit fJEnfnaÂ 
-,  -AUtrecbcchez  &..vanZyll»  i6&fc 
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Ofrime©n  a  parlé  de  l'Origine 
&des  différentes  fprtea  de  Bai- 
terne ,  &  des  cérémomes4e<^ 
Jui  des  Profelytes,  àms  J&'vialiiiBé 
-précédent,  *,on  Tie^'arretcra  pas  a«r 
xant  jqukm  aûPoitfaitfarx»tte,matic^ 
rte  :  outre  1  qulon  aura  peuttétrë  qcc*- 
fion  d'en  traiter,  çncore  v  s'il  efbvrlu 
qu'un  des  plus  favaos  Mennonit&.de 

-  •  ces 
«  jB/Jtor.  r.  VII I.  t*fii*'\.z\  a 
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ces  Provîntes  prépare  une  réponfe  à 

l'Auteur.    Il  fuffira  donc  de  marquer 

*n  général  la  méthode  &  le  deflèin  de 

^ûChsvr*ge~ 

'   I.  M.  Vtrfî* ,  Minîftre  des  Rémoo- 

tratrçrà.  JJerccht ,  *  après  avoir  mon- 

tnéque  leSacreflien  t  du  Batême  a  été 

K'  isdes  Juifs,  auffi  bien  que  celui  de 
Lucfeiariftie ,.  entreprend  de  prouver 
que  dans-  oeite  cérémonie  fccrée  ce 
n'eft  pas  l'eau  qui  eft  te/g*e-,  mais 
Va&ioH  d*  laver  y  &que  la  cbojcjigui* 
fit  tt'e^propremehfnïle  fang  de  Jeius- 
Chrift,  ni  le  K  tffôti  mais  /#  ***- 
vW/tf  naijfance.    On  fait  quelesProfe- 
lytes,  après  leur  Materne  ,    étoient 
confidérez ,  comme  des  perfoones , 
fiées  de  irçuveau ,  ju4que4à  que  les 
Uens  de  parenté  &  d'alliance  étaient 
Joropas  par  cette  a&ion.    Plutarque 
dans  Tes  Queftions  Romaines  rappqrte 
une  coutume  des  Grecs,  qui  répréfen- 
toîent  auiE  une  efpece  de  nouvelle 
nâiflance  >  par  une  ablution.    Si  des 
gens ,  qu'onavoit  cru  morts  pendant 
leur  abfence,  revenaient  dans  leur  païs, 
ou  fi  d'autres,  après  avoir  été  fi  ma- 
lades ,  qu'on  avoir  defepéré  de  leur 
♦vie,  &  commencé  à  faire  les  apprêts 
ide  leurs  funérailles ,  reprenaient  leurs 
forces  &  leur  première  fanté ,  ils  é- 

toient 


toient  reg^dez  coracie  impurs  &ex* 
dûs  de,  la  focieté  civile. ,  jufqu'à  ce 
qu'on  les  eût  lavez ,  comme  on  fait  les 
enfans  qui  tiennent  au  inonde. 
t  *  Il  nç  fay$  pas  s'i^giner  que  par 
cçtte  hypathefe  %  que  l?  nouvelle  naif- 
ianceeft  ta  principale  lignification  dit 
paterne,  ou  dotine  unfen$  trop  reflcrré 
a  cette  cérémonie,  parce  que  la  nou- 
velle paiflance  comprend  elle-même 
tout  ce  que  ce  Sacrement  peut  lignifier. 
Il  eft  cUir  que  l'idée  de  nouvelle  créa- 
ture, d'entant  de  Dieu,  &  de  membre 
de  fôn  Eglife  emporte  de  nôtre  côté ,  la 
repentarjpe,  l^rbi,  la  iainteté,  &  le 
rjçnor^ceoi^nt,dè  l'amour  propre;  &du 
côté  de  Dieu  la  rérniflion  des  péchez, 
Les  dons  du  S.  Efprit ,  Se  la  réfurre- 
ûriorï. 

Xîf  AAç*ss cqs  confiderations  géné- 
rales i^^Verfin  vient au  Batitne  acst>e~ 
iitftcnjf)jippll  expliqué  tes  differensfen- 
timéûç  des  Chrétiens  fur  (aheceffité^i- 
te  )^s  papges  ^c  tes  exemples  du  Nou- 
veau Teftament,  qu'on  apporte  pour 
la  déciûon  de.  cette  controverfe,  & 
jnofatrequç;^  coutume  qu'avoiént  les 
Juifs  dç  ÂftpS*.  fô  çnrans  donne  une 

Sr^nde  fpif^e«  aux  açguméns  qu'on  cire 
e^Êçriturè  contre içs'ltfennonites.  .fl 
çenvoie  çnfmtef  à  VoJJius^  quiaprou- 
'TS'me  IX.    ^      "     Y        .         .  vé 
«  P.  18-47."  f  P'4&79* 


▼éipearitëftablement  >  *ans  fon  Livre 
«iBâtêmè,  qu'on  batteoit  lesenfans 
dans  i'Egltfe  primitive.  Il  examine  la 
témoignage  GeYtrtulHen  %  de  Gregom 

t^w-JW/,  wrtta  aHegue  au  con- 
traire, &  Tes  'principales  raifons  des 
Vlnâtaptîjtt*.   i .  Ils  difent  qu'il  n'y  a 
ftôftitœcomfaaîfflemeirit  formel  deba- 
Sirer  les  enfâns  :   à  quoi  l'on  répond 
qu'il  faffitdel'ordregénérâl  d'initier, 
par  le  Batfime ,  dans  la    Religion 
Chrétienne  ;  parce  que  comme  les  Jui6 
hâmhiiftrbtent  ce  facrement  ara  en- 
ftns  desProielytes,  fi  Jefos-Chrifteûc 
Vorflu  otfon  nebatfeèt  que  les  perfon* 
lies  âgées  &  capables  dé  rendre  raifon 
deleurfoi,  il  l'auroit  marbuéexpref- 
fément.  x.  Ils  ajoutent  qu'il  ne  puok 
bàr  aucun  exemple  que  les  Apôtres 
Jiïerkb&î^'des  ïnraris.  Cfcftqueles 
jSftbrièhs  ne  s'àmufcnt  pâsirappor- 
f erdcs1^®^»!^  v  que  tout  le  monde 
faitactn-âtidiife,  bu  qoi  font  des  faites 
néceflaires  d*une  certaine  inftitution. 
Àinfi ,  quoi  qu'il  fcefoit  dît  nulle  paît 
que  les'femmes  doivent  communier,  ni 
qu'elles  aient  communié»  on  netaiffe 
pas  de  leur  diftribuer  l'EocbarifHe, 
^rCequMleftévideritque  l'ordred'to- 
Xbncer  la  mort  di»SeigndBr  les  regarde 
anffi  bien  que  le*  hommes. 
4P.80.103.  Ct- 
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Cependant  Poo  n'eu  pas  fi  defti* 
tué  de  preuves  pofittves  &  claires* 
que  les  Adverfâires  le  prétendent*  Le 
célèbre  paflage  de  1  Cor.  VII:  14. 
eivrournj  t  une ,  que  l'Autour  met  dans 
tout  Ton  jour.  S.  Paul  y  dit  qu'on  ma- 
ri infidèle  eft  fattifié  par  une  femme 
fidèle *  &  que  les  eofans  des  Chrétiens 
font  CainU.  Or  on  voit  par  le  verf.  x6f 
ctue  la  feinteté  marque  un  état  de  falut 
fie  de  grâce.  Onlevoitauffi  parce  que 
les  Ecrivains  facrez  donnent  cette  qua- 
lité à  tous  ceux  qui  broient  fait  pro* 
felfion  de  l'Evangile  par  té  Batême; 
&:  qu'en  quelque  fens  qu'on  prenne  les 
termes  de  faint  Se  defaintete,  ils  ren- 
ferment toujours  un  droit  à  la  commu> 
tiion  divine.  Que  fi  les  enfans  des 
Chrétiens  ont  ce  droit,  onnedoitpa* 
lespriveritfqn  Sacrement ,  qui  erj  eu  le 
ligne. 

•/  $.  iMaisdifentlesMennonites;  c'eft 
une  vaine; cérémonie  quedgbatiferdtit 
cirfans,  >oui  n'ayant  pas  hilàge  de  la 
laifoftne  iauroient  avoir  celui  de  la  foi  9 
sii  Ce  repentir,  ni  ratifier  les  promeflès, 
qa'oidcurfeit  faire  t  &  dont  )e  batême 
■cft  ktfigne.  Onréporidbien  des  chofes 
Àiœb.  I:Quelacii(;oncifion  étoit  un 
l'AmanCje  teealcy  âtutiéngja- 
ieimfolemhel  à  IMbfervatiôndela 

>ai  de  Mçwifo.  Ron:IV:ir..GalrV:]. 
I    .  Y  x  &que 
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&  que  néanmoins.  Dieu,  avoit  ordonné 
de  i'adminiftrer  aux  enfans  dès  l'âge 
de  huit  Jours.  1 1.  Que  la  ./*/ ,  que  fe 
Apôtœs  àemaadoient  des  adultes  mi* 
me»  avant,  que  <lè  "lesbatizer ,  n'étok 

S 'une '.créance' générale  que  Jefiw- 
rift  étoit  le  Mdlie ,  «&  que  Dieu  la- 
voir  envoyé  au  monde  pour  le  falot 
{tes  hommes.  Qu'ainfilè  Batêmen'é- 
toit  qu'une  marque  extérieure  de  la 
difpoution  où  l'on  étoit  de  croire  en 
lui,  &  derecevoir  fâDoârîne»  Auffi 
«ok-on  par  tous  les  exemples  des  per- 
sonnes batizées;  dont  l'Ecriture  parle, 
qu'il  fe  pafla  -trop  peu  de  .temps  entre 
leur  première  inftru&ioa  &  leur  £a- 
tgme ,  pour  avoir  pu  acquérir  use 
jconnoiflance  particulière  de  tous  les 

rints  ,du  Chriftianifme.  III.  Que 
t£pefttançe,.que.les  premiers Di- 
fciples  de7eius-Chrift  exigeoient  de 
cenji  :  qu'ils  intrôduifoient  dansVkglife 
$ar  le  Batême ,  n'était  qu'un  tenon* 
icement  général  à  leurs  erreurs  &  à  ta» 
vices;  oc.iine  proteftationûncered'o* 
jbçîr  aux  Loix  de  l'EvangHe.  Que 
«Gtfe  di/bofif  ion  étoit  abfolument  ne* 
*eflàire  A  leuf  égard,  leurs  faufleso» 

S'afeM  &  lews  péchez  étant  desob- 
icle?  à .  leur  ^corporation  .  dans  le 
,Koyftume,du  iMelfie.  Mais  que  cela 
s'cmi^che  parque  Oieu  n'y  puifle  & 

s    *;;  :   r  n'j 
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nYvairt'e  même  admettre  des  per'fdn* 
ties,  qui  n'ont  pas  befoin  de  repentan- 
te^ Ainfi  ce  n'eft  que  par  accident; 
que  cette  vertu  eft  attachée  au  Batême, 
oc  fi  elle  étoitlafignification  propre  & 
dire&e  de  ce  Sacrement ,  Jelus-Chrift 
îie  feferoit  pas  fait  bathser,  puis  qu'il 
ine  pou  voit  fe  faire  paffer  pour  pécheur, 
fans  deshonorer  fon  Miniftere.  Il  fal- 
loirdonc  qae  cfette  cérémonie  fut  con- 
fiderée  comme  le  figne  d'une'nouvel- 
lê  naiflànce ,  &  ^ue  Jefus-Chrift ,  en 
le  recevant  ,  voulût  apprendre  au 
peuple  à  ne  plus  le  regarder  comme 
un  (impie  membre  de  l'Eglife&  delà 
République  Judaïque,  tel  qu'il  étoit 
par  fa*  naiffimçe  de  Marie  ,  mafia 
'com'mele  chef  druri  nouveau  Roy  au-* 
ïlie,  &  d'une  nouvelle  Loi.  .' 

4.  Le  dernier  refuge  des  Mennoni tes 
eft  que  comme  tout  doit  tendre  à  l'é- 
dification ,  on  doit  plutôt  batizer  les 
adultes  que  les  enfans.  Mais  I.'ad* 
mettre  ce  prétexte ,  c'eft  ouvrir  une 
fource  inéputfeble*  de-  changemens 
dans  la  Religion,  defchifmes  &'dè, 
querelles  dans  l'Eglife.  1 1.  La  prin- 
cipale fin  du  Batême  n'eft  pas  crex- 
citer  une  dévotion  paflagere;  mais  d'ê- 
tre un  figne  de  nôtre  incorporation 
dans  la  focieté  Chrétienne ,  &  d a  droit 
que  nous  avons  aux  biens  que  Jefus- 

Y  3  Chrift 
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Cbrift  lai  a  méritez  :  autrement  il  (an- 
droit  réitérer  ce  Sacrement,  comme  oo 
fait  tout  les  autres  fecours  de  la  pieté, 
la  mère ,  la  communion  &c.   1 1 L  Si 
le  Batême  des  adultes  paroît  plus  é- 
difiant  que  celui  des   enfans  ,    c'eft 
qu'il    cfl    plus  rare  &  plu»    pom- 
feux.  S'il  étoit  commun  &  celui  des 
enfans  peu  ordinaire ,  le  dernier  pro- 
duirait le  même  effet   fur  les  affi- 
ftans,  que  feit  maintenant  le   pre- 
mier* Chaque  chofe  a  fonbon  &  foo 
mauvais  côté.On  fait  combien  de  gens 
differoicDt  leur  Batême ,  dans  le  troi- 
fiême  *  quatrième  &  cinquième  fiede , 
pour  mener  une  viemotnsreglée,  s'i- 
paginant  que;  cette  ablution  effaçoit 
tows  les  péchez.  On  fait  au  contraire 
que  ce  n'eft  pas  (ans  fruit  que  tes  Pe* 
f es  &  les  Mères  craignans  Dieu  font 
refibuvenir  leurs  enfans  des  eagage- 
jnens  oit  ils  fontentrez  par  le  Baââe, 
&  qu'ils  fe  fentent  portez  à  les  bieu 
élever,  lors  qu'ils  oenfent  aux  promet 
fes  publiaues  qu'ils  ont  faites ,  dans 
cette  cérémonie. 
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-•-.HISTOIRE  du  DIVORCE 

-  de  HENRY  VI IL    Roi  d'An- 
gleterre Çjfll  de  Catherine  i%*Artagûn, 

-  v/iimû  /#.  Dejhnfe  de  Sanderus  :  la 
Réftetvtaem  dtt  deux  premiers  Livret. 

.  àt  MHjjbaiee.  de  lot  Réfotmatfon.  dû 

-  i  M\ Bwtnst.'  & kipreuver,  far  JOAn 

CHIM  LE  GRAND*  Tarn  I.  vu 

-  A  Paris  1688.  page?  378» 

^^T  Ous  itiapons  vu  encore  que  k*. 

f^y  premiere-partie  de  cet  ouvea* 

JL  •shge-*  qutop  a  achevé  d'impri* 

mer  fc  $  de  cempiè*  .On  ne  fait  fi  Boa 

doit  juger  des  deux  autres  parties  par 

ceHe-ci ,  qui ae  paroi t  d'abord  qa'uo 

Abrégé  des  deux  premiers  Livres  de 

l'Hiftotoe    de»  Ija    Réformation    de 

'M.Btffiieitqmtquç  l'Auteur  promette 

de  les  ré&iteç  dans  les., volumes  (ufrranst 

I.  1 1  femWe  que  M.  Le  Grand  ait 

prévu  quty»  autofe  cette  ktéfc  de  fou 

Ouvrage.  Ceft  pourquoi  il  amis ,  au 

devant  ntejoett»vttiftô»e,  un  Di/fcwr* 

frélimMain  ©à  tt  tâche ,  fatale  dû», 

de  détourner  les  &eâears:ckeeetts<pe*- 

flfew  Iïtacou^  d'abord  «<uoà  couvert» 

,,        Tp4'j     .        fctioû 
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fation  qu'il  eut  avec  M.  Burnet ,  dans 
là  Bibliothèque  du  Roi ,  en  préfence 
de  M.  Thevenot  $c  de  M.  •Auzout.    Les 
Dialogiftes  introduifent  fouvent  deux 
perfonnes,  dont  l'une  interroge  &  l'au- 
tre enfe  igné:  mais  auffi  l'un  eft. le  maî- 
tre Se  l'autre  le  .difciple*  ou  du  moins 
ils  font  toujours  celui   qui  enfèigne 
plus  favant  que  celui  qui'  piopofe  Tes 
difficultez.   On  trouvera  tour  le  con- 
traire, dans  le  récit  de  cette  converfa- 
tioa    M.  Burnet  qui  eft ,  félon  l'Au- 
teur, d'un  efprit  vif>  pénétrant,  labo- 
rieux ,  infatigable ,  tres-capablc  de  dé- 
fendre  la  réformât  ion  qtfi  a  des  manie* 
tes  de  parier  toujours  libres  ,  hardies , 
pleines  dèfeu\  &  qui  fafla  en  cette 
occahon  avec  un*  éloquence^  qui  charma 
,  ceux  -qui  l'écoutoient  :  ce  M.  Bumet 
'  pourtant  laiflè  leè  points  principaux 
indécis ,  ou  tombe  d'accord  de  ptefque 
tout  ce  qu'on  lui  oppo(c~  Mais  M.Le 
Grand  qui  prof ofe  fes  difficultez  d'une 
manière  fort  Jtmple\  &  plutôt  comme 
des  doutes  que  comme  de  véritables  obje- 
BionSy  fait,  voir ,  ctic>  attaque  fklsàfk 
enfin  M.  Burnet  plus  qu'ébranlé* 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  dés  que 
M.  Le  Grand  commence  à  écrire,  il 
terrafle  avec  tant  de  facilité  un  hom- 
«œ  idu.  &voh*  ;&  de  la  réputatfca  de 
M.  Burnet  :   car  quoique  jamais  per- 

..'  -   :  .7  Jpn- 
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finne  n'ait  écrit  avec  plus  d'adreffe ,  ni . 
Jit,  mieux  enchaîner  un  événement  à  Vat*- 
trc  :  cependant  félon  l'Auteur  il  n'a 
jamais  étudié   l'hijfairè  d'Angleterre» 
loi  qui  a  fouillé  prefque  toutes  lea  Bt-* 
bliodieques  confîd  érables  de  ce  Royau^ 
me >   pour  tirer  des  Regiftres,  &defr 
A<âes,  authentiques  des  Dépêches  ,: 
dès  Mémoires  &  des  autres  Manufcrits 
de  ce  temps-là,  dequoi  compôfer  fon» 
hiftoire  ;  qui  a  fait  imprimer  un  vo- 
lume inzfilh  de  ces  fortes  de  pièces  *• 
pour  jqftifier  ce  qu'il  y  avance  ;  &  à 
qui  toute  fa  nation  &  le. Parlement* 
même  ont  rendu  des  témojgdages.pa-. 
blics,  de  l'eftime  qu'ils  faifoient  de 
fon  Ouvrage.    La  rai  fon  que  M.  Le 
Grand  allègue  de  l'ignorance  de  fon 
*d verfaire  dans  l'Hiltoire  d' Angletet>* 
re  >  c'eft  qu'il  n'a  pas  relevé  les  fautes» 
que  M;  Varillas  a  çomraifçsfur  divtrfefc 
chôfes  qui  concernent  ce  Royaumef/ 
dans  fin  premier.  Juivre  de  F  H i /taire  des 
Hereftesrfxy&it  dçflein  que  de  critiquer, 
leNsm  fat  ,qui  a  rapporta  URéforma- . 
tion,  çoimpeâl  paroi  t  parle  titre»  ,CW- 
tiauedu  neuvième  JJvre  JtPHifiwtedc 
i&.Vtt'\\\&)Wilpafiedeffé*dutiMs&c. . 
MeflSeurâ  Burnet.&  Vânllàs  étant  » 
à&  H^oriçpsfi  faox^.,.  4*09  la  pfeur  - 
fée  de  M.  Lé  Grand,   il  ne  faut  pa9 
t  bétonner  s'jMes  menaûe  ftfiTwjV- 
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Uve  un    ttoifiime  ,    qui  fournit  leur 
faite  perdre  une  partie  de  cette  haute  ré- 
futation, qu'ils  ont  aquife.  Et  ce  qui 
confirme  fesefoérances ,  c'eft  quyo*  vmt 
que  ces  deux  ^Auteurs  fe  négligent  txtré- 
moment  i  &  que  leurs  dernier*  Ouvrage* 
talent  encore  moine  que  les  frenùets.  À* 
Regard  de  M .  V&rilJas ,  comme  on  tf* 
jamais  cru  qu'un  Hiftorien  fi  partial  pftt 
écrire  d'une  manière  raiformable ,  on 
ne  sfeft  pus  donnéla  peine  de  comparer 
enfembte  fes  Ouvrages,  &  ainfi  l'on 
«cfauroitdire  fi  fa  Réponfe  à  la  Criti- 
que defon  Àdverfaire  veut  encore  moins* 
5ucfesbiftoir€s.  Mais  pour  le  Vayaau 
'Italie  de  M.  Burnet,  on  prendra  la 
liberté  d'avertir  le  public  qu'il  faot 
que  M.  Le  Grand,  qui  cite  £e  Une 
pour  perfuader  ce  qu'il  avance,  en  ak 
jugé  fur  ht  Verfion  Rrançoffe ,  <po*  que 
M,  Burnet  ait  déclaré  *  qu'on  »■>  a  que 
tropfik*e»t  mal  entendu  fa  pouféè. 

Touchant  les  mémoires  dont  l'An* 
teur  s'eft  fervi  f  il  ne  dit  rien  g»W  ne 
VaH  tiré  des  Lettres  ,  ou  des  dép$ek**ïS 
inftruBiou*  des  Rois  Irancois  L  tf  Henri 
VII  lydes  Cardinaux  Folfa  de  Grand- 
mont  ,  des  E+ique*  d9*4uxe*r*,  de  Md+ 
cou ,  de  Tarées  &c.  oi  Kon  volt-  que 
M*  ie  Grand  fait  deux  perforais*  dit 


J.Spfrtf-  ****  c"*- *»  7**  *****  *»0 

*M*t.  T.VU.pKiiu 


A 


&  HiftoricjttecU  P Année  \  *8Ô.  5 1  f 

Cardinal  de  Grafidmont  &  <fc  l'Eve- 
quedeTarbes,,  qqoi  qu'ils  n'en  aient 
jamais  été  qu'une.  Pour  le»  Lettres, 
dépêches  Sec.  de  Henri  VIII,  &  du 
Cardinal  Vblfey ,  un  grand  nombre  é* 
tant  en  Anglois ,  comme  oh  peut  lé 
voir  parle Recueuil  de  M.  Bornée ,  cib- 
les n  ont  peut -être  pas  été  de  grand  u* 
lage  à  notre  Auteur  :  car  on  eft  fort 
tenté  de  erpire  cm'il  n'entend,  pas  cette 
Langue;  tant  à  caufe  du  jugement 
qu'ilfaitdu  Voyage  A*h  Aie  %  nue  parce 
que  M.  Burnet  montre  d^ns  la  Lettre 
qui  fuit  cet  extrait ,  que  M.  le  Grand 
n'apas  pris  là  peine  de  jetter  les  yeux 
fur  Te  Recueuil  des  pièces  >  qui  eft  joint 
à  l'édition  Angloife  de  l'Hiftoire  de  la 
Réformation  or  Angleterre. 

II.  LiDivorcedeHènriVIILeft 
une  Hîftoire  trop  connue ,  pour  eu 
ïaire  d'extrait.  On  fera  feulement  ici 

Quelques  remarques,  qui  achèveront  d$ 
efabufer  ceux  qui  auroient  pu  s'i- 
maginer que  leLhrre  de  M.  Le  Grand 
Ti'eft  qu'un  Abrégé  d'une  partie  de  ce* 
fui  de  M .  Burnet.  Etiefef  te  méthode 
&  le  defleiff  de  ces-tiéux^  ou  vraèes  font 
extrêmement  differens ,  auffi  bien  que 
les  metnoir  e^^fur  lélquels  on  leaa  com- 
pofez.  1  i  M .  Burnet  n'a  eo  pour  but  J 
en  écriant  PHiftôirç  de  Henri  VIII; 

que  de  reptêfeotcr  çotnrteat  les  dé< 

4¥6^  «m 
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marches  de  ce  Prince  >  dont  il  n'entre- 
prend point  de  >uftifiçr  la  conduite  ir- 
régoliere,  ontapplani  le  chemin  à  la 
ftefortijatiou  qu'oa  fit  fous  fon  fuc- 
ceflear.  M.  Le  Grand  met  Henri  par 
tout  dans  le  tort,  «comme  s'il  n'avoit 
jamais  rien  fait  de  bon.  2.  M.  fiurnet 
donne  des  iottanges  à  tous  ceux  qu'il 
croit  les  mériter ,   quelque  epnemis 
qu'ils  aient  été  de  la  reformation,  com- 
me à  Fifher,.*  àMorus  *  Seau  Car- 
dinal Pool.  «  II  ne  diffimule  pas  non 
plus  les  défauts  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  réformation,  comme 
Çromwcly   à  Cranmer,  «   Je  Duc  dâ 
Sommer/a  ;  f  parce  qu'il  a  remarqué, 
par  une  infinité  d'exemples  de  PHi- 
itoire  Sainte  &  Eccléfiaûique ,  que 
Diçyne  Ce  fertpas  d'inftrumenaparfi/cs 
pour  l'exécution  de  (es  deilèih&  M. Le 
Grand  feoable  avoir  eu  des  vues  fort  op- 

Kfées.  Tous  ceux  rai  ont  contribue  à 
vancement  de  la  déformation  font 
fort  makrakez  dans  fon  hiftoire ,  où 
l'on  leur  donne  le  titre  honorable  de 
a  f**t  prophètes  ^maif particulièrement 
AnpedeBolen,  k  Cxanmer  *  que  l'on 

nom- 
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nomme  \tfaux  PreUti  &  Cromivel  que 
l'on  traite  d'homme  aujji  ignorant  qu'il 
y  en  ait  jamais  eu.  Ce  Miniftre ,  à  qui 
Ton  ne  voulut  jamais  permettre  de  fe 
jùftifier .,  fut  condamné ,  fous  prétexte 
cj'avoir  outrepatfe  les  ordres  de  fon 
Maître ,  en  donnant  des  pailèport» 
pour  la  fortie  de  l'argent  monnoyé, 
des  grains  &c.  mais  Yhéréjte  fu  t  l'accu- 
fëtion  capitale  dont  on  le  chargea.  Ce- 
pendant l'Auteur  aflûre  qu'on  lui  fit 

Jonftocès*    PARTICUII  J5EEMENT 

fur  plufteurs  Lettres  qu'on  trouva  parmi- 

fes^  papiers ,  par  lej quelles  on  reconnût 

qu'il  entretenait  de  grandes  intelligentes 

avec  les  Princes  d'Zûllemagne ,  à  l'wfA 

du  Roi. 

Comme  cette  îlijtoire  $  ri*ejt  qu'un- 
tijfu  des  Lettres  Originales  de  divers. 
Ambaflàdeurs,  &que  chaque  Politi-* 
due  a  fes  vues  particulières , for  une  af- 
fairé qu'il  ne  pénètre  pas  bien \  il  ne  feur 
pas  s'étonner  que  M.  Le  Grand  repré- 
lente  fort  diverfément  les  deflèins  & 
Tes  inclinations  de  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  de  part  dans  cette  negotiation.  Il 
dit  que  *  François  1.  fe  rebut  a  enfin  der 
caprices  de  Henri  Y 1 1  ï.  'Cf  qtfil  donna» 
les  mains  à  la  fentence  définitive ,  qui 
Te  condamnoit  à  reprendre  fa  femmey  Jour 
feine  d'excommunication.    Il  remarque 

Y  7         néaa- 
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néanmoins  qu'après  cette  fentence  *• 
François  I.  prenait  toute  la  farttmagt- 
nable    aux   affaires   de    Henri  VIII. 
Que  *  Irançois  L  n*  voulut  point  éco*- 
m  une  propofition  de  Clément  .VII, 
*«£  «?  P*/tf  »*  lui  eut  promis  auparavant 
de  faire  Pour  te  Roi  d? «Angleterre  tout 
et  qui  étoit  dans  V étendue  de  J*  P*jf- 
fale,  que  le  Pape  en  fit  quelle  diffi- 
culté, &  qu'enfin  il  le  promit.     Mais 
toutes  ces  nouvelles  promeffes  ne  fi- 
rent pas  oublier  au  S.  Père  celles  qu'il 
avoit  faites ,  dès  le  commencement  du 
procès  ,  au  Général  desCordeliersA- 
aent  de  l'Empereur.  *  Clément  même  a 
%oùé  qu'il  lui  avoit  promu  qu'il  nep ro- 
nmeeroit  fumais  fur  le  divorce   .   .  .  9 
qu'il  nef  croit  rien  dans cette  affaire,  fa** 
en  donner  avis  à  Charles-QuinU  SiVEr 
elife  Romaine  cft  exeeflivetnent  atta- 
chée à  fes  décifiore ,  la  Cour  de  Rome 
en  récompenfe.  l'eft  bien  peu  à  fes  pro- 
meffes.  Il  faut  pourtant  a  vouer,  que  la 
comptaifance  de  cette  Eglife  va  quel- 
quefois bien  loin.  *  Dans  ces  ficelés  , 
dit  nôtre  Auteur  parlant  du  fixième 
&  de  ceux  qui  l'ont  fuivi  jufqu'au 
dixième,  la  Ûifcipline  touchant  les  ma- 
riages n  étoit  pas  auffi  fevçre  qu'elle  + 
été  depuis.  Les  Rois  quitt oient  leurs J 5ww- 

mer 
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mes  affez  ai f émeut ,  Q>  ne  cherchaient pas* 
même  de  prétexte.    On  voulut  dans  I* 
fuite  quHJs  en  euffent  h*,  #  il  leur  fut 
facile  d'en  trouver  ;  farce  qu'on  ne  fou-* 
voit  fi  marier  avec  fa  parente  jufqu'àm 
feptiême  degré;  de  forte  que  le*  Prince** 
qui  ne  pouvoieutpas  s'allier  indiffèrent» 
ment  avec  toutes  fortes  de  perpmnèsy  fi 
trouvant  tous  unis  Par  le  Jàngt  &  ve- 
nant àfe  dégoûter  aie  lent  mariage  >  prou~> 
voient  la  parente,  quittaient  hur  fem- 
me %  &  en  prenoient  une  autre.  JUnJi* 
on  a  vu  des  Princes  avoir  deuxou  trot* 
femmes  vivantes  %  £J  des  Princeffcs  deu# 
ou  trois  maris.   Cela  s' eft  pratiqué  dans 
If  dixième  y  onzième  %  douzième  î$  trei» 
ziême  ftecles ,  ÇJ  c*eft  dans  ces  temps  tf-. 
Hébreux  î$  pleins  dv ignorance ,  que  t'cfL 
élevée  cette  foule  de  Canon/fies  S?  Je 
%kéoligitnt*.Sehelaftiqu&s* 

*,  TradnSion  d%une.  Lettre  +Anrioifi. 

de  Mr»  BURNET  a    Mit  THE* 

-  VENOT  contenant  une  courte  Criti*  ; 

•  que  dé  PHijtoire.du  Divorce  de  Heure 

i  VIII>  éfrit*parMr.LE<}&hH1>~ 

FErtnetteZHfooi,  MonGeut^qu'au  lie» 
de  ycws  donner  cPabord  toute*  le» 
taarqoes  du  relpeâ  qui  vous  eft  du ,  je 
commence  par  vous  affurer  que  je  fuis 
fi  perfuadé  de  vo«re  probité  &  de  vôtre- 
fin- 
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fincerité ,  que  malgré  la  diverficé  de 
créance  qui  eft  entre  nous ,  j'ofe  néan- 
moins m'en  remettre  à  vôtre  jugement, 
dans  le  procès  qui  femble  être  entre 
M.  U  Grand  &  moi ,  fur  une  chofer 
qui  a  beaucoup»  de  rapport  à  la  Reli- 
gion* Les  opinions  &  les  conféquemces 
fpéculatives ,  que  l'on  tire  des  matières 
de  fait,  paroiflentbien  différentes ,  fé- 
lon les  différentes  idées  qu'on  a  des 
chofes;  mais  les  faits  en  eux-mêrae* 
n'ont  qu'une  face ,  &fe  préfentent  de 
la  même  manière  à  tous  ceux  qui 
cherchent  la  vérité.  Àinfi  comme  nô- 
tre difpute  ne  roule  que  fur  des  faits,  je 
croi  ne  rien  rifquer  en  vous  prenant 

pour  arbitre. 

Durant  mon  dernier  fejour  a  Pa- 
ria, ayant  l'honneur  de  vous  voir  pfu- 
fieursrois,  j'eus  le  temps  de  remarquer 
avec  combien  de  jufticevous  faifiezle 
fu  jet  de  l'eftime  &  de  l'admiration  de 
tout  le  monde.  J'en  fus  convaincu  plus 
particulièrement  par  les  civilitez ,  dont 
vous  me  comblâtes ,  &  par  la  peine 
que  vous  prîtes  de  me  faire  entrer  en 
conférence  avec  M,  Le  Grand,  devant 
M.  Auzout  &  devant  vous.  J'en  fis 
d'autant  moins  de  difficulté  que  je  au» 
ne  devoir  rien  attendre  que  d'honnête 
d'un  homme ,  qui  demeurait  dans  la 
tuaifon  d'une  perfoone  non  moins  con- 

fidé- 
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fidér  abte  'par*  ùt  haute  vertu,  que  pat 
les  grandes  charges  qu'il  a  remplies  ; 
qui  fréquentait  te  favant  M.  Bulftau  ; 
qui  vèyoit  fou  vent  le  célèbre  M.Ba* 
luzt ,  dont  la  fincerité  eft  égale  au  pro- 
fond fa vojf  ,  ehofeaflez  rare  dans  nô- 
tre fieclé  :  enfin  d'un  ami  de  M.  Tbe~ 
venot.  Tout  cela  me  faifoit  regarder 
M.  Le  Grand,  comme  ayant  toutes  les 

3uâlitez ,'  que  l'on  pourvoit  fouhaiter 
ans  un  adver faire» 
•    Ce  feroit  vous-  caufèr  trop  d'ennui 
que  de  vous  faire  reflbuvenir  de  toutes 
les  pauvretez ,  qu'on  avança  en  vôtre 

5>refence ,  &  dont  vous  fûtes  tous  deux 
i  chagrins,  q^evods  avouâtes  ingénu- 
ment que  vous  en  aviez  honte.  Vousfi- 
tsescetavett,  non  feulement  à  moi,  a* 
presque  *M. lé Gtà'nd fut  forti,  mais 
auili â plufieurs  autres,  &.vous  partir 
tes  fort  fatisfaits  de  ce  qu'encore  que  ce 
qu'il  avoit  propofé  ne  méritât  pas 
qu'on  en  parlât,  néanmoins  tout  tel 
•qu'il  étoit  j'y  avois  pleinement  répon- 
du! M.  Jiuzout  fouhaita  même  que 
jeti'en  fifle  point  de  bruit  ;  en  quoi  Je 
-n'eus  pas  de  peine  d'avoir -de  la  com- 
plaifance  pour  lai:  car  à  dire  le  vrai 
-je  ne  trouvai  parque  mon  adverfake  fut 
un  fujet  de  triomphe  ,  ni  qui  valut  la 
peine. qu'on  fe  vantât  de  l'avoir  vain- 
tiu.  Auitti  dans  ce  que  j'ai  jugé  à  pro- 
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pos  d'inférer  de  nôcre  eonvcrfatiôtr, 
parmi  les  remarques  que  j'ai  faites ,  fut 
quelques  endroits,  de.  l'hiftoire  de 
M«  Varillas ,  j'ai  ménagé  M-  Le  Grand 
avec  toute  la  circonfpeâion  qu'il  pou-? 
voit  attendre  de  moi.  Que  fi  dans  la- 
fuite  je  lui  porte  des  coups  plus  fenfi- 
blés,  il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui- 
même.    ♦ 

.  Ji  fou  ffie  facilement  toutes  les  ré- 
flexions qu'il  fait  fur  *  mou  igHtnrtma 
&  mon  f  tu  âc  capacité  &  particulière- 
.  ment  ce  qu'il  dit  que  je  n'ai  jamais  et* 
iié  VUiftoirt  S  les  Loix  f^Angùtem. 
C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime ,  après  m'a* 
voir  donné  de  grandes,  *  louanges  >  & 
que  je  n'ai  pas  méritées.  Auflïiemble* 
t-il  m'en  avoir  cru  indigne*  puisqu'il 
change  auiïi-tôt  de  ftile.  On.  ne  &> 
prend"  pas  lès  gens-  par  un  artifice  fi 

Koflier&fi ordinaire,  qu'eft  celui  de 
uër  ceux  qu'on  a  deflein  de  perdre 
de  réputation,  &  l'on  ne  fait  point 
pafler  de$  injures  atroces  à  la  faveur 
de  quelque?  éloges  généraux.   Il  faut 
que  je  me  contente  de  la  petite  me/ure 
de  connoifiance&  de  capacité  qui  me 
reviennent  à  jufte  titre,  fur  tout  prélèfH 
tement  que  j'ai  i  faire  à  un  homme 
d'un  talent  auffi  médiocre ,  que  M.  Le 
Grand  le  paroi  t  par -cet  Ouvrage.  - 

4  P.  430;    t  P.*,*}, 
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.  Je  fouhakerois  feulement  que  ceux, 
qui  veulent  être  informez  au  vrai  du; 
célèbre  point  d'Hiftoire,  qui  fait  1er 
lu  jet  de  nôtre  difpute,  fedonnafïèntla 

Ceine  de  lire  l'Ouvrage  de  Sanders  &, 
\  mien ,  &  enfuite  raiftoire  de  M.  Le 
Grand.   Je  m'aflure  qu'ils  en  conclur- 
aient qu'il  y  a  quelque  faute  dans  ht, 
page  du  Titre,  où  l'on  promet  H  T}6~, 
Jbnfe  de  Santkrus  &  Ja>  réfutation  de* 
Jeux  premier*  Livres  de  mon  Hijlofrè» 
tcfonddefon  Ouvrage  s'accorde  par; 
tout  avec  le  mien,  fi  ce  n'eft  en  quel- 
ques endroits,  où  l'Auteur  met  ep 
oeuvre  ce  grand  art  que  je  lqi  cède  de; 
bon  cœur.  En  tout  le  refte  il  convient 
fi  parfaitement  avec  moi  y  que  je  filiS; 
tenté  de  croire  qu'il  n'a  pris  la  plume 
que  pour  exécuter  les  offres  »  qu  il  met 
ht  en  vôtre  préfence  de  me:  fournie 
quantité  de  mémoires»  pour  ta  confia 
mation  de  ce  cpe.  j'ai  avancé  fur  ce  fu- 
jet.   Je  n'ai  lu  encore  que  la  première 
partie  de  fou  Livre ,  &  j£  ne  fauroiq. 
m'imaginer  comment  il  pourra  justi- 
fier Sonder.* ,  après  l'avoir  abandonné 
dans  tout  le  cours  4e  VHiftoire.  Il  l'a- 
bandonne dans  toute  l'Hiftoire  d'tAu-, 
ne  Bolen  &  dans  toutes  fes  fuites  ;  quoi- 
que  ce  foi t  le  principal  chef  d'aceufa- 
tioo  de  Sanders  3  &  ce  qu'il  preflè  le 
plus,  comme  étant  une  nullité  dans  le 
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Titre  de  la  Reine  EJizabetb  ,  &  par 
cohféquent  une*  femence  de  rébellion. 
B  avouS*  auflî  la  Balle  Ûecretale ,  & 
n'infiftè'pointfiuTâ  conduite  du  Che- 
valier Thomas  tAorut.  En  un  mot,  fi 
î'on  examine  les 80  fautes,  dont" j'ai 
àccufé  Sanders  dans  mes  additions  % 
on  trouvera  que  M.  Le  Grand  en  avoaê 
pfa$  de  70 ,  &  confirme  ce  qae  j'avan- 
ce "d'oppofé.  Ceft  ce  qui  paroîtfa  clai- 
rement, fi  fort  Ouvrage  mérite  jamais 
une  Critique  plus  étendue.' 

Je  ne  dis  rien  de  fon  ftile,  parce"qae 
les  Le&eurs  les  moins  attentifs  remar- 
queront fans  peine  que  c'eft  plutôt  ce- 
lui d'un  Avocat ,  quiplaide  une  caufe, 
ùqç  celui  d'une  perfoime  defintéreP 
kct;  .  qui    rapporte    fimplement  des 
faits.  Cependant,  difputer  âprement 
&  dire  des  injures  à  (es  ad  verfaires,  font 
de  fautes  impardonnables  à  unHifto- 
rïen.  D'ailleurs  il  jraqoelqae  chofe'de 
fi  facré  dans  les  cendres  même  des 
Rois,  qu'bn  n*en  doit* jamais  parler 
qu'avec*  quelque  circbnfpeéfcion ,    & 
que  quand  on  eft  obligé  de  blâmer  ce 
qu'ils  ont  fait ,  il  font  chercher  des  ter- 
mes plus  doux  que  ceux  de  menfongeOc 
A*impojlure+     Ajoutez  encore  que  lé 
point  principal ,   &  fur  lequel  toute 
cette  queftion  roule-,  étant  fr  la  caufe 
du  Roi  ne  devoit  pas  être  ptûtôc*  jugée 

en 
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en  Angleterre ,  ôctoarfon  Clergé,  qu'à 
Rome&dansle'Confiftoire?  ce  n'eft 
pas  agir  trop  conformément  aux  Prinr 
cipes  de  l'Eglife  Gallicane,  que  de 
prendre  le  parti  du  Pape  en  cette,  oc- 
cafion.  Il  y  a  dequoi  s'étonner  que  dans 
un  temps,  où  Ton  a  fi,  peu  d'égard  à 
Ver  faille*  pour  les  foudres  du  V0ticam% 
&  où  l'on  remet  en  ufage  la  méthode 
des  fiecles  pafiez ,  d'interjetter  appçl 
du  Pape  auConcile  général  ;  que  dans 
un  temps,  disrje,  comme  celui-ci, 
on  ne  traite  pas  cette  matière  d'un  sûr 
un  peu  plushonnête  fit  plus  definteref- 
fé.  Peut*âtreeft*ce  un  des  artifices  de 
cette  forte  de  gens,  que  M.  Talon  a 
décrits  plus  librement  que  je  n'ai  defr 
(ein  de  faire ,  qui  font  des  portraits  hi- 
deux des  avions  de  Henri  VIII,  pour 
obfcurcii*  la  gloire  de  celles  de  Louis  le 
Grand.'  Peut-être  que  nôtre  Auteur 
n'eftniaffez  grand  Politique,  ni  allez 
avant  dans  les  a  flaires  >p£mr  avoir  des 
vxMs  fi  éloignées,  &  que  cet  Ouvrage 
étant  fon  premier  eflài ,  il  n'y  a  pas  ap- 
porté toute  l'application  neceflaire  ; 
croiant ,  cette  peine  inutile ,  lorfqu'on 
a  affaire  avec  un  homme  qui  ne  donne 
farde  meilhurss  fteuvts  de  f*  capacité  % 
que  moi.  Je  m'arrêterai  à  ftx  de  les  prifr 
cipalcs  erreurs  :  ce  qui  eft  bien  peu,  par 
rapport  au  grand  nombre  de  celles 


£S6      ^éùtthequeïhttverÇeÛt 

^allacommifes,  &quejedéniODîn> 
«eisûrileii»ent,fi  je  pou  vois  m'étendre 
d'avantage ,  en  un  écrit,  qui  doit  être 
Stffêté  dans    la  BjblktbeqÊts   XJmswv- 

L  I*  révoque  «  en  doote  le  conte* 
«ode  la  Balle  Deaeeate,  que  le  Car* 
dfctal  Cumfep  apporta,  farce foode- 
inent,  -que  n'ayant  été  montrée  qu'as 
Roi  St<aii  Cardinal  Wolfty,  perfonne  ne 
pscit  dit?  ce  qœ  c'était,  &  que  fi  c'eut 
é&  une  (c&ae&ce  décifi  ve  far  cette  ma- 
titte  9  la  effmmiffion  des  Légats  aoroit 
iké  finie ,  &  le  Roi  aoroit  contracté  ià 
deflùs  un  fécond  mariage,  comme  fit 
autrefois  LouYs  XII,  fans  attendis 
d'autres  procédures. 
-  Si  M.LeGrands'étoitdonnélapei- 
jne  de  lire  cette  Balle ,  que  j'ai  donnée 
tau  publie ,  *  il  aoroit  pu  s'épargner 
celte  de  foire  des  remarques  fi  inutiles. 
Onidrëfla  la  Balle  en  Angleterre,  & 
Gttl'envoya  à  Rome ,  où  quoi  qu'on 
y  changeât  quelques  cknifes ,  il  paroît 
tïéanmoit*  par  toutes  les  Lettres»  que 
rons'écrivoit  mutuellement  de  Rome 
êc  d* Angleterre ,  que.  la  Balle  qu'on 
donna  à  Çarnpege  était  aa  fond 
la  «mente.  A  la  vérité  cette  Balle 
décfcroit  les  prétetifioos  du  Roi  jattes , 
donooît pouvoir  aux  Légats  d'en  exa- 

mi* 
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miner  la  vérité  ,  &  de  prononcer  for 
les  preuves  qu'on  leur  apporterait. 
Mais  quoique  cette  Bulle  portât  une 
fentence  définitive  du  Pape ,  comme  ï\ 
iuppofoit  la  validité  des  prétenfioftt 
du  Roi,  il  laiflbit  encore  bien  des 
-choies  à  faire  aux  Légats.    Il  firiloit 
qu'ils  s'informaflènt,    1 .  Si  le  Roi  n'a* 
-voit. pas  fouhaité  ce  mariage lui-më- 
jme  l  %.  S'il  n'y  avoit  point  de  danger 
d'allumer  la  guerre  entre  l'Angleterre 
j&  l'£fpagne,quand  la  difpenfe  rat  don- 
née ?  j .  Si  cette  Difpenfe  avoitété  an- 
nullée  par  la  proteftation  que  le  Roi  fie 
contre  ce  mariage,  étant  devenu  ma- 
jeur ?  4.  Si  quelcun  des  Princes,  en  fa- 
veur defquels  la  diipenfe  avoit  été  ac- 
cordée ,  étoit  mort  avant  que  le  maria* 
gefitecorifonimé. 

.  On  voit  bien  que  cette  Bulle,  poar  là 
diflblution  du  mariage  de  Henri  8c  dé 
Catherine,  rfaiant  été  accordée <}ue 
dans  la  fuppofitioh  quêtons  les  Eritseo 
queftkm  étoient  comme  le  Roi  lefoû- 
tenoit,  elle  étoit  nulle,  au4*s>qu'il  ne 
pût  le  prouver:  ce  qui  fait  évinouïr 
tous  lesraifonnemens  de  1*  Auteur, 

Mâteii  faut  que  J'avoue  que  M.  Le 
Crartd  a*aifon,en  ce  qu'il  dit  -  de  Ro+ 
Jolpfo ,  que  j'#vois  cru  bâtatd  du  Car- 
dinal Campege,  Il  prouve  par  $lgonius% 

qui 
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qui  a  écrit  la  vie  de  céCardinal  ,  que 
c'était  fon  «fils  légitime.    Sigonius  eft 
un  fi  bon  Auteur  ,  que  j'aquielce  à  fon 
autorité  ;  mais  fi  M.  Le  Grand  eût  jette 
les  yeux  furUEditidn  Anglôife y  il  au- 
roit  vô  qtie.ce  n'eft  pas  yi«x  fondement, 
Qipvmr  noircir  la  réputation  de  Campege, 
que  j'ai  ubtttmé  cp  Rodolphe  bâtard, 
puis-que  je  cite  un  Difcours  où  il  eft 
appelle  ainli ,  &  qui  a  été  compote' 
par  le  Chevalier  Guillaume  Thomas,  Se- 
cre  taire  du  Confejl  privé;  fous  le  titre 
de  ?clerm;lnglifin   J'at  eu  le  malheur 
de  n'avoirjpasyû  cette  vie  de  Sigonius; 
ainfi  ce  n'eft  tout  au  plus  qu'âne  faute 
d'omifLon ,  que  l'Auteur  voudroit  fai- 
re paflèr  pour  une  invention  malicieu- 
fc.  Je  fais  cet  aveu  de  mon  erreur,  d'au- 
tant plus-librement  qu'il  eft  le  feul  de 
tout  ceux  dont  il  m'aceufe  qui  foit 
bien  fondé.  ,     • 

!.-  IL  M.  L*  Grand  s'efforce  de  •  dé- 
truire l'autorité  de  la  Decifiondela 
Sorbonne  en  faveur  de  Henri.  Mais  cet* 
te  Décifion  ataot  été  imprimée  l'année 
fui  vante ,  &  reconnue:  pour  véritable, 

Imifque  perfoone  en  ce  temps-là  ne 
*£lccufade>ftppoÛtjon»-  on  ne  fawoit 
l'en  foup^nberprifeotement.  Ni  le 
Cardinal  IV/,  qui  &oit  £  Paris,  totf« 
qu'elle  fut  faite,  ni  aucun  autre  Ecri- 
vain 
*  P*  179-184* 


Vain  de  la  communion  Romaine  n'a 
âccufïïe  Roi  d'impofttire  fur  ce  fojet. 
Ajoutez  à  cela  que  l'Evêauede  Tar- 
Bé^,  ayant. dbtinnué  à  folljcrter  poux? 
Henri  ipmConr  deRotne»  après  qu'il  eût; 
été  fkit  Cardinal ,  &  que  cd  Prirtfe  rifij 
àvàdé  publiquement  devant  les  Légats 
ïa  part  que  ce  Prélat  avoît  dans  les 
ffcrupules,  qu'il  avoit  conçus  fur  fou 
mariafee;il  a  donné  une  confirmation 
feconteftable  de  ce  fait,  quoi  que  nôtre 
Auteur  en  dife;  *  'Il  £n  eft  de  thème  de 
la  Sorbéntieicatne  s'érarff jjàihâ^nîcri- 
te  èn'feuxcorittefcéttéd'âciftdn,  bnrki 
fauroî^  dbdfer  iqtf elle  ne  Yi\i  faken 
Ainfi  tout  ce  que  M.  Le  GtaticT  avance 
fîe  peut  prouver  kutre  chofe,*  finpn, 

Su'il  y  eut  de  grandes  contestations  là 
effus,  J&que  Bcda  étôituiryraifédi- 
tîetrx.  fïl  eft  bon  de  remarquer  que, 
te*  ÈccléftaÀiques  de  îfrancfc  étaient 
fort  mal  fatisfaits  de'  la  conduite*  de 
François  I,  quiaVdit  vendu  leurs  Li- 
bertés par  le  Concordat  ;  ce  qui  devoit 
être  fort  fenfible  *  ltMverfité  de  Pa- 
ris ,  &  la  remplir  de  mécorîtens.  Cela 
ne  contribua  peut-être  pas  peu  à  faire 
trouver  matfvaife  à  pTuficdrfc  d'entre 
eux  ta  caufé  de  tëenriy,  donr  oîr  (a- 
Voit  bieh  ique  Ftançôis  foùtettôié  atr 
demment  lesititéréts.  Après  tout  Vhfa 
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teur  avoue  qu'on  trouva  dans  le  fcru- 
tin  i  \  voix  pour  le  Divorce  ,  4*  con- 
tre ,  oc  5  qui  opinpkot  aue  l'affaire  fut 
renvoyée  au  Pape.  Cela  fuffit  pour 
juftifier  là  déçffipn  imprimée*  oui  di> 
OjulçmejQt  que le  plus  grand  nombre  des 
lfo#£¥r$  a  été  pour  leDivbrce,  fiç  a 
^eclar é.  ce  Biar'iage' illégitime.  On!  peut 
?ulfi  expliquer  par  là  les  paroles  de  la 
lettre  du  premier  Préfident  :  que  cette 
itihçtfiqn  QWfvtjïluf  tu  Roi9  qu'elle 

iïtysq&tytâ&^'nji  J?1*8  to  -corps 
â^iu^^Uçi|V^tè24Î?nt:jug$  en/a 
feve^r,riu\Jie*  quste  ientiment  de  la 
Sbrtoûi^inç;% 

j"  r? î I.  t'  Â£  T  i  w*  r  #  qui  Fait  fera- 
bjant  dfe  «donner  dû  public  un  extrait 
dpsfzjÇons  que  les  patfifens  de  Heoii 
^Ieguôiçiif  jçûptrïioç.  mariage , f  a  ç»- 
BlUla^riACjp^e^&^llefur  quoirou- 
téèv lçs -4éciupnj  de.V£glue.  Roxaaine. 
fpnt  ^ppuy^és';.  -fctfQÏr,  que  PJScntwt 
expliquas  fur.  U  Trtipïpïefifa  règle  fc- 
loa  U$u$U  m  'd?i*t  idfiit  Us  contre 
verfet.  '  Ils  aUègupiêpt  vpg  ÛMte  perpe- 

*    ~      *      '     'slfbresi 

que  les 
•i  Ina- 


Ifoperiaui  n'avoiént  ni  Père  pî  Do- 
Aeur  pour  eux.  'Cependant  l'Auteur 
ne  dit  autre  chgfe,  (mon  que  1er  An- 
g]  ois  choient  desf  Canons  de  quelque, 
Spncfles  Provinciaux  far  Pincortçînen* 
ce  ,  avec  de$  ôaflages  £é  Tèrtirtfiéq;  ^ 
S/Bafl!e,'&dc?$.  Jerômèfur  la'îifip 
riité;  &'  cb^relesfecpndëénôbès?^W 
fais  mr  Que  le  te&çttr  tèmat^û^  djfàf 
manque  îd  quelque  fcfiofè  de'glq^fcïtf 
ïejnriel  à  un  hotinête  bon^mëj^fl*ùrtf 

Stands  fond*  de  c*fàcittK.  Le$  Çàndhr 
esConcilesi  <8rjê$  o^flàges 'desffetëè£ 
3a41s  citoient  ?:  parlent  eg^fleitféifc 
es4e|rez  de  mariage  ldérchft£!tfà^ 
fc  Levitibue:  %  riqmme^oS'ffj*1^'"' 
<lont  on  aftçgtia  lds:  Lettres!:  LteL„._ 
paflèïous  filence  fc principal \  ^ar  râfa^ 
port  â  l'Ài^leterre/c'eit  Gr&oi?cJ$ 
tàrand;    L'es  SâxënH'étant  c^vërasf 
pendantqa'iltenoit  le  (Jegpyiçé  Pà££ 
donna  ordre  exprès  âù  Mbiné  AHka? 
flîrr  d'anhaller  tous  !e#  mariages  ^SBi* 
auroient  contra&es  aVec  fëi  fcmmeâl  cKP 
Feurs  fteres*  L'Angleterre  s'étaiitHôiî^ 
mife  à  cette  Loi,  eq  embraflànt.ltf 
Chriftianifroe,  ceux  qui  défendoientlc 
Roileregarddièritcomm^  fëbrincipajf 
fondement  3é  leur  caiife;  déforte -que 
fif  M.  Le  Grand' VQàloit  i>auerir4âfr^ 
put  âtiori  d'Hiftor  jen  nnceré  j  i!  de v'6H 
en  fa  ire  mention;  H  ne  de  voit  paiàtfffi 

Z  z  oc 
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*iie  rpea  due  de  tout  ce  qu'on  allégua 
contre  le  pouvoir  que  les  Papes  sf  attri- 
buent de  difpenfer  des  XoixEccleûa- 
fafliqiiei  8c  même  des  divines:  ni  ou- 
ÇUèr  cette  autre  grande  raifoo  du  Roi 
-30c*  fuivant  les  Canons  du  Concile  de 
ÇTîofc,  le  jugement  de  cette  affaire  ap- 
partênoit  xfc  droit  à  l'EglifcAnglica- 
ae&  pan  pas  au  Pape.  Si  l'Auteur  eft 
qn  vrai  membre  de  TJLglife  Gallicane, 
il  doit  tomber  d'accord  de  ces  maxi- 
içes,  &s'djroûloie  qu'on  le  crût  Hifto- 
nçnJideié^  il  ne  devait  paslespaflèr 
f^Jnence,.  "Mais s'il  nerapporte  pas 
tontes  les ririfoos  du  Roi  >  il  en  ajoute 
fceatjçoup  de  nouvelles  au  plaidoyé 
^elaBxioe,  dont  fes  Avocats  ne  s'é- 
tpient  pas  avifez ,  &  qu'on  ne  ow 
ve  j»  aucun  Uvre  de  ce 


Elles  le  .réduifent  toutes  a  pHxnrer 

S'ob  n'a  pas  toujours  obfervd,  dans 
mariages  >  les  règles  touchant  les 
4*grëz de.conûpguimté ,  avec  la  me- 
né exactitude.  Mais  l'EgHfe  (c  goo- 
Terne  par  règles,  &  non  par  exem- 
ples. 

Pour  la  Loi  du  Deuteronome,  qui 
4onne  droit  â  un  homme  d'époulêr  & 
bcllerfbeur,  ïorfoue  fou  frère  eft  jnort 
fans  en&ns,  on  Ta  toujours  confidé- 
«ée,  dans  l'Eglife  Chrétienne,  com- 
~^  nue  exception  à  la  règle  générale, 

&  (bu- 
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&  foutenu  que  n'fiant  été'  faite  ^ifcn 
feveur  des  Juif* ,  &  par  rapport  à  fettf 
droit  de  lbcceffion^  elle  avoit  été  k^ 
néantie  avec  leur  République  :  au  liétf 
que  les  Loix  du  Levitique,fur  cettê'mfâ- 
tiere,  dévoient  être  regardées  comme 
des  Loix  Morales  &  reçuësuniverfelte- 
ment.  En  un  mot  Fi  l'on  prend  là  peine 
de  comparer  les  Livres ,  qui  ontl  5té 
faits  là  deflur'  avec  les .  extrait»  que 
M .  Lie  Grand  &  moi  en  avons  donnez*, 
on  s'appercevra  bien-tôt  qu'il  n'écrit: 
pas  avec  une  fîneerité,  qui  aille  jus- 
qu'au fcrupulé.  Pour  moi  je  ne  lufr 
envie  pointl'opinion  qu'iTa  îdefaca* 

Kcite,   tant'  qu'on  avôufcra  îirue  Je 
mporte  en  fîneerité  &  en  dèfititéttft 
fëment.'  /'•■■':'* 

IV.  No  tue  Auteur  dit  *  que  lé 
Parlement  abolit  le  ferment ,  que  les  E* 
irêques  prêtoient  au  Pape,dans  le  temps 
de  leur  confécratron,«qu*onendrefli 
un  autre  qu'ils  dévoient  fiire  au  Ror. 
Cela  ne  s'appelle  pas  entendre  à  fond 
tes  Lbix  &  THiftoire*  d'Angleterre?. 
Voici  comme  là  dhofeTebafll.'.  On  lut 
dans  cette  aflëmbléé  les  deux  fermera^ 
e  les  Evêquesprêtoient,  l'un  au  Pàpè 
l'autre  au  Roi;  fit  comme  on  trou* 
va  qu'ils  étoient  contradi&oires ,  étStii 
tous  deux  des  fermens  d'hommage,* 

Z  3         '•     qu'oi* 
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49*90  a*  peut,  prêter  qu'à  un  féal  Soi»* 

TOp:;  on  ne  fit  qu'abolir  celui  qu'on 
tjifoit  au  Pape»  §P  taifler  en  vigueur 
çefoiqu'on  prétoitau  Roi.   J'ai  donoé 
un  excpple  inconteftable  de  ce  /er- 
inent  tait  an  Roi  par  IcsEvêques ,  dans 
Éw  ficelés  paue2,  qu'on  peut  voir  dans 
up.A&e5  quieft  à  la  tête  durecueufi 
des  pièces  juftificatives  de  mon  Hîftoi- 
«&.,  Si  M.  le  Grand  n'eu  avoit  que  la 
IVaduàion  Fraoçpife,  oh  ces  pièces 
nejbntpas,  il  pou  voit  conful  ter  ,chqz 
"rî-;  Bal teau ,  l'Edition  Angloife ,  ou 
lies  font  toutes.    U'auroit  vu,  dans 
i^<&qù£  je.çite ,  le  Cardinal  Adrien 
çén<^ncer->  non  feulement  à  toutes. les 
^ùfor  dç  jes:'  Éalks ,  oui  pouvoient 
être  contraires  aux  prérogatives  du 
{loi,  .qu^oux.Lûix d' Angleterre;  /aai* 
r«core  prêter  Je  iûrracat  de  Çdelitéau 
Roi,  danslesmèjnes  termes  que  nos 
Rois  ont  continué  depuis  de -recevoir 
cet  hommage  de  leurs  Evoques.  Le  fer- 
ment pour  tePig^  qui  eft  une  nou  veau- 
tiincpniiu^  avant  JeiUpfiede,  contient 
dta^fst^d^Wes  amples  &  in- 
<j^mini&s,qu'jl  femWet|u'an  ne  peut 

Sgfgue  pasJ'accôrHer ,  ni  avec  la  do- 
.  Iflc^I'Ég^^Galliicatte,  ni  avec  la 
}9W»J|5on  que  des.  prélats  doivent  à 
]*W  -EH5H*.  légitime ,  puifqu'il  eft 
«#fy<P*e  c'eft  wn  ferment  d'hom- 


Il 
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la  répugnance ^  qu'A  avoit  témoignée 

4p4acçep<êf:  le  premier  fiegç  d'Angle-" 
tcftf^.  ,&,  qft'il  rfétoit  retourné  d'Aï* 
^wiagne , ,  «ue  fept temainçs  après  que. 

ïRoj  lui  eut  rai^ia voir  les  intentions. 

es  t vaques ^  qui  ëtoient  fes  Juges ,  &. 
^ui a vp^eot été tétnoios  oculaires,  de. fa. 
conduite  dans/cet  te  rencontre,  ne  ré^ 


^Ayu^qac  Warhara  courut  »  jufqu'au 
^^e^craiçbré  qîi'oa célébra  le  ma- 
riage'flu  Koû  de  forte  que  quand  të 
Courrier}  auroit  deibéuré  1.5  Jours  eo 
chçroin  ;.  Cranmer  peut .  ;f voir  differé 
(b.ud^pâcrde  fqnt)(ça»itw^  5ç>¥pir 
-'1  néa^n^irtôr%^"deKteri^',    pour 
trouver  aux  nôcçs  duhlxot.  "Notre 
Auteur/  pourxJiajager  :cipq  mois  en - 
trois,  exclut  Septembre  &  Janvier  de. 
&n  conte  ^  par.cçt^eîeule  railpn  qulil* 
a;  trouvé  à  pfopcp  de-  les  retrancher., 
four  le  jugement  jCJ4f5ypbd0  dp.  Can- 
ttirbfrri»  :lf  lentyrriçe  ;du,  diy breè  pprté 
*n  i»rifl^qxpr^i.rûuculês:  deux  Syno- 
des fcrprçinçiaux  aA^glçjt^re  avpiept 
décidé  la^cau(ç<du&ôi*  .'     . 
.M;  Le  Grand  fait  fur  tout  un  cri-. 
îneâî  Cranraer  du  ferment  d'pbeïf- 
£nce  quSl  fit  au  Pape  ,   lôrfqu'il  Rit» 
qgnfaçré,    &,<teja  proteftation  qu'il 

.--  *  .■  -.r  .  .  fit* 


&  Tfïftortque  de  P  Annie  i <S$8 ;  f  %f  - 

ûi ,  pour  donner  divcrfes  reftriéHôns  à 
ce  ferment.  Mais  il  rapporte  tout  ce 

2 s'il  en  dît  fur  l'autorité  de  qùtelbueqf 
crivains  paffionnez  ;  &'  comte  {lî¥br 
deà  Afte? publics.   La  prdtefllâtiOn  de 
P  Archevêque  fiait  lus  deux  fois  devarir 
I*  Autel,  pendant  qu'on  le  confecrôîtV 
8ti\  eft  clair  qu'il  n'eut  aucun  deflèih' 
de  fe  fertir  d'équivoques ,  puifqu'il  ftr* 
tout  en  public,  &queles*Evêqu«ffaî!- 
ferient  ordinairement  desprotefratiéns, 
par  lèfqueitès  ils  renonçaient  à  tou- 
tes fes-clàuferde  kfiifs  -Bulles. y  qtrî- 
étoienr  contraires  aux  prérogative* 
du  Roi.  Illembleque  Tes  Cànoniftes, 
accoutumez  à  cette  duplicité,  eurent 
aflez  de  force  furl'efyçitdeCranmer; 

Sour  le  porter  à  prêter  ceferment ,"  & 
le  reftraindre*  pjir  une  proteïfetfort 
publique  •  faite  en*  mêtnçr  teftïps  r  dé 
forte  quesfil  y  a  du  mal  en  cela,  c'ttt 
plutôt  un  manque  de  jugement,  dans 
ce  Prélat ,  qu'un  défaut  de  iincerité.*  ' 
•  V I.  LJ  A  li  t*  un-  dit  -que  le  ftèrt 
pardonna  à  Morui  &  IL'lEfyhçr  ï'àïflfrè 
de  Ufilh  de  Kent  \  &  quoi  quTOkcpfti 
Aoiflèquele  premier  la  traite- flétri 
Ntfnne  danrune  dd  fer-Leta^/lljîë 
fetabte  t>orirtarir  pasavôif  vtf  une'  Am- 
ène Lettre  de  Mords /q*  j^pubhéë 
dans  le  rècûeufl  des  pièces  jûftificatî^ 
îçsde  mon  H.  Volume  t  &  où  il  parlé 

£  5  d»*v 


j;8      Bibliothèque  VniverjetU* 

des  ré*éU<iop$  prétendues  de  cette- 

xW#,wjPQfiiirtt »  q$- pie*  jMfnajj  fti^ 

PbarFjfbc,r>)4ftojcjue  l'Auteur  eiMifef 

il  fut  VqndaoïoÇ  poyr-  avoir.  fayori^ 

f£.  çew'é  imppftqFe.'  A  cela   M.  Le 

Gr^ii  ^jûûteqoc  /e  Çka*çdier,aim>t  àc« 

ffi*n4&' a. Ftfhcr  î5  à  Mârys  ce  qutlfpttt- 

JHfnt  i$t  ftrtufc  fyfif.déms  le  icmwr 

Pmcm£tttfils  m '  vmlurent  tfohtt  répons 

ir^'f\^Ul/:dJr^>f6Hlcmcnt  }qi+y étant 

htrïnfhez  de-  }n SQciftt'  civile  *  ils  u* 

fen$eoiem<qH'À  nudifer  UpaffiptiJttJSau-- 

ictyf\£!Ï  fut,  cette,  .niponje  leur,  coût*  le. 

vie*'  yQUapnecûrnmtiûndePHiUoi^. 

fe»  quejem'aMfceiufcai  d'appellerdu 

nom  (jumelle  r^érite ,  &  qui  eft  d'autant 

plus  odiçùfçqu'en  décrivant  les  chofes 

Î:ompc  ellçs^e  foqtpaffées,  &  félon. 
èsÀ&ês  publics  r  il  auroit  pu  Ici  re* 
Çférentera'tmejn^nîereaffe^  &  vocable 
alacaufe  qu'il  foutient.  Ces  deux 
grands  tommes  furent  condamnez  d'à* 
pprd  erî  yeau  de  la  Loi  Pr*m*nirc> 
qui  cppprte  perte  de  biens  &  prifon 
perpétuelle»  pppr  avoir isefufé  de  pré- ^ 
î^f:Ç%mept  touchant  h  fuccçiïian,  à 
ïjjmfi drj^axiagsflu  Rpiien  fuite  d'ua 
a^d&l?a^mçn£.  Apr&  cela  on  le* 
Mi^i  JWfce  qtffa  coirçbajtexeut 


*.<^ 


B  y  a  un  incident  dana  le  çf  ocè6  ûq 
Morua.,  ^ui  fuffiroit  penc&re  au-. 
)#dr4<'ht»i  pour,  faite,  condamner  un 
homino^coomè  cj^pMrte  de  haute 
tisahifchlvÇ'eit  qa'iïdic  qucr^wW  /*'• 

-  Païa^ae  jeiùefiii*feiifeNB£daa*d8t 

fix  Chçfa,  ^  né  pafiècaipa&pta^avant:^ 

mais  l'abondance  de  la  matière  fait 

oue  j  Ué  de  la  peine  àra'es  tenii  là.  Jepe 

iattf oièiirfez)  œtétoboefc  «ji^. fc A  tteur » 

ai*  oublie  *anû  dfeflbbfe*  inipôccanara»  - 

dàns.fonHiftcwfo  *^*itfi^auK>(t'puJ 

trouvée  cjaAsdûretaenil  «ta  (Lettres v: 

imprimé  chtz  '  CJmkzJt';  qœjetfa* 

vai$pa$Y.a&,  &^u,H«i'a  feiclflion^ 

neur  demedéiineru  itaeidkurisir.  dexe 

que  J«4 Bafe^pjpeaitt aa Gaîa^iud  de'. 

Tcàicnan ;»  91e  ^ijnn&Lmjfomti  .iLft»i 

dvqlmMl  xmâittfifiik  éè^fkimtam  a?«r*é» 
forons  c$t  fit:  puipanc^^  pourMams^r  àt~- 
tw</  dit-ce Ppâat ,  éctttïintacrfcoi  de< 
tarante;  Eïupi  pea  «priés  ^jtfrç^  #ap 
fou*  */«r*  que  n0tr&èv$&èlxa*'+bm*r 
j&kiramchm&ïa  riga^ig**tftfft  Iuîm- 

Henri  VI  LA  ,  Banrl*  Legfâ  du  .** 

.    .-.     Zr*:r..         d'Août. 


<fcAoâtif*>.  Le  même  Cardinal  «ÉcHt* 
aaRo*  français  L  qœ  *  Uftuspmmàe* 
faTticdcT.C&râinauX)  aoà  étaient  delà 
fa&ion  hnpcrîafe  v  fc  hjbfyeroï&a  c**-  • 
te  I*  P^pe,  /'ri  n%£ÛS  fait  tt^u'il  svit  - 
fût*  &  qa&fmr-ftu  drtfemkiamt  qnc 
Je  Rat  d'tJingktcrre  fit  de,  ripmsr  ht  *f— 
tcm**tt^.q*c$A$M*3*té. /uf  *  mpomeou- 
Icut  avec- fi*  hêmtCMnd'-tgirpotr  Jmi9  il  U 
finit  d'jutjji  kom  cœur  pM  fih  poffibh: 
&  fcUikêita%  ajoute  ce  Mioirfre  yqm 
muuid*vMt^e*€z**f€nàlê  (il  parle  de 
risimoQC  qui  fis  devait  rave  à  Mar- . 
fcàlle)'/A  #'jr  Mwter*  dts  expédie**. .  H> 
f^rô  par  one  autre  Ixtœ>4)ne  Fran- 
çois!.: dfe*p  L'Ambftfôdeor  d'Angle- 
XmtCipùJcf'MfemimespoitcoÊrfèJfé  qui 
/r*4*ykdaRoiHenn.VIIL  était  Jm* 
fie*  Ét<p'ûsKtcvoit<fâà-3mc*pwca- 
ratjpa. ,  Cef^qaetce^jinqe  ayantété.  « 
cité  ^te  «om^oitte  à  Rome  en  per-. 
fonœ,  ^LparPcocorearx  il&'entrat> 
point  devante.  Que,  fi  l'on  envoya* 
OtonA  andedâvcfa  mdtots#  en  qualité- 
d'j£xri(/*fefcrvoQ  vpk pmcesxMd**gts .; 

£ecene£utpaaau,nomduRoi,  mais 
lapartdelaJtfatioo,  qu'ihalla  faire 

- £t\ refus j&Hénri*  étant  «gardé 
cornue  ur*/effct.duinépri*^u'il  a  voit 
ppunle  6cge  Jo  Rome ,  k  Papepro* 
oued'accorder  Icdivorce ,  fi  ce  Prince 


&f£ftûriqH*  de  f Annie  \(&%.  fat^ 

voulait  bien  comparaître  dans  cette', 
ville  en  perfoqne ,  oa.par  Procureur ,  : 
en  cortfequence  désignation  qu'il* 
loi  avoir  fa  k  donner,  &  reconnoître 
par  là  fon  autorité.  François  I.approtK 
vaJaconduke<^  le  Retint  «et*  cette- 
rencontre  v  &  bien  loin  de  trouver  à > 
rfedirei  fon  mariage,  *il  ordonna  à  fon 
Ambaflâdear  d'être-  parrain-  en  fon 
nom  de  renfent'quieQ  «aûrofe  ad  cas» 
que  ce  fut  unfite.  L\Arobafladeur  de 
Krance>à  .Rome  écrivit  «vers  ce  teirip*- 
le,  plefieurs  Lettres  4  la«Goup  de  ton» 
Maître,  où  il  marque  que  *7t  P*pâfe+ 
tpit  trts+voUntkrs  tout  ce  quron  demandait 
pour  le  Roi  d'Angleterre^  tf  même  plus* 
AI  ûftit  i$  pouvait r  mars,  que  les  gens  dé* 
V  Empereur*  prejjbiottt  fi  .fart  cette  affapse^ 
que  ta  jtnôitié:d*)temps  ±  canne  Dieu^fS* 
contre  k ràifo»\  &\cehtre  Vepmion  d'une 
partie  des  Cardinaux  Impérial* fies  ^  f*\ 
Sainteté  étoit  contrainte  Je  faire  auplai- 

fin  de .  M.  Dofmy Nous  y  svons  fam 

foin  de  vous  pour  le  rembarrer ,  pourfuit- 
il  écrivant  au  Cardinal  defirandniond.- 
JLnJy  a  homme  qui Jui,efiùarler  droite 
U  eit  vrai  que  cet  Ambaflàdeur ,  qui- 
étokl'Êvêque  d'Auxerre-,  dit  aufli  en 
parlant  du  Pape ,  qu'jl  le .  voit  fi  prtfft. 
de  P  Empereur  9  deyergeus,  &del*plut* 
gtande partie  des  Cardinaux,  qu'il  tu  eroé*< 

Z  7  fa* 


5tr  qu'il  fatfe  rien  de  bon  ^  fi  ce  n'ejtc* 
ijfimulant.  Mais  c'eft  que  ces  adroits 
Eliocpes  favenrfijw^a  changer  leur 
e»  felon  1  cfocoarenc es ^  q^'oaDe^ 
petit  pi^que^feke  aucun  femdsf dt  leurs 
Lettres.  Lrflrèiae  jour  «jofit  écrivit  et 
91*00  rieotde  citer  au  Légat  4uPape,ïb 
mainqaadari^une  autre  Lettreatr-Gnuxl. 
Maître  :  «  Que  lePape  lui  avdit  disque 
depum  quatre  oms  ,  Psjfaért du  Roi  Henri 
VIII.   croit  far  fis  mains  &  qu'il  n'y 
mmit  encore  mtktoueW^  que  sUl  puxmit 
eu  iptil  voulait^  il  vmtdrott  ce  que  nom 
mmlêms ,  îSiLntadttcôU  de  forte  ,  ajoâ- 
tCO&Mioiftr£,  que*  ilncme  trompe  fort, 
if  le  peu/ait,  ainfi  qu'il  le  dt fait.  Tou- 
tes ces  Lettres  font  dattées  du  7  de  Fé- 
vrier 17$  2:  mais  dans -une  autredu  i$ 
de  Juillet  ibivanfv  il  aflurequelePape 
loi  arok  dèt  qu'il  4ri*  r^/*  i*  *»*-. 
**  r*£kw*Mxu  è*ttemps&qu>i  voyoit 
dakçmei*  ceque  (a  Sainteté  «ntendoit 
par  un  km  temps  :  *  à.quoi  A  ajoute  qoe 
jî  l*nu*teneute%€ju&ejÙo*\le*  «*»* 
dit  Cardinaux  B  i&r  puurfuiter   des 
ffms  de  l'Empereur.,  à  M  vérité  les  an- 
eienr  &  les.Savms  cu$t&  jugé  pour  U 
£*  d'^ugfcterreii  mou  qufypen.atnip 
JfHm,c*t*€<nkpuewîey&  qiufih  *omkt 
4*4****  toif]!  ztmtA,  quïd  ttpluta-. 
t&édetvàix  ht  .jàunUa*  auraient  perdu 
Mut  à  plaù  r 
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.  M*  lé  Grand  parle  d'une  manière  d& 
lîcate  de  cette  circonftance ,  gu*il  arri- 
va, un  Courrier  d' Angleterre à  Rome, 
uo}pur^U-deux  après  que  la  (enccncc 
fut  doutée  r  &il  paffe,  fous  filçnce'  là 
jir^cî jutaçiorv  avec  laquelle  'cm  h  prof 

nonça-r  CQOWe  s'il  n'en  %oir  rieç, 
Kéanoaoir^  ou  trouve  daascQsAi^/^^ . 
une  lettre  de  Pompone,  Trivulcc  frère  du  > 
Gardi  nal  Trivulce  ,   da tçee  de  Lion  lé 
l6.  d'Avril,  *  oùilmarqueque  M* de. 

ytt.jHi    avait /dit  que  fa'JenteH^  d4j- 
tfi^kkve>.quelaPafe  avQ&Jafliifoc<wt(tlk 
Jù>Àiy*/$qgltitrri<)  avait  ét/Men'préetpi~ 
%ét  ;»  f  »*i/  n*avobpas  tenu  m  Pape  qu'an 
nteut  iejripari£é\  qMfi  s*ih  eujfiuf  vaufa, 
attendre  jix  jours  a  la  prononcer >&  Priucç. 
fejkroit  remit,.* \Voït$ance  i\$-Siç&\ , 
tftyf/r  tf«<?  7*  /v<$tf  *fe>  ItyfxriiMx;  £?  </* 
Ç&tjijtaïre  était  jtgraujds^  qu'Us  ne  vau* 
'lMreirtj*mMUittènïrA  ;  que  lu  ^oùir^àm 
près,  vint  lax^faîutian-^jjângjkierrc  qi# 
Jejfu*  ;  en  farte  que  nanfeulement  le  Co*+ 
jjflaJrc,  mais  a^/ft  les  Impériaux  étaient 
tnarr i s  de  n  avoir  pas  attendu.  Tqu*  ces 
paiTagcs  rnoRf rent,  clairçuaept  que  la 
Cour  de  Ror^e  neV eft  gpu^rrjéê  d*ni 
cette -affidre  que  paf  des~vuèsL9C  jef 
B^wjc&dç;px?litic)us.  Ceft  pfWQqoj, 
fctonks  principes  de  l'Egjife  Gâlrçcà? 
nefqueM.  Taionafoùxenus  ^vec  tant 
;  ^JW.177,  :*    "  "'  '  de. 


544*    foblibthcciHe  VnhtrfèUé:* 
dezele,  dans  une  occafion  beaucoup, 
moins  importante,le  Roi  d'Angleterre 
eut  raifon  de  n'avoir  point  d'égard  an 
jugemens  ni  aux  foudres  de  cetteCour. 
4    Si  je  fuis  extrêmement  obligé  i 
M.  Lé  Gfand  de  m'avoir  fahr  prêtent 
d'un  fi  bon  Livre  ;  qui  me  fetornittant 
de  preuves  des  points  les-plùs  impor- 
tants de  mon  Hiftoire  ,  je  ne  fuis  pas 
moins  fâché  de  ce  qu'il  a  eu  fi  peu  dé 
eonfidération  pour  lui  même ,  que  de 
lefrfupprimef,  &  de<:e  qu'il'to'a  forcé; 
pourainfi  dire,  de  me  fervir  du  bien 
qu'il  m'a  fait  à  ton  defevantage.  -  Mais 
c'eft  en  ces  rencontres*  qu'ota  doït*dire 
mugis  âmitâ  veritah  Et  quoique  M.Lcf 
Grand  s'imagine  Que  je  fuis  jaloux  di 
mes froàudjons \  fi  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion ne  $y  trou  voient  pas  métez, 
j'aurais  py  facilement  abandonner  les  - 
miens;  Mais  je  ne  veux  pas  préfente- 
tnentpouflfer  cette  cenfare  plus  loin.  Je 
ne  fai  pas  même  fi  Récrirai  plus  fur  ce 
fujet»  nepouvant  medéterminerà  rien 
là  deflus,  que  je  n'aie  vu  les  trois  autres- 
parties  de  cet  Ouvrage,  &l*effèt  qu'il 
produira  far  les  etorits.-  te'fiitirtn  vous 
prtahfr  cfc  me  pàrdouneria  liberté  que 
je  prèiistle  vou$  adteflfcr  cetteLettre,  & 
de  lé  faire  d'aune  manière  fi  publique* 
0*ëft  que  j'ai  crû  qu'on  ne  pou  voit  pas 
éertreauttement  la  cenforc  d'un  Livre 


&H$ariq*$  de  t Année.  îtfjS  8.  $45^ 
imprimé.  Je  fuis  &c.  A  la  Haye  le  10. 

^< .  j  j^      y  »   ■         ii      iyi  ■%  ■  ■^MMr>r. 

»,         '  .    •  < > -♦  /ii'  >  '***,«•*' 

-  f    Livres  de  furifprttdênce . 

*♦  .CORN,  van  ECKf8i&<stotte~ 

Dccrtto  tf  JiuSmtatc  Senatâs  c/f-; 
i  tiaéffmie£rJmefÊféraHée  fctifiUeH  vmJ- 
dxâXxwnttaPlritAmpliff.  b.ULRLf 
'^CT  HUBÉRI  ySr  $fyj>rem*Bri- 

-  fiwwn  Cuti  et  Exfenatorir  Enarratio- 
\  ncmis4utb*ftic*<  Habita  &a    CW.. 
t  .Nefilkis  pro  pâtre  &c.^qonveniatur. .. 
':-&!  Traneyucr.  api  Gyftlatr.    1688». 

-  pagg.  1x9.  .  •' 4' 

ri  9.1?:  Juriftoiffùlti  kdFir1.  Amplifi 
;  ULR.  HUBEKUM&c  '^faft* 

de  laite  Cwolfarii  ,  2»*»  «iwfr  £7r.  ; 

C/.  CORN.  vanECK&cc.yumrc- 
■  Jponfionc  *dKiHdm*  4.  Franck,  ap.  A* 
'  mairie  i6?8:pag.  24V  \         -y.   ^ 

^  CÔRN.  van.  £CK,y&  C?  Jftîfifc.' 

ffo  Swatu  y  frafe  àc/uû  Juris  Jcade*' 

'  mici  vindicte  StriSuju*  brève/  afl  Epi* 

l  fiolam  .8?  Refponftonem  Fir.  <Awj>Uff.: 

,  Û.  ULR.  HUBERI  8ccJe  IJte  £0- 

tolîarii ,  û uam  iffa ,  morefoljtq  t  tner,. 

;  *#.,.8<  ibi^pagg.40^.   ,     ^ 

Oa 
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ON  tomberoit  dans  une  longue 
ennuyeufe,  fi  Ton ^aiçufoità 
rapporter  l'Origine,  le  progrès 
&  tous  les  incîdensdie<fctte  Difputc,  ou 
il  n'y  a  guère  que  les-perfonnes  intérêt 
fées  qui  prennent  part.  C'eft  pourquoi 
biffant  là  les  faits  &:  les  perfotelhfe^ 
an  nes'arrkera  qû;àla^ueftionprïDci- 
pàle>   -  »ï  .**  *-»T      •'  .X.  j.  r. -i-*  «. 
*  X  îi > V&git;  **  fia»  8c  delà  verké 
de  ct>Coratiatrefcpè  M.Huber^ou  tta  de 
fes  Bifciple*,ayûit  rois  après  des  Thefcs 
de  droit;  Studéafi  bahent  elcSitnem  u- 
ttumxorasn  ReBèràfuûy  an  btégijkrat* 
coHvmriivekm.*  L  w$. Étudiant  ptmiétrt 
chûi fit  d'être  tiret  evrjufiite,  **Ueva*t 
IcurRef&eur,  ou  devant  le  Magiftrat  ct- 
dînaire*  i.M*  Huber  foteient  *-  qat 
qptte  propoûtiop  ne  rertrernie  point 
d  -  autre  fens  que  celui-ci:  faveur  qu'un 
Écolier  »  étant  unepèrfonne  privilégiée* 
Içrx  ip(il  ejt  cité  devant  le  juge  du  lieu 
four  Une  affaire  civile ,  il  4tjt  afin  choix 
au  de.  ne  point  comp/ttoîire ,  en  vertu  àe 
J&H  privilège %  *  qui  Ptxemtt  'de  lafurifi't» 
Bien  dâ  et  Tribunal  ;  ou  de  comparaître  & 
it  renoncer  pour  te  coup  afin  ekcmïifa 
Il  peut  auflt  s'obljger  par  avance  à  re- 
connoître  le  Magiftrat  ordinaire,  pour 
telle  ou  telle  chofe  *titfïl  contraâe. 
Mais I'Ele&ion de fof  n/a  pas lfeudans 

te 
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les  caafes  crii^iocllcs..  C'eft  pourquoi. 
l'Auteur  nie  qup  le  Cûrollaire  regard^ 
ceiap*  &  beaucoup  moins  cette  q*ier 
Ltiopparticulierq;  H  une  perfoene  qui 
vient  étudier  dan»  une  Académie  a  le 
choix  de  fe  faire  immatriculer,  &  de  Fe 
fbumettre  à  la  jurifdi&ion  du  Re&eur^ 
ou  de  ne  pas  le  faire,  &  de  demeurer' 
dépendant  du  juge  du  lieu. 

iv  Pour  prouver  «gue  les  .Ecoliers 
ont  ce  droit  d'éle^ipn.,;  Wf^Huber  fup-j 
pofe  que  le  privilège  ae  ne  pas  compa- 
roître devant  le  juge  du  lieu,  &  d'en 
appeller  au  Recteur \  eft  une  grâce  & 
laquelle  ils  peuvent  renoncer  en  cer- 
tains ça*  x\  s'ils;  croient  que  cette  re-^ 
nonciatkm  leur  eilavantigçuft.  Il  fe 
fippde  Air  ^ine,  conflitution  authentU 
que  de  Fçicteriq  Baxberoufle.  5/  %mlcu* 
intente,  un  $*oU*-  kies;SÀuiiansJie^> 
ffeïque  affiiiz&i  au*il  hut  donne  aupa- 
ravant k  choix  de  comfatoUtc  devant 
leur  Maître*  coram  Domino,  yel  Ma* 
giftra£u  fuq  ;  ou  devant  V laïque  dt  la,. 
Ville  %  au/quels  nous  avens  accotât [xett\ 
iur{fdi&im.  Q&*Gtlp*:  Qui  tachera:  de :lc*. 
tirer  devant  ^autrztribîind  fat.  déity* 
té)  encore  que  jaçaufefiitjuftc*  licite} 
uneLoideJuftiDien  ,;  *  pour  montrer 
que  les,  Clercç  peuvent  le  ïbumettre 

,  *  L.  fi,  dê.fytfc,  fa  ÇUr.  ^  Si  quihM 
çenfcribendoj 


.H* 

awrx  Juges  f&utiers,  &  qu'après  avoir 
renonce  i  leur  for  privilégié,  en  une 
certaine  occafion,  il  ne  leur  cft  pas 
permis  d*y  recourir4.  Beneftdeineme 
ces  fbldats  en  gamHbn,  qui  peuvent 
fclaiflèr  citer  devant  le  juge  du  lieu, 
oa  appdler  au  Confeil  de  guerre.  H 
t  a  autfi  dreertaines  villes,  dont  1er 
botjrgçojsonttirok  de  porter  leur  af- 
ferire  en  pretniere  inftance  devant  le» 
Parlemens  fit  les  Cours  fouveraines; 
niais  ils  peuvent  auffi ,  s'ils  le  trouvent 
bon ,  comparoîtredevant  des  juges  in- 


II.  A  LyEt>  Aitn  du  fens  du  Corol- 
laire, quieftlei^peinr,  M^vjtnEcki 
Ibutknt  qu'il  eft  conçu  en  des*  termes  ff 
généraux,  une  penbnne  ne  s*fc?îfera 
jamais  d'y  foulentendre  les  reftnr- 
Aions,  eue  M.  Htiber  y  a. fautes  de- 

Elis;  fur  tout  vu  que  cênveniri  fignifie 
rt  tiré  tn  jnftUt  >  tant  pour  des  ma- 
tières civiles  que  pour  des  criminelles, 
comme  on  le  prouve  par  plufieurs 


i.  Mais  on  s'ittacte  principalement 
i'rairevowquela  conftitution  de  Fri- 
deric  ne  donne  point  -droit  aux  Etu- 
dians  de  choifir  entre  leur  ReAear  & 
fe  juge  du  lieu,  dans  les  caufes  civiles* 
is  qu'elle  ne  parle  ni  de  l'un,  jni  de 
otec,  mais  feulement  dthkrjkéàtre 

&de~ 


s 
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&  de  l'EvêqurdcM  Vilk%  l'un  des- 
quels ils  pouvoientchoifîr ,  puis  qu'ils 
etoieat  tous  deux  leurs  Juges  •  Compe* 

ica$yaûihus  batte  jûrifdiSioncm  ic4** 
mus,  .Oûçîtç'plûfiàrs  autoritez,  pour 
montrer  que  ce;t^e  explication  eft  ton- 
dre fur  U  coutume  duiiede  dpcecXmr 
perei#r.  ûn^pelToit  alors JesJfurifcoi>» 
laites  &  particiuliereinwit  les  ProfcC- 
feursen  droitDtmtfti.  Or  les  Çtudians 
étant  lapidait  ou  des  mineurs,  ou  des 
étrangers  v  que  Ton  cooÇdcre  dans  le 
droit  tan^u^  fc^n^  r  fmfetaktUx  ^ 
comme  des  perfonnes ,  pour  xjui  l'on 
doit  avoir  de  grands  égards  y  on  crut 
leur  devoir,  donner  des  juges,  favprar 
blés,  8c  l'on  choifit  pour  cet  ef- 
fet leurs  Eroféflcurs,,  puleurs-Maîtres. 
Mais  parce  que  ranimofi  té,  l'envie  & 
les  autres  ^paÎTions  peuvent. fouyent  fer 
merdéladïvifton  entre,  le  Maître ,  & 
Je  Ûifciple,  on  permit  auffi'.auxEcxH 
liçri  d'avoir  recours  àTEvêquç;  les 
jLtudians  étant  regardez  xomme  une 
efpece  de  Clercs,  ainfi  qu'on  les  appel- 
le encore  en  Angleterre  ,  &  n'étanf 
pas  moins  dignes  de  compaflîonque  les 

£u  piles  ,  les  mineurs.,  les  étrangers, 
îs  prifbnniers,,  &  femblables  perfonr 
nés,  dpnt  les  Evoques  étoientlespror 
te&eurs  déclarez;   &  qui  pou  voient 
appeller  au  Tribunal  Jwciefiaftique.  ' 


$0     1^hlf>fh^t>ffWfrf^ 

T>epuis,  *  le  noijibrêdexïeiixquH** 
tacnoiçrit  à  l'étude  croiffimt  tous  te 
Jours ,  41  fe  Forma  diverfcs  Académies^ 
aufquelles  les  Princes^  les  Papes  don- 
nerait de  grands  privilèges.  On  établit 
des*  Juges  '  dont  fe  EcoKerë  dépen- 
dtoiçtitirtnîjédiatëment ,  &  ôii  leur  ott 
ta libejîé-de  s'en  élire  un.  On  les  eXemt» 
\vS&  de  te  jurifdi&ion  des  Sèteneurs  des 
lieux ,  en  forte  qu*il  n'eft  pïas  permis 
ion  Étudiant  dé  fe  foatncttrc  au  ju- 
getpent  des  MagjRrats'  des*  villes,  6 
ce'n'èft  qu'il  iîV  e&t  peHonnè  autre 
^ôurTtaur  rendre  jqftieei  -  : 
-"  la  trtaxfmét'tjoe  tous  Tes  privilégiez 
peuvent  fènoncçr  à  leurs  exemttons, 
TVeft  pas  généralement  vraie,  felon 
M.  van  fit.  Us  ne  le  peuvent  pas, 
iorfwc-  le  privilège  a  été  accord 
bon  a  lëuç  perfonne  particulière,  mais 
ira  corps  >  dont!  ils  font -lès  medbres; 
J)àrté que  leur,  renonciation  préjudicte- 
reit  aux  droits  de  tout  le  corps ,  ou  dû 
Supérieur  de  te  corps.  Oeft  bar  cette 
railbn  que  les  Clercs  n'ont  pas  la  liberté 
de  fe  foumettre  au  tribunal  (eculier, 
4èIon  la  conftitution  d'Innocent  III. 
cap.  Si  Djiïgcntt  i  i.  De  plus  les  mi- 
neurs ne  peuvent  pas-  renoncer  à  leurs 
Îirivilege*,  &  h,  plupart  des  Ecoliers 
e^font.  Enfin l'exemple  des  Soldats, 

que 
s  Conr.  Diflert;  Àcadcm.  V, 


2' 
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ue  M.  Huber  allègue  fait  contre  lui  > 
1  Ton  en  croit  fou  ad  ver  faire.  Il  np 
leur  eftpa?  permis  de  décliner  lajurif- 
di&iqn  du  Cc^feildejffuerre,  ni  dans  le* 
C«mfes  militaires*  .ni  flans  les  criminel^ 
\ffs*  ni^j'arj^é,(i*:^rô«  QrlçsAf 
càaemies  foqt  4  régsirc}  !des  £iadiar^ 
cç  quqjbnt  le  camp  ce  4'arjpéeau^lpt- 
da t$  ;  &  G  lesderniers  ne  peuvent  élire 
tTautresjUgçsv  Jorp^'UVioiiteji  qam* 

Êagrie,  parpp.^t.WPW'tjpii  Çetapp** 
5s  détournerait;  4çg  fipÂâaons.  mili- 
taires :  il  n'fft  pas  ço^inf  évident;  ggç 
les  Ecoliers  r  ^ans  ïèsÙraverfitez ,  np 
doivent :  4£pç#ke.  <JUP  f(û  Sénat  Aca- 
démique, parce.  quer  d'avoir  à  faire  à 
un  autre  tribunal .  mettroit  trop  d'ot>- 
flacle  A  leurs  études. 

deribuf  T  1pe$amej^tit  y    Libérât  ionir 

bus y  SatvfoBtowbur,,,  ^icctptilatiof 
■  :?e>    jure  erediti  âjyiftit  ^pquiiaU^ 

Vifpenfationé  fj$  Rédemptions  Dijfcr~ 
.  JafjoHex  TbeoIûgUét  VU;,  quikutearum 

rerum  juridica  populqris  ftgnificfitfa^ 
.  <ju}efuit.pfimf  qufite#ps  Saçri  $cri- 
.. £mes de Hlifegefuqt >  ^ffic^tur ;  fu* 
„ .  vams  tftiiiufn    ferfifff.  ohjjrvat^ttikux. 

.   irânefcer  :  i6&$\.PaJ&  *3& 


*  *  *         '  -  • 

X    jl  Vant  que  les  Dirputes  de  Fr *■ 
A  neker ,  iur  la  manie»  de  proa- 
yerlaDirinJtédePBcrîtare,  commeo- 
çaffent,M.  Huber  avoitpromis  de  don- 
ner cet  Ouvrage  aû*p,ablie.  Il  nousap- 
prend  danslâ  Préfacé  te:qui  lui  a  fait 
•futféèîr^etté  contéftatîon,  \  c'eft  que 
1cs  deux  Auteurs ,  dont  on  a  parlédans 
Ië  T.  V 1 1.  de  cette  BMicthtque,  pag- 
499-505.  *&  M.  OltoMiTx  IbAmiRrt 
^£m*^tmtrenjtéfcs  Adverfaires>- 
liJkmeirt  j  ddirèmcnf,  \fhftement ,  *nV- 
*+ûmàft:ëcc.  Bdonnedèèrauiies  louan- 
tes à  tes  ^Ecrivains: -'particulièrement 
§  M/  Cocq  /mais  Tans  alléguer  un 
ftul  dé-leurs  Argument  II  n'approuve 
pas  qu'on  ait  fait  des  extraits  h  court» 
de  ces  deux  Livrets,  de  quoi  néan- 
moins il  ne  de  voit  pas  s'étonner,  wu- 
quéîui-niême,  qui  eft*fi  forrefens  leurs 
Intérêts ,  n*à .  pu  y  trouver  une  boime 
càifon.  Il  dit  encore  qu*pn  a  fait  fe- 
voirau  public  $u*fi  ex  mandaté ,  com- 
me par  ordre,  que  tes  amis  de  Mrs.to 
Profejjèurs.  de  Ttaneker  crojpiertt  qifils 
fi  tïetrdrokmt  dans  h  filenct  &  qu*ibfi- 
?oie>ttbien.  Mais  ceux  qui  lifent  noue 
-Bibliothèque  favent  bien  4ju*on  ri**  ja- 
mais crô  avoir  befoin  d'autre  ordre , 
«pour  porter  lés  Chrétiens  à  Tamourdc 
la  paix,  que  de  celui  du  Sauveur  d« 

mosr 


i 


monde  &  de  fes  Apôtres ,  :  non  pies  qué^ 
M  .-  Haber  n'a  pas  befoin  qu'on  Pincit* 
à  chercher  querelle  aux  gens,  il  nèas. 
reproche  décrire  comme  fi  Mi?.  3& 
Franeker  nous  avôient  corridnsJadé^ 
fenfe  dé  leur  caiîfe.  Mais  pour  lepëtv 
foncier  au  pwbfic  il  devoit  avoir* appor- 
té quelques-unes  de  fes  raifons  con-. 
vaincantes,  que  nous  avons  diflimulées. 
Au  lieu  de.èelâil  renvoie  à  iine  Diffcr* 
tation  de  Mu\Ltticclt&r\  qu'on  *n<a  j>t* 
çdcofc  trouver  ,o  quoi  qu^nl^alc  dher- 
chée  avec  Coin ,  &  qutonafc grilla  peP 
n^de  feuilleter  foagros  Ouvrages  iqife 
L'on  verra  .'dans- la -/labre  de  ce  :vG* 
bin>et 

.  Sur  la  fin  de  èette  préface*  VAutetiP 
•fe  défend  contre  Ai.  vanEck ,  qui  l'a* 
voit  repris  d'a'voiritvançéque  Jttftinieff 

ditjpereaz  l'Empereur  fuftroly *u*ie& 
qxlùéto&filtdefifœuk  ïi'ctt&PrA»* 
^0  i  qui  ditfâue  J  uÛlràfen  éioivxJelthi* 
doits  neveu  de  l'Ernpçrcar,  c'frftâdîte 
^/.r  de  fin  frère  bu  iejafœur.lAzM  H  veut 
que  la  chofc  étant  incertaine  JûàcU 
fbidpàs  fignifie  pt&tâtie  jft*  de  fin  fief ei 
fd.van  Ëck*  ne  voulait  pat  faiw  un 
Livre  pour  fi  peu  dé  xhofe  ,  "nous  a  en- 
voya deux  pafkgés.  de  deux  Auteurs 
contemporains,  qui  détruifent  cet- 
te conjeâuré.   l'un  cft  ât  fdrtitn- 
TemelX,  A  a  Jêr, 


*èm  .*N|i*iodiç  e»|â«rkntcte  J*ftto*|*e 
V$mfMk  fufaittr  fô**lfc*frt  *M*r  9  à 

^Mtâ/Mvm®*?***'  s&ty&tiL  lé  fit* 

.Jt  :ktisniÉ^co  i$Kfertaitofts<  d*  et: 

£ç»;  caixM.fiiifièr^Ictîffitne  il  le  ré- 
moigne  lui-même ,  eft  du  nombftd* 
«eus.  $#*  &tâJhrtq*iïà&ùki$4ùomt*u- 

?**,-  (art  enpËqae\&to\h(  i»  «  UtAtaat 
**?.  îT^ftâwn^rde*  avances  &  ** 

&U  à  fomfife  nJeft^ias  cui/£efhM0eat« 

Jefi*s*Ohrîft  «ft  pto^afé  coftme  ctoi 
ÛKi^kxLtri  jfic  ajmnwi  tui çért'fo^  Yh> 
WW0|1*1  o«\frp*inè <jpq 'ÔM/firtoij  mté* 

...    *   ..i.-  .'  i»   .'-•'>  <  ;'  6de* 


j^ffoi  faites  à  Atwàhato;  ••   -' 


t£  îoÊnic  ^de  Ja  perfooçe  qui  l*a>fafc.; 
^yi^fe^R^.^Ax:  c'eft  à  di- 
re dans  cette  rifol^ion  >mi féri|:ordic«- 

|.  £%iî  >.  flelaVYeriKfeomnie  criminel, 
ww  W'H  y ^QftOibi«t;  ri^n  de  fa  part; 
ficçn'cftfpnxoRfe^m^Hti  ou  fc  re-, 
coursa  cette  grâce  ^6^  AU  moyen  de 
falut ,  qu'ils  lui fe^îencfu^opofer. 
«  Pour  ce  quifregardç  ta  D  jflertatioQ 
fiirie  Brétoirp ,.  ;pn  rçnvçje  à  en  parler , 
fàfqu'a  jGç^fon  ait;  vu  Ja/R^onfe  de 
M.FMZWi#,CQn#Qty\Yfiwew  écrit 
t  OiVjS^ppnera  peut;ç«e  que  cous 
ayons?"*  C4?t(<)*iifrage^a|Fiiy  les  Livres 
é»  drpit^-rnals  tc'eft  qu'^peore  oue 
hb  Huber  faffe ,  bar  un  pur  effet  de  lbn 
zèle,  ï'ofiicç  4e  Ç^techifte  «  à  Çrane- 
fcec  *  &  qu'Ruii  diéja  çpropofé  frf  ufieurs 
Livret  fur  des,  tw&içs,  ri?  géologie  % 
ft  avpuë  ^pmoins^u'iln'eftîpas:  rçér- 
fé  d«D$  cette  fcience;^c^^  jffe**.,  TwVtf 

•ijfapfc  N*t\)JParaJifei  contre  ]  j?r*Ji- 
JtP.134.  è  Infrtftt.f.j.  ;      . 
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SI  tùute$&  rflati*f*8  cfe  ditfiréttffèfl  t 
fefûblabte*  à' cdle-cH  on^ en :pa*i 
le*oirplu$î  fou  vent  dans  cet»  Bibfio* 
chèque-  mais  ceux  qui  trouvent  mau» 
-rais  *  qu'on  m  fàffe  point  d'extraits 
«les-  Liwe*  d^J  Jurlfpr agence ,  jrjpari  «a* 
c0fi  tiennent- que  des  dtatioès  ;  de- 
vraient penfer  que*  les  Avocats  àitt^ 
tbêmes  s'entady  ent 'de'  les  lire ,  Se  que 
*ett$le&ure*ieles  fatigue  pas  moins  > 

Îîè  celle  des  Scholaftiquos  fait  les 
héologiens.  - 
i  M.  van  der  Meulen  tâche;  dans  cet 
ouvrage,  de  juftifier  un  Corollaire  qu'il 
«voit  ajouté  à  fesXbefei  inaogomle^ 
ôcquton  a  voulu  faire  paiTer  pour  Pe- 
tagfeft,'  -  ctèfoi^ofojfrènùtrsJfQhimtt-é*-- 

tmti*uâ€t*s  n*  avaient  f  oint  as  Lait  Ho*» 
tuHlUp. :  ;.Ii  définit  la  ''JC***ri**J7*»> 
la  droite  raïftfn,  Mà^Hnmêtede  ce  qà* 
ejt  bon  Qjujtc,  $  qui  défend  le  con- 
traire: d'où  if  conclût,  que  nos i pre- 
miers pareils,  .iaMfjçat  d'intégrité, 
n'avoient  point  de  Loi    naturelle. 

-fi  le Etook  natarbl  Mtke pa^febOrtgï- 
-nedé4'é$at-d>ir»occnce>  oà  lrpwlié  t 
quitt^tcrtrpoûit  iwpowoterjfes^tre 

-.  i.  Vijfe  Btd*totfhu«*w^»Rtoiie  ' 
.Jaiisdiiccûdi&doccndifubfiueai,  iï.+f* 


H*  ''  Mlïêtb^Ht  Vniïtrfâi 

«teïfr  ffllfon  de  «»**«** 


'VMH?M  *"&■  Vat»S<>lti<*e)fi«88l 
S-WlSolb  li'-x»=j  />:-..  ■.■!,*•  :l 

*"  l'IWiètéjfta»,**!****** 
-^^-'tente'ae'hiettre'ceïuWiiaias'l» 
"Table  duMiïàme  pr<etéâert-,  ftwfcoh 
-a  énfutte'hiflùattâue'  âftlijtie  ehofe<lfe 
^icirôerdàn^rt^ode'."'l*Afctedr 
çpnfidere  toute  la  TfletHôJfei^eomttè 
«a»fMiS»MMee?«j!e  Situa 

«lME}We{leî«S9ft«'*nft«ai 

mie  wîjtic*  sa«»fe';  'te«o*»a*, 

>«ii  Je  livrets» rièqiéTêlleéirasiftr. 

!iiM,<uiie8*f  <*<*>»*  .»W»>  IKLèi 
■BiifiA  aiili'jeHuie»,  DfeiaTV*!1 

4itf  5i,E*aBia«eèïift3fcétai,-(«.iA- 

'tûtfe'r^Wnditiô^*  KFBIeflstpMt 


Ife  '^é^ïowl^itf/fiS  -*,*jfi 


linàriSlpJ  *l«*lSél?L 

ûiibllgéi "àH  fSifc'Ketfqvl'Ai  '(«ii'  M. 
«Si*f  dus  cei'66Stîf  tSéTeS  (Mit  tfc 


Tj^'Vbh^hfrigt^ 


îa*PL  -eufcrtdnfae' 

■fllons  Tahieïf «  aëTattl1êsïiïbtill_7 
^t^oW»âW'jétttie>SMftM« 


f6o    JkfH*tbfif*e  Vmivtrfelh 

W«Ji*.  £!}»*&?& .  Jifaii  «omme-c» 
Doaeurs  obfcnrs  fontenç^rft  foirjioe 
la  plupart  de  ceux  qui  étudient,  oflcft 


^otjtoçquc  l'^ujeur,  a  pu  tairez  c!«n 
(«JeX^pjOjMfc  <^i  tcfmés/qu'hiftor^ 
<juetnenç  v  8ç'  autant  qu'ils, /bqtnecet- 

c  u*GPSfe«4œ?#i<mS>gpeîi,  qejle 

^88^-IRpufWffl6fyÇ;Ç^W"l  clair* 
i^f?(W^{v»t,^r«iœ&::nette«,  (a 

jgpfW^uiv^lMfqe&ipas  détache? 

ifeune  jdçj'aatre*,  &  il  i  a-jçetranchè  les 


•iw  fcœtyopteteîSkïfoa!  &  les.dirtia, 
gue  d'avec  çelles.,:  qui  nelujparoiGent 
.nais  de  cette. inipôctance.    Il' n'a  oat 


:^tjqu,  Commun  ^e^rblégo; 

««•»»¥  ;&PW*re  WW»  JVwwJa'd  adr 
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